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CHAPITRE XI 

Campagne de 1761. »\ 

I’ ^ - V. 

X.I E s felîtiniéns pacifiques que montraient 

tant d’oftentation les deux cours impériales , ne les 
empêchèrent pas de hâter, avec une très -grande 
arcjeur , les préparatifs pour la campagne prochaine. 
Elles fe propofaient de foire les plus grands efforts , 
& de mettre tout en oeuvre pour réduire le roi de 
Prüfle à l’extrémité. Le maréchal Daun prit le com- 
mandement de l’armée impériale en Saxe , & celle de 
Siléfie fut confiée à M. Laudon. Ce général vint le 
6 avril fe camper à Seitendorf vis-à-vis de M. Goltz * 
qui avait porté fes troupes à Kuzendorf. Les avantages 
que le roi avait eus dans la dernière campagne contre 
les Autrichiens, n’avaient pas été aflfez îniportans pour 
que la balance penchât tout à foit de fon côté. L’im- 
pératrice avait recruté fes troupes durant l’hiver , & 
l’armée ruflejv qu’elle avait à fa difpofition, lui don-» 
nait toujours l’avantage du nombre, & la facilité de 
fe procurer des diverfîons réelles, lorfqu’elle les 
Querre de 7 ans. F, IL A 
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jugeait convenables. Outre ce fecours, elle avait 
encore celui des troupes de l’Empire & *de l’ariliée 
fuédoile. Alexandre , avec moins de monde & d’alliés, 
bouleverfa l’empire de Perfe. 

Voici les dilîérens projets que les puiflances belli- 
gérantes formèrent pour cette campagne. La-France 
réfolut d’agir avec deux armées contre le prince Fer- 
dinand ; celle du bas Rhin, aux ordres de AI. de 
S’oubil’e , devait s’emparer de Muniter ; & celle du 
Mein, que Corhniandaic M. de Broglio, devait pé- 
nétrer par Gœttingue dans l-’élcctorat de Hanovre. 
M. Laudon était deltiné, par la cour de V’ienné, à 
faire une guerre de lièges en Siléfie , où il devait 
être appuyé par les Riilfes. Ceux-ci voulaient porter 
leurs forces principales fur la Warte, où ils avaient 
choifi Pofen pour leur pofition centrale -, de-là M. 
de ButturJin devait agir eii’Siléfie, félon qu’il erT 
conviendrait avec les généraux autrichiens , taiidis 
que M. de Romanzow, avec un gros détachement 
iouténu des flottes rulTe & fuédoife, alîiégerait Col-' 
berg. Le maréchal Daun fe'réferva pour les coups 
décififs. Son armée était comme le magafin d’où de- 
vaient partir les renforts vers les endroits qui en 
auraient befoin. 11 détacha effeefivement M. d’Odo- 
iiel avec 16,000 hommes pour Zittau, d’où ce gé- 
néral fe trouvait également à portée dé la Saxe & 
de la Siléfie. , 

Du c6té du roi & de fes alliés , il était impoflible 
de prendre des mefures fuffifantes pour s’oppofer 
folidement aux delTeins & aux efforts de cette 
multitude d’ennemis. Voici cependant. en gros les 
arrangemèns dont on convint. ‘Le prince Ferdinand 
chargea le prince héréditaire du foin de couvrir le 
pays de Munfter contre les attaques de M. de Sou- 
bil'e, & lui-même il prit pour point capital Pader- 
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feorrt , où il Te trouvait 'i portée de foutenir lô prince' 
héréditaire,' ou bien de prendre à revers M. de 
Broglio , Il ce maréchal hafardàit de paüer le Wéiè'h 
& s’aventurait d-ans l’éledorat de Hanovre. Le roi 
Confia l’armée de Saxe au prince fon frère & liii’ 
recommanda d’obferver le maréchal Daun , & dans 
le cas où ce maréchal prendrait le chemin de la Si- 
léfie, de le fuivre avec une-partie de l’es troupes, 
én laillànt M. de Hulfen à Àleilfen avec un déta- 
chement -, pour qu’il le foutint en Saxe autant que 
les conjonduies le permettraient. Le roi fe réfefva 
la défenfe de la Silclîej il- choifit’ M. de Goltz pour 
Couvrir Glogau avec un corps de 1 2 , ooo hohimeç. 
Le prince de SX'^irtemberg, qui avau hiverné dans lé 
Mecklenbourg , lut delliné , avec les troupes - qu’il 
commandait, à couvrir la ville de Colberg? & l’oit' 
fit travailler avec diligence au camp retranché qu’îL 
devait occuper autour de Cette -place. L’on prévoyait 
que lî les RulTes manquaient ce fiége , ils pourrâtent- 
fe porter ou fur la Marche éledorale, où "vers 'la; 
Siléfie. Dans le premier cas, il fut arrêté que le prince 
de Wirtemberg & M. de Goltz fe joindraient à Franc- 
fort pour couvrir Berlin, où, des deux grandes ar- 
mées pruffîennes , la moins occupée leur enverrait 
des fecours ; & dans le fécond cas, M. de Goltz 
avait des inftrudions pour couvrir Glogau ou Bieslau, 
félon que l’une de ces deux villes le trouverait eit 
avoir le plus de befoin. 

On commenta d’abord par ralfembler les troupes 
dans les lieux de leur delfination. Le roi fe mit en 
marche le 4 de mai ; le même jour il pafl’a l’FIbe à 
Hirfchfteiii, & il arriva le 10 à Loewenberg, fans 
avoir trouvé d’obftacle fur la route. A l’approche des 
Pruffiens , M. de Laudon abandonna fon camp de 
Seitendorf, fe retira en Bohème', & fe retrancha à 
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Hauptmannsdorf proche de Braunau ; il garnit outre 
cela les portes de Silberberg & de Wartha de trou- 
j)€S fuffifames pour défendre ces deux gorges , qui 
raènént dans le comté de Glatz. Le roi choifit fa po- 
rtion auprès de Kunzendorf; là droite occupait le 
Zeiskenberg & Furftenrtcin, fa gauche s’étendait 
fur le plateau de Bernsdorf. Outre cela M..de Bu- 
Ipw fut .porté à Nimptfch avec un corps de cava- 
lerie, pour conferver une libre communication avec 
Neiife. M. de Gokz .partit en même temps avec un 
détachement de io,oûo hommes pour Glogau, d’où 
il détacha M. de Thaddeii..avec 4 bataillons, pour 
£e joindre au prince de }K^irtemberg , qui, occupait 
déjà ion camp retranché proche de Colberg. Pendant 

? ue pes préparatifs fe fefaient en Silelîe , ainfi qu’en 
omeraivie & en Sa.xe, les Autrichiens & les Rudes 
délibéraient enfemble. Ils eli»«w«dft.ia, peitift à s’ac- 
corder , & changèrent à différentes, repdfes le plan 
de leurs opérations j ils. convinrent enfin que M. de 
Roraanzo'»' allîégerait ,Colb?rg , & que M. Buttur- 
lin marcherait droit à BresJau. Sur ces entrefaites 
îd. de GoJtz tomba malade , & fut emporté en peu , 
de jours par une fièvre inflammatoire. M; de Ziethen , 
qui le, remplaça, fut chargé d’un projet d’expédition 
«i| Pologne, qu’on avait déjà deux fois vainement 
■i eifayé d’exécuter , & qui encore manqua j c’était 
d’entreprendre l’ur une des colonnes rulfes dans leur 
marche, & dans le temps où elles étaierrt trop fé- 
parée» pour fe joindre promptement. . L’une fe diri- 
geait fur Scbneidemuble , /l’^autre fur Schwérin, & 
kl troifièiTJc fur Poièn. M. de Ziethen aî»vanqa à 
Ifrauftadt, où il battit un corps deCofaqUesi mais 
il n’ofi paflêr outre, les trois divifions ruflès s^tant 
^éjà réunies à Pofen depuis deux jours. M. de But- 
turlin fc mit enfuire en marche i il traverfii le palai 
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tinat de Pornanie à petites journées, & pourfuivit 
■Jentemcnt fon chemin , en s’approchant toutefois de 
la Silciic du côté de Militich , ce qui indiquait Tes 
deifeins fur Breslau. M. de Ziethen le côtoyp m 
dirigeant fa marche fur Trachenberg. Dès que lès 
Ruflcs fe mirent en mouvement , M. d’OJonel quitta 
la Luface & vint joindre l’armée de M. de Laudon. 

La pyfîtion que le roi avait prife dans les mon- 
tagnes de la Siléfie, n’était que précaire. Il couvrait 
le plat pays contre les incurfions de l’ennemi , au. 
tant que les circonftances le permettaient ; mais de- 
puis que M. de Butturlm prenait le chemin de Mi- 
litfch , il allait avoir inceflamment à dos une armée 
conlidérable, ayant déjà les Autrichiens devant lui. 
11 fallut quitter les montagnes, & placer l’armée 
de façon que , n’étant attachée à aucune défenfe 
particulière, elle pût fe porter promptement où il 
ibrait néceifaire pour prévenir les ennemis. Le camp 
de Pulzen était le plus convenable à ce projet ; le 
roi le fit occuper par l’armée , & ft propafe de te. 
iiir , autant qu’il le pourrait , la ligne du jnilieu entre 
l’armée des Autrichiens & celle des RutFes, pour 
s’oppolbr à leur jondion -, il prit aulîî la réfolution 
de fe battre contre les Autrichiens, s’il s’en pré- 
fentait une oecafion favorable } mais de fe tenir 
d’ailleurs fcrupuleufement fur la défenfive avec les 
Rulfes , par la raifon que s’il remportait une vidoirp 
contre les Autrichiens , les RulTes fe retireraient 
d’eux-mèmes, & que s’il avait le même avantage 
contre les Rofles, cela n’empêcherait pasM. de Lau- 
don de continuer les opérations de fa campagne. 
Les Autrichiens finit les ennemis naturels & irré- 
conciliables des Prufïîens, au lieu que des conjonc- 
tures avaient rendu les Rufiès tels , & que quelque 
chaugemeiH ou quelque léyolution pouvait les reiK 
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dre amis, ou alliés même; pour être de bonne foi,' 
ajoutons à ces confidérations , que l’armée pruffienne 
ne fe trouvait pas en état de le battre tous les jours , 
& que le roi était obligé de ménager les efforts de 
fes troupes pour les momens les plus iraportans & 

les plus décilifs. ^ 

Il n’y avait que peu de jours que le roi était au 
camp de Piilzen, lorfque M. Laudon déboucha le 
ai juiliet des montagnes vis-à-vis des Prulîiens, 
par ’ja gorge de Steinkunzendurf. Cette manœuvre 
malhabile découvrit tous l'es defleins , & il fem- 
blait déclarer ouvertement qu’il en voulait à la fois 
terelîè de NeilTe. L’armée du roi partit dès le len- 
demain & occupa les hauteurs de Siegroth ; & com- 
me on avait vu que les Autrichiens prenaient le 
chemin de Franckenftein , on réfolut, pour les pré- 
venir, de gagner avant eux les hauteurs de MunL 
terberg. En fêlant cette marche, on trouva le len- 
demain M. Rrentano pollé entre -Franckenftein & 
Hcnrichau, d’où il avait jeté -quelques pandours 
dans Munfterberg. Les volontaires de Courbière & 
les grenadiers de Ninifchcwsky forcèrent la ville, 
& M. de Brentano ayant été expofé à une canon- 
nade alTez vive , fe retira à quelque diftance du 
pofte qu'il avait occupé M. de Mœnng , qu’on pouffa 
fur les hauteurs de Nolfen avec fon régiment, y 
prit tout le campement de M. de Laudon , qui n’était 
couvert que par 50Ô houfards. En portant l’infan- 
terie fur ces hauteurs, le roi .découvrit, du côté 
de Franckenftein, l’armee autrichienne, qui par des 
tours & retours, & des manœuvres incertaines, 
donnait affez à connaître que fes deffeins étaient 
dérangés. L’intention de M. de Laudon avait ete 
effeélivement de prendre ce camp , pour couper la 
soi de NeilTe , & de fe pofter enfüite. fut les, hau. 
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teurs do Voitz, de Giefmansdarf & de Neudorfj 
ce qui aurait formé l’aivctlufement de cette place 
de ce côté-ci de la rivière , tandis que les Ruiies , 
paflaiit roder à Oppeln , feraient venus la reiferrer 
du côté de la haute Sileûe, depuis Billau jufqu’àla 
Cardan, L’armée du roi ne s’arrêta que peu de 
temps à Nolfen i elle poulfa encore ce jour-là jufqu’à 
Carlowitz , & le lendemain, elle fe déploya fur cette 
fuite de collines qui prend d’Ottmachau par Gief- 
niansdorf, & qui va jufqu’à Schildc. M. de Lau- 
don , dérouté dans fes projets, fe campa le 2; à 
Ober,Pomsdorf. Soit inquiétude naturelle , foit ha- 
hitude de commander des détachemens , il changea 
fix fois de pofitioii eu huit jours,, fans qu’il fût 
polfible d’en donner une raifon valable. 

Les Ruifes a.vanqaicnt cependant fur ’Wartenberg, 
d’où ils s’étendirent bientôt jufqu’à Namslau. M. de 
Ziethen , qui les obfervait, s’approcha d’abord de 
Breslau, & enfuite il vint pour couvrir Brieg. Peu 
après fon départ de Breslau , le fauxbourg polonais 
de cette ville fi.it infulté par les Ruifes ; ce qui obligea 
le roi de détacher M- de Knobloch avec 10 batail- 
lons & autant d’efeadrons. Pour l’armée autrichienne, 
elle continuait d’ètre dans une perpétuelle agitation j 
après avoir palfé & repaffé la Neiife , elle fe campa, 
au village de Baumgarten , proche de Wartha. Le 
roi faifit ce moment, paflà la NeilTc, & prit fapoG- 
tion à Oppersdorf, d’où il partit avec un détache- 
ment pour Neuftadt- M. Bethlem y campait avec 
6,000 Autrichiens , & l’on foupqonnait que M. Landon, 
voulait l’envoyer du côté d’Oppeln , afin de prêter 
fecours au maréchal Butturlin , qpi , à ce qu’on, 
croyait, fe propofait d’y pâlfer l’Oder, pour fe join- 
dre à l’armée autrichienne. L’avant -garde du roi , 
qui confiftait en hQÙfards, do.una fur un régiment 
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ides ennemis , qu’elle replia & pourfuivit jufques faiif 
les canons de Hennersdorf , où les Autrichiens avaient 
çonftruits des redoutes. M. de Ziethen avait pafle 
l’Oder à Brieg & la Neiife à Schurgaft; il arriva 
alors de Steinau & tourna le Banc droit de M. de 
Bethlem , qui , fe retirant en hâte à Jægerndprf , fut 
poyrfuivi par M. de Loflbw , & poulfé de Jaegern- 
dorf par Troppau au-delà de la Mora en Moravie. 
L’ennemi perdit, au choc de Neuftadt & dans fq 
retraite , 4 à yoo hommes. Après avoir ainfi éloigné 
M. Bethlem, M. de Ziethen s’établit à Schnellvralde, 
& le roi revint à fon armée , dont la gauche tou-: 
chait prefque au détachement de M. de Ziethen, & 
dont la droite s’étendait fur les hauteurs devant 
Oppersdorf. Après cette expédition, la jondion des 
ennemis étant rendue plus difficile en haute Siléfie, 
il n’y avait guère d’apparence que M. Butturlin per- 
févérât dans le deflein de palïèr l’Qder à Oppein, 
Les mouvemens de l’armée du roi mirent celle des 
iVutrichicns dans une nouvelle agitation. M. Laudon 
fe campa àWeidenau , le lendemain à Johannsberg , 
pu il fe déplut bientôt; enfin il repaflà la Neiife 
^ s’arrêta aux environs de Camenz. Durant ceq 
différentes marches & contremarches , les Ruffes 
s’étendaient fur l’autre bord de l’Oder; ils pillaient 
& dévaftaient le pays ; on avait des nouvelles des 
cruautés qu’ils commettaient. D’ailleurs leurs manœu- 
vres étaient couvertes de tant d’obfcurité , qu’il était 
Imppffible de pénétrer , fi leur véritable deffein étaiç 
de paffer l’Oder dans la haute Siléfie ou du côté 
d’Ohlau , ou s’ils voulaient faire quelques fiéges , 
en un mot, quelle était l’entreprife qu’ils méditaient. 
Comme un ne pouvait compter fur rien 'avec cer- 
titude , le roi trouva convenable en août de fe pré- 
parer à tout éyéiiement , & d'envoyçç un corps çiv- 
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tre Breslaa & Brieg, à portée de fecourir celle de 
ces places qui en aurait bel’oin, & en m^me temps 
d’obièrver l’Oder. M. de Knobloch partit dans cetts 
intention pour Grotkau, d’où il pouvait, en peu 
d’heures , arriver au fecours de ces deux villes , & 
même, s’il le fallait, rejoindre l’armée du roi. 

Les Rufles s’étaient avancés à Hundsfeld , qui n’eft 
qu’à un mille de Breslau , & comme ce mouvement 
marquait qu’ils ne penfaient plus à palfer l’Oder dans 
la haute Siléfle , l’armée du roi & le corps de M. 
de Ziethen repaflêrent la Ncifle, & arrivèrent le 
lendemain par une marche forcée à Strehlen, pour 
fe trouver toujours au centre des deux armées en- 
nemies , & empêcher leur jonftion autant qu’il f 
aurait moyen de s’y oppofer. On avait flatté M. 
Buttiirlin que , par le moyen de 4,000 prifonniers 
autrichiens qui fe trouvaient à Breslau, on fur- 
prendrait une des partes de la ville, & que fi les 
Rudes attaquaient en itième-temps le faubourg po- 
lonais, qui eft au-delà de l’Oder, ils pourraient 
s’emparer' de cette capitale par un coup de main. 
M. de Czernichef fe chargea de cette entreprife ; aveô 
quelques troupes il entra dans ce faubourg, qui eft 
ouvert J mais M. de Tauenzien, gouverneur de la 
place , avait pris de fi juftes mefures , qu’il contint 
les prifonniers, & qu’il repouflk les Rudfes. M. de 
Knobloch vola à fon fecours. Ces deqx généraut 
firent une fortie vigoureufe fur l’ennemi , & achor 
vèrent de le déloger du refte de ce faubourg dont 
il était encore en padèffion. Le roi ne fe contenta 
point des précautions qu’il avait prifes j, par fura- 
bondance , il fit partir M. de Plaren avec 1 1 batail- 
lons ÿc I f efeadrons pour Rotltenfirben , d’où il 
pouvait porter fon attention fur Breslau & fur l’Oder , 
«U fecours d|e M. Tauenzien, ou donner des 
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nouvelles de l’endroit où les Rufles feraient des 
préparatifs pour palier ce fleuve. 

Sur ces entrefaites , les partis du roi lui apprirent 
que l’armée autrichienne s’était campée à Kunzen- 
dorf , & que les Rufles avaient abandonné les envi- 
rons de Breslau ; fur quoi l’armée quitta fa pofition 
de Strehlen , & arriva par une marche forcée au- 
delà du Sch-weidnitzer-WalTer & de Canth, où elle 
fut jointe par MM. de Platen & de Knohloch. Le 
lendemain le roi changea la pofition de l’armée & 
la fit camper à Moys. Des bruits confus fe répan- 
dirent dans ce camp au fujet des Rulfes , qu’on di- 
fait avoir palfé l’Oder du cô^ d’Auras. Les uns alfu- 
raient que ce n’étaient que des cofaqnes , d’autres 
parlaient d’un détachement de l’armée, &quelques- 
vns prétendaient même que M. de Butturfin y était 
avec toute l’armée. Comme cette nouvelle était de 
la plus grande importance, on mit tout en œuvre 
pour s’en éclaircir. M, de Schmettau fut détaché à 
Neumarck, d’où il chafla une troupe de cofaques 
& leur fit quelques prifonniers ; & M. de Mœllen- 
dorf, envoyé faire une reconnaiflance à un village 
nommé Rock, en chafla de même un détachement 
d’ennemis ; mais on tira peu de lumière des prifon- 
niers qu’ils amenèrent au camp, parce qu’ils avaient 
pafle roder à la nage depuis trois jours, & que 
s’occupant à piller, ils ne s’étaient pas même infor- 
més de ce qu’étaient devenus M. de Butturlin &; 
fou armée. Un mouvement que M. Laudon fit fur 
Striegau, occafionna celui de l’armée du roi pour 
occuper ’la colline de Leip.e aveç la droite, & Eis- 
dorf avec la gauche. Mais comme la queftion reftait 
, toujours à réloudre, fi les Rulfes avaient paflTé l’Oder 
ou non, il fallut, pour fe procurer des nouvelles 
pofitives , détacher un corps aflè^ fort pour fe fairq 
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jour, poufler en avant, & s’affurcr , par l’inTpedlion 
des Jieux, de la vérité du fait. Le roi envoya dans 
cette vue M. de Platen .avec 4® efeadrons & loba.. 
taillons ; il fut chargé de reconnaître du côte de 
Parchwitz. Le roi fe rendit au régiment de Ziethbn , 
qui campait à l’extrémité de la droite , pour coiy 
duire M. de Platen des yeux, & juger s’il avait 
befoin d’ètre foutenu , s’il fallait le retirer , ou quelle 
mefure il ferait à propos de prendre j mais à peine 
s’y fut-il rendu, qu’une nuée de ^ à 4,000 cofa- 
ques fondit fur le régiment de Zicthen , avec ces 
cris & çes clameurs qu’ils ont coutume de poufler 
en attaquant. L’on envoya en hâte à l’armée pour 
faire avancer les premiers régimens qui campaient 
à la droite ; & en attendant qu’ils arrivaflent , on 
fè mit en devoir de fe défendre. Les efeadrons fe 
partagèrent en deux, pour mieux garnir leur front 
& couvrir leurs flancs; devant chaque troupe on fit 
avancer un bas-ofHcier avec 10 houfards , qui avaient 
ordre de demeurer ferrés & immobiles , & de ne fe 
défendre qu’à coups de carabine en efçarmouchant; 
aulîi-tôt que les cofaques fefaient mine de fondre 
fur ces petites troupes détachées , Içs efeadrons qui 
étaient derrière elles , les^ foutenaient le fabre à la 
main, fans cependant s’engager. Cette efcarmouclre 
dura une heure & demie ; mais auffi-tôt que les co- 
faques apperqurent de loin le fecourg qui avançait , 
ils prirent la fuite avec précipitation , ^ fe retirè- 
rent du côté de Gros-Wandris. C^iconque fait bonne 
contenance vis-à-vjs des cofaques, n’a pas de grands 
rifques à courir; car le régiment de Ziethen , bien 
inférieur en nombre, fe foutine feul contre eux, 
fans qu’il y eût un houfard de pris ou de bleifé. 
A peine lé fecours de l’armée eût -il joint le roi , 
qu’on ^ppçrquç dans les plaine? de Jauer 40 efeadron^ 
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autrichiens, qui au grand trot s’avançaient vers 
"Wahilladt. M. de Platen, de fon côté, avait puulTé 
les Ruires au-dela de Gros-Wandrisï Je roi l’avait 
faittfuivre par Ai. de Ziethen avec 6 bataillons Sc 
10 efeadruns pour le foutenir, & il le fuivit enfin 
lui-mème. Auffi-tôt que les troupes furent fur la 
hauteur de Wurgen, on apperçut la tète de la ca- 
valerie autrichienne qui débouchait du côté de Wahl- 
ftadt. Elle fut accueillie par une bonne volée de 
canons, & incontinent après M- de Reitzenftein 
l’attaquant vivement avec les dragons de Finck & 
deux elcadrons de Czetteritz , deux charges confé- 
cutives la culbutèrent dans le défilé dont elle for- 
tait, & l’on fit trois cents prifonniers. Elle s’enfuit 
> à Jauer à la débandade, & un. feul régiment joignit 
M. de Butturlin, parce qu’il avait pafl’é le premier, 
Le hafard fit que les cofaques mêmes aidèrent i 
battre les Autrichiens dans cette occafion. Les dra- 
gons autrichiens , qui avaient eu la tête de la oo- 
fonnej étaient habillés de bleu j les Rufiès les pri- 
rent pour des Pruffiens , & tandis que M. de Reit- 
aenftein les attaquait , les cofaques les prirent en 
flanc. Notre cavalerie , viélorieufe des Autrichiens , 
pouifa les Rulfcs à leur tour jufques fous le camp 
où M. de Butturlin s’était retranché. Son armée oc- 
cupait le terrein depuis le village de Kofchvf'ita 
jufqu’à celui de Kunzendorfi elle avait pafle l’Oder 
à Leuhu? , & avait travaillé avec beaucoup de di- 
ligence à fe fortifier dans ce pofle. 

Les raifons que le roi avait de ne point attaquer 
les Riiflès, étaient toujours les mèn>es. Leur armée 
fe trouvait portée de façon, que ce n’aurait été qu’en 
facrtfiAnt beaucoup de monde -qii’ou aurait pu la for- 
ger dans ce terrain avantageux, & nous n’avionsi 
pas. du mondé de -trop. Ce qth fc i»i fefatt 
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en toat 24 bataillons & f8 efcadrons, parce que le 
gros écait demeure avec le margrave Charles au camp 
de Leipe, pour conferver le dos libre aux troupes 
du roi, pour veiller eu même temps de plus près 
aux mouvemcus des Autrichiens. Cependant les dif- 
tances n’étaient pas fi confidérables , que ces deux 
corps ne puflcnt Te joindre en moins de deux heures. 
M. Laudon était trop éloigné de Leipe pour atta- 
quer le margrave à l’improvirte; quoi qu’il arrivât, 
celui-ci avait le temps d’avertir , & d’attendre des 
fecours. Pour les Rudes , leur lenteur permettait au 
roi, en cas de nécelJîté,. d’attirer à lui le margrave 
Charle*. Sa Majefic prit fori camp entre Klein- Wan- 
dris & Wahlftadt; elle le fit retrancher avec foin, 
pour ne point être pris au dépourvu. Si l’on réta- 
blit une vieille redoute au "Wurgenteich , pour af- 
furer par-là d’autant mieux la communiciition des 
deux armées prulîîennes. Le lendemain im iiouveaiï 
camp fe préfenta derrière Jauer. Il ne fuffirait pas 
de iàyoir que c’étaient des Autrichiensi il fallait pé- 
nétrer dans quelle vue çe corps s’étàit tôürilé de ce 
côté- là. Pour cet efi'ct on déguifa en coliques un 
officier Si trois houfards qui Lavaient un peu de 
rude , Si ils iê glilsèrcnc de grand mâtin dans le 
camp de Jauer, fous prétexte que, .faute de Connaî- 
tre les chemins , ils s’étaient égares en allant à la 
découverte. L’officier autrichien, qui était degarde,“ 
leur fit toutes fortes de civilités, & leur dit qu’ils 
étaient d’un détachement -de 6 , 000 hommes fous leS 
ordres de M. Brentami , commandés pour Couvrir 
l’artillerie autrichienne que M. Laudon avait fait 
avancer dans cet endroit, pour l’avoir plus à fa portée 
au cas que les Pruffiens attaqualfent les Ruifes, & 
qu’auffi-tôe les Autrichiens s’en mêleraient; de forte 
que le roi de Prude , accablé par deux armées im- 
périales, ne pourrait que fuccontber. ' ‘ ■ 
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M. de Butturlin décampa le jour fuivant; il pafTd 
près de Lignitz, & prit une pofition près du village 
de Klein -Eicke. M. de Laudoii crut avoir fourni 
au roi l’occafioil d’attaqüer les Rull'es en marche. 
Le mouvemencde M. de Butturlin fé fêlait à la portée 
de l’armée , & par un terrain qui ne paraiflait pas dilfi- 
cile ; mais il ne fallait pas s’écarter de les principes. 
Les Ruflès ne furent point attaqués , on ne harcela pas 
Inème leur arrière-garde. Après la manœuvre qu’ils 
avaient faite, il était impoffible de s’oppolèr à leur 
jonélion avec les Autrichiens. Ceux-ci s’étaient tenus 
fur leurs gardés ; pour ne point donner de prife fur lui ^ 
M. [.audon n’avait jamais quitté le pied des montagnes j 
& avait eu l’adrelfe d’expofer , dans toutes les occafionsj 
les alliés de la,maifon d’Autriche aux marches & aux! 
cntrepfife§ les plus hafardées. Le parti le plus avanta.‘ 
geux que le foi pût prendre dans cette fîtuatidh , fut de 
gagner les hauteurs de KûnZehdt^ par tme marché 
forcée > parce que fi on pouvait bÇéuper ce polie avant 
Laudon , on coupait l’afnlSê autrichienne de Tes 
magafins, & lesRulTes, qtii' hé pouvaient fubfiller 
que par , les Vivres que ‘ Pirapéfatrice - reine leur 
fourniflàit , fe feraient vus obligés , faute de pain j 
de fe rapprocher des amas.qû’ils avaient laîffés eiî 
Pologne; de forte que ce’ projet heureufement exé- 
cuté aurait changé pour cette campagne toute là 
face des alfaires en Siléfie. L’armée du roi fe mit 
d’abord en marche, & le margrave, pour gagner 
du temps, détacha d’abord M. de Knoblocli pour fd 
faifir du Pitfchenberg, par où l’armée devait nécef- 
fairement pafler. 11 l’occupa dès le fuir , & le lende- 
main l’armée entière déboucha aux environs de 
Jauernick & ‘dé BunzelwitZ. Mais le but qu’on s’éj 
tait pro'pofé fe trouva manqué. M. Laudon avait 
prévenu le foi , & dès la veille une vingtaine de 
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t>ataiilons de Ton armée s’était campée à Kunzéndorf. 
Les hauteurs de KunzeiidorF forment un porte où les 
troupes qui s’y trouvent , ne peuvent être forcées. 
Il n’y avait point de Coup de main à tenter , fur- 
tout parce qu’on découvrait l’armée autrichienne en 
pleine marche pour fe rendre dans ce camp, & le- 
remplir dans toute fon étendue. 

L’armée du roi ne pouvant agir oft'enfivèment , fe 
déploya de la montagne de "Wurben au village de 
Zechen , où aboutiflàit la droite , dont une partie 
était couverte par le Nonnenbufeh. Rien déformais 
n’apportait des obrtacles à la jondlion des Rudes & des 
Autrichiens. L’on prévoyait que dans peu ces deux 
armées fe ralfembleraierit àùx environs de Sch-weid- 
nitz. Dans ces conjonctures’, le roi devait pourvoir 
à la futeté de fon camp , & à celle de la forterelfe de 
Schweidnitz. Il pouvait prendre une pofitio'n a Pul- 
zen , où la liatufe a femWé faire tous les frais de ce 
qui peut fortifier un camp.' Mais fi l’armée S’y trou- 
vait en lureté , on rifquait d’ün autre part que MM. 
de Laudon & de Butturiin n’âlliégèaflent SchAVéid- 
nitz à la vue du roi & de toute l’armée , fans qü’il 
pût l’empèdher, -Ce fut par cette faifon qué l’on pré-' 
fera la pofition de Bunzelwitz ,' parce qu’elle couvrait 
la place, & en rendait le fiége impraticablë. 11 ref- 
tait toutefois à craindre que l’armée des deüx impé- 
ratrices ne fit un détachement fur Breflau ;' Ce qui,“ 
contraignant le roi dequitter le voifinage de Schwei- 
dniiz , aurait donné à fes ennemis la facilité & les 
moyens de l’afliéger. Mais il était impoffible de 
s’oppofer à toutes les entreprifes que des troupes 
auflî fupérieures pouvaient tenter, & il fallait aban- 
donner quelque chofe au hafard. Pour aflUrer cepen- 
dant la pofition de l’armée pruffienne , le roi fit re-, 
trancher fon camp, tant fur le. front que par les 
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flancs & furies derrières. Ce camp devint une efpècê 
de place d’armes, dont la montagne de Wurbeii 
était comme la citadelle. De cette hauteur jufqu’au 
village de Bunzelwitz , il fe trouvait couvert par 
un marais. On fortifia les tètes des villages de Bun- 
zelwitz & de Jauernick, & l’on y établit de grandes 
batteries, dont le feu croifé défendait le front par 
lequel M. Laudon aurait pu attaquer le roi ; da 
forte que les Autrichiens étaient obligés d’emporter 
ces deux villages, avant que d’ètre à portée d’entamer 
l’armée. Entre Ces deux villages, un peu en arrière, 
le front de l’infanterie était couvert par de grandes 
redoutes , munies d’une nombreufe artillerie. On 
avait pratiqué des pglTages entre deux, pour donner 
l’eflor à la cavalerie, fi on le trouvait nécelTaîre, 
Au-delà Jauernick , & en tirant derrière le Non- 
lîenbufcK , ‘ on avait , retranché quatre collines qui 
dominaient fur tout’ le terrain , & devant JefquelleS 
coulait un foffé bourbeux & impraticable , où l’on, 
pouvait , par le feu des petites armes , empêcher 
l’ennemi d’établir des ponts j plus à la droite uit 
grand abatis coupait le Nonnenbufch , défendu par 
des 'chaffeurs & par des bataillons francs. Ce foflTé 
bourbeux dont nous avons parlé fe recourbait der.» 
rÿère 1^ bois^ & aux pieds de ces collines fur lefquelles 
l’arn^ s’étendait. A l’extrémité de la droite conv; 
mençait le flanc , qui , formant une ligne parallèle au: 
ruiflèau de Striegau , allait aboutira un bois couvert 
par le défilé qui vient de Péterwitz. Dans ce boisf 
qui èitait à dos de l’armée, l’on avait établi une 
l^tterio tpafquée , qui communiquait derrière un. 
abatis, à une autre batterie qu’on avait placée à 
l.^extcémité de ce même bois du côté de Ncudorf,. 
^ dc-là reprenait un retranchement qui fe joignait 
Asitrière l’armé» aux ouvrages qu’on avait faits fut 
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ià hauteur de Wurben. Les retranchemens avaient 
également par -tout té pieds d’épaiireur , & les foC- 
fés 12 pieds de profondeur fur lé de largeur. Lé 
front était environné de fortes palilfadés j les parties 
fai liantes des ouvrages étaient minées. Devant les 
mines on avait creufé des trappes , & devant ces trap- 
pes , des chevaux de frilè contigus & enfoncés en 
terre fàifaient toute l’enceinte extérieure. L’armée du 
roi étoit eompofée de éé bataillons & de 14J efca- 
drons i 460 pièces d’artillerie bordaient les dilfé- 
fens ouvrages , & 182 mines chargées étaient prêtes 
à fauter au premier lignai qu’on donnerait. 

Ces travaux n’avaierit pas eu le temps d’être tout 
à fait perfedionnés , que M. de Buttuflin parut à la. 
tète de fes Rulfes. 11 vint*fe camper le 25" Août 
aux pieds des hauteurs de Hohenfriedbetg. Deux 
jours après , le 27 , il changea de polition. Le gros 
de ces troupes occupa le terrain qui va d’Oels à 
Striegau. M. de Czernichef s’étendit du Streitberg 
vers Nicklafdorf. M. de BrefitanO fe polta fur la 
gauche des Rulfes à Preilfdorf, & M. de Berg avec 
les cofaques fe pofta fur Lalfeii , d’où il pafla le 
ruilTeau de Striegau & vint à dos de l’armée pruf- 
fienne. Pour M. de Beck, récemment arrivé de la 
Lu face , on le pofta entre Oels & le Noilrfenbulch, 
pour aflurer la communication des deux armées 
impériales. La polition des ennemis ainlî prife for- 
mait une efpèce de ligne de Circonvallation, qui 
entourait les deux tiers de l’armée prullienne. M. 
Laudon crut alors pouvoir impunément quitter fes 
montagnes. Il defeendit dans la plaine, & déploya 
fes Autrichiens, en prenant de Camerau par Arnfl 
dorf julqu’à Ciflau. Entre Camerau & Arnfdorf il 
fît travailler à un retranchement par lequel il fa 
propofait de déhoucher.pour attaquer l’armée du roi. 

Guerre de 7 am. Part. II. B 
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& qui pouvait lui fervir également pour l’olFenfive* 
& pour la délcnfive en cas de retraite. Cet ouvrage 
fut foiivent interrompu par l’artillerie pruflienne j 
cependant ces démonlliations parurent fi férieules, 
qu’elles femblaient annoncer avec certitude la réfo- 
lution que les ennemis avaient prife d’attaquer les 
troupes pruffiennes, au rifque de tout ce qui pou~ 
vait en arriver. Le même jour M. Laudon fit une 
tentative fur la tète du village de Jaucrnick, La ré- 
fiftancc qu’il y trouva , furpalfa de beaucoup l’idée 
<ju’il en avait eue. Il fit fommer le major Favrat , 
qui y commandait, de fe rendre. Cet officier lui^é- 
pondit fur le ton qu’on devait attendre d’un hom- 
me d’honneur , & M. de Laudon fut contraint de fe 
defifter de Ton entreprife. 

Dans l’attente où l’on était d’une adlion prochai- 
ne , on fit toutes les difpofitions néceifaires pour 
une vigoureufe défenfe. On avait peu à craindre de 
jour, parce que le camp était d’une force infinie; 
mais il y avait beaucoup à appréhender de nuit , à 
caufe de la grande proximité des armées. Il n’était 
guéres apparent qu’il arrivât du malheur aux Pruf- 
liens , à moins que M. de I.audon , à la faveur des 
ténèbres & de l’obfcurité , ne fiirprit une partie du 
camp, où les troupes enfevelies dans le fommcil 
n’eulfcnt pas le temps d’accourir à la défenfe. Pour 
prévenir une pareille catalfrophc, on fêlait détendre 
les tentes tous les foirs, & l’armée, en h^rdant les 
retranchemens , pafiait les nuits au bivouac. D’un 
autre c6té, le voifinage où M, de Laudon était de 
Senweidnitz par les polies de Camerau , de Scbœn- 
brunn & de Bocckendorf qu’il occupait , obligèrent 
à faire un détachement intermédiaire entre Schweid- 
nitz & l’armée, foit- pour lécourir cette place en 
cas de befoin & d’attaque, foit pour couvrir les 
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ëbrivoifi dé l’artiiée, qui tirait uniquement fori pain ,* 
fon fourrage & fes fubiiftancés de eette forterefle. 
Itt- de Gablentz fe porta, daiis cette vue, avec dit 
détachement de quelques bataillons aü-de-là de Tun- 
kendorf, où fà droite fe trouvait protégée par les 
batteries du camp , fa gauche par l’artillerie dé 
Sclîweidiiitz , & où il àïruia encore davantage fà 
pofitioii par de bons retranchemens dont il couvrit 
fon front. Lé mèmè jour les olficiers généraux ré- 
curent la dilpofition de la défeiife du camp , & dé 
la manière dont chacun avait à fe conduire dans 
la partie dont il avait le commandement. De quel- 
que étendue que fût le terrain que l’arniée prulliénne 
occupait i on avait trouvé le moyen de le réduire k 
trois points d’attaque. Lé premier était’eritre lés vil- 
lages dé Buiizelwitz & de Jauèfnick. Le roi fe pro- 
pofa de lé déféhdré liii-mèrne contre M. Laüdori ,• 
qui avait conflruit foii approche du foii retfanché- 
hient dé ce côté-là. Il était impdlfible aux Autrichiens 
de lailTer ceS villages fortifiés derrière eux & de per- 
cer au centre , parce qu’ils auraient eu un feu coh.; 
fidérable d’artillerie à eiiuyer fur leurs deùx flancs."' 
Ï1 fallait donc préllmier qu’ils s’attacheraient , avant 
touté choie, à émportér un de ces deùx portes. Le" 
roi réfolut dé les y làilîer travailler, & de ne lâcher 
fur éuSc fâ câvalerié qü’aprés qu’ils auraient fait une 
perte confidérable. On pouvait d’ailleiïrs foutenîr les 
troupes dé ces villages pat* des corps frais d’infanterie, 
autant qU’ori lè jugerait àproplos, fans compter q'ué„ 
6o pièces de canon des ouvrages latéraux én défen-^ 
daient l’abord. Lé fécond point d’attaque était entre 
lé village dé Zefehen & lé bois fur notre flaije droit} * 
M. de Zicthen y côrhrnândait. Les RùifeS, qui cafn- ^ 
paient vis-à-vis de lui, fé feraient probablemeiiC 
«hàrgés de cette éntreprifè. Pour arriver aux ^rùt^' 
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ficns , ils étaient obliges de paflèr le ruifleau dg' 
Striegau fous le feu de la moufquetterie & du canon 
d$ nos retranchemens, & auraient perdu leur meil- 
leure infanterie à ce palîàge , fans compter les obftaM 
des multipliés qui leur reliaient à vaincre pour s’ap- 
procher des retranchemens , de forte que quelques 
charges de cavalerie , que M. de Ziethen eût fait 
faire à propos , auraient fuffi pouf les dilTiper. Le 
troifieme point d’attaque fe trouvait du côté de Pé- 
tcrw'it^ , 8 / du défilé qui couvrait cette partie du 
camp pruffien. M. de Ramin défendait cette partie, 
& l’attaque aurait roulé , félon les apparences , fur 
MM. de Czernichef & de Brentano, parce que leurs 
détachemens fe trouvaient le plus à portée. Il fut 
réfolu de iailfer paifiblement avancer rennemi juf- 
qu’iui défilé de Péterwitz , où il ferait pris en flanc 
par la batterie mafquée du bois, qui pouvait lui 
JScbe;r efes bordées entières de mitraille } après quoi 
M, de Platen avait ordre de lui tomber à dos avec 
40 éfeadrons , & pour cet effet on lui avait pratiqué 
un chemin au travers du bois par lequel il devait 
déboucher. 

La plus grande force de ce camp confiftait en ce 
^u’il privait les ennemis de trois armes qu’il con- 
lerVait toutes aux Pruffierts. Les alfatllans ne pou- 
yaiepç pas fe fervir de canons, parce que tous les 
environs du retranchement étant infiniment plus bas 
que le terrain fur lequel il était couftruit , leur ar- 
tfllerie aurait tiré fans aucun effet; ils ne pouvaient 
p^ fe fervir’ noir plus de leur cavalerie; car pour 
pVu qti’ils Péulfent montrée, elle aurait été abymée 
pkr Jé feu des liatteries : & qu’auraient-ils fait au 
irtoyen petites ?.rmcs? auraient -ils tiré contre 
canons à coups de fufil? pouvaient- ils arracher 
dcfî" çîievaux de^ frife & abattre des palilfades en 
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tifant? On était donc àfliiré d”avoir profité , dans 
cette pofition, de tout l’avantage que le terrain & 
l’art peuvent donner à une armée fur une autre.' 
Ce fut après ces difpofitions que les Pruflién's at- 
tendirent tranquillement les entreprifes île leurs' 
ennemis. r 

Oit prit, peu après l’arrivée de M. de Butturlin,' 
un officier ruîTe qui s’était égaré la nuit,, & qui' 
croyant approcher dés gardes de fon camp , Te Irouvn 
au milieu de celles des Pruffiens. Cet homme , qiVf 
n’était pas fin,’ dit ingénument que les générai!.^ 
avaient rcfolu’d’attaqucr les retranchemens du roj te 
1 de feptémbrs. II était vrai que MM. Butturlin. &' 
Laudon étaient convenus de cette attaque , & elle 
aurait eu lieu fans les circonftances fuivantbs. M. de 
Butturlin , qui fefait à table de longues féances., oCi 
le vin n’était pas épargné, avait confenti , ,dans un 
moment de gaieté, & le verre à^la main, à ce 'mïè 
M. Laudon lui avait propofé. Les difpofitions' des 
trois attaques avaient été mifes par écrit ; on, Ws" 
avait envoyées aux principaux officiers des arniéesr 
qui avaient des commandemens , & M. Laudon s’e'h 
était retourné chez lui fatisfiiit des Riilfes. M. But- 
turlin dormit là-delfus; & ayant coiifulté fà prudence: 
à fon réveil, il contremanda „lès ordres qui avf.îent 
été donnés, parce qu’il craignit, avec quelque r{ii/()n7 
que les Autrichiens ne facrifiaflent fon armée Sp hç 
la foutinlTent pas; & que fi l’entrepri fc ne rénffiïîliit 
point , les llufles n’en rcmpürtalTent que le blâme 
la honte. Au lieu des grands projets dont on s’ètait 
occupé à midi , il fe contenta de faire jeter vers le’ 
camp pruffien des bombes , qui n’en approchèrent 
que de quelques centaines de pas, Lorfque M. Làu* 
don apprît ce changement 'fubit , il en fut furieijx i 
d«s courîers partirent pour Viémiè , les géiiéiâüx fe' 
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témoignèrent de la froideur , & cependant les chofes 
en reftèrent là , fi l’on en excepte que M. de Laudoa 
fit approcher de Wartha le corps de M. de Drasko- 
vitz, qu’il pla(;a fur les hauteurs de Ludwigsdorf. 
Les armées paiférent le refte du temps à s’entreregatr 
der, jufques au lo de feptembre, que M. Butturliii 
décampa Si prit le chemin de Jauer , parce que les 
Autrichiens n’avaient pas des raagafins alfez confidér 
rables , ni des troupeaux aifez nombreux pour lui 
fournir le pain & la viande. M. Laudon , qui fe 
^royait expofé s’il reftait dans la plaine après le dé- 
part des Rufles, fe replia dans les montagnes, & 
reprit ion ancienne pofition de Kunzendorf. 

Le roi détacha le même jour M. de Platen pour 
Breflau , avec le corps qu’il avait toujours commandé, 
fous prétexte d’amener un cpnvoi à l’armée. Sa vér 
fitable deftination était de paifer l’Qder , & de forcer 
de marcher pour ruiner le grand magalîn que les 
Rufles avaient dans une petite ville du palatinat de 
Pofnanie, nommée Koublin , pour joindre delà le 
prince de Wirtemberg , qui pourrait avoir befoiii 
de fon fecours ; & enfin , après que la campagne de 
Poméranie ferait terminée , il devait aller joindre le 
prince Henri en Sa.xe. M. de Platen détruifit l’amas 
de Koublin } il y prit fjOCO chariots, s bataillons, 
42 officiers & 7 canons. Il s’avança de-là fur Pofen , 
où il ruina tout ce qui appartenait aux Rufles ; après 
quoi il pourfuivit fa rruirche vers la Poméranie Sç 
vçrs Colberg. Cette expédition hâta la retraite de 
M. Butturlin, & lui fit perdre l’idée qu’il pouvait 
avoir d’éntrèr dans la Marche éledorale. Il fe prella 
de repaffer PÜder, le 17 feptembre, pour regagner 
la Pologne. Le corps de M. Czernichef ne fut point 
4 e cette rnarchej il montait à-peu-près à iO,ooq 
pqrnrnes , & il était demeuré auprès de M. Laudon.,^ 
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l’impératrice de Ruflîè ayant voulu donner à l’irtî^éï 
ratrice-reinc cette marque finguÜère d’amitié. 

' Si les üibGttances avaient permis à l’armée du roi 
île fe foutenir dans le camp de Buiizclwitz , la cam- 
pagne fe ferait écoulée en Siléfie , fans que les for- 
midables apprêts des ennemis eulfent produit d’évé-' 
Tiemeus remarquables". Mais le magafin de Schweid- 
nitz , qui avait fourni des vivres à l’armée pendant 
une grande partie de cette campagne, tirait à là fin. 
Les provifions qu’il y avait encore , ne pouvaient 
fuffire que pour un mois. Depuis le départ de M. de 
Platen , le roi n’ofait pas affaiblir l’armée 'par de 
nouveaux détachemens. Les grands dépôts fe trou- 
vaient à Brellau, & il ne fallait pas moins de 10,000 
hommes d’efeorte pour ^‘conduire de-là“, en fureté, 
des convois au camp. Ces raifons, mûrement exa- 
minées, firent réfoudre à s’approcher avec l’armée 
de Neiffe, où l’on trouverait des provifions & des 
fourrages en abondance, & d’où l’on pouvait don- 
ner de la jaloufie à l’ennemi , tant fur le cornté de 
Glatz que fur la Moravie, pour attirer M".’ Lùudoii' 
de ce côté , & éloigner par-là les Ruflês & les Autri- 
chiens de Schweidnitz. En conféquence de cet arran- 
gement j d’armée prit d’abord le camp de Pulzen ,' 
où ' elle reffa quelques jours. Le roi laillà dans 
Schweidnitz y bataillons complets, les convalefcens 
de l’armée & 100 dragons. Il enjoignit à M. de 
Zaftrov?- qui commandait dans la place , d’ufer de 
précaution & de vigilance, pour prévenir toutes les 
entreprifes que l’ennemi pourrait former dans l’ab-' 
fence de l’armée pruflîenne. Le roi prit le 28 le 
camp de Siegrotli , & le 29 celifi de NofTen , près 
de Munfterberg , où il s’arrêta pour juger , par la 
manœuvre des ennemis, quel’ parti ils prendraient. 
M. Laudon détacha aulfi-tôt, pour renforcer les- 
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poftes de Silberberg & de Wartha; maisfoii armée, 
où fe trouvait M. de Czerni chef, était fi nombreufe,- 
que 20 ou jo,ooo hommes de moins ne l’empêchaient 
pas d’agir comme il le trouvait à propos. 

■ Le I d’oclobre, le roi apprit à NolTen que, par 
un coup de main, les Autrichiens s’étaient rendus 
jiraitres-de Schweidnitz. Quelque incroyable que parût 
cette nouvelle, elle fe trouva néanmoins véritable. 
Cette entrcprife avait été concertée & conduite de la 
manière fuivante. On gardait environ foo prifon, 
niers dans cette^ placent entre Jefquels un major 
B.oca, .italicir & partifan, était, un des plus confia 
dérablès. Ce major Vétai§ propufé de faire tomber 
entre les maip^ des Autrichiens la place où il était 
détenu?: Dans cette vue , il avait eu l’adreflé de s’in- 
finuer,,5- bien, dans l’efprit) dq, commandant que 
celui - çi-ylUi accordait plus liberté qu'un pri- 
fonniep ne dqit en avoir, fur-tout Jorfque la ville 
où oh Je retient fe trouve cavironnée d’ennemis. 
Kqca .(è promenait dans , les .ouvrages; il favâit la 
place de toutes les gardes & de tous les détachemcns ; 
il ohfervait les diverfes négligences qui gvaient lieq 
dans le fervice de la -garuifon ; il vivait ouYPrte-i 
ment avec tout le monde , & voyait de plus^aifea 
fouvent les foldats autrichiens prifonniers comme 
lui ; enfin , il intriguait dans la yille , n’épargnait 
pas les corruptions; & informait, exadcmcnt M. Lau-, 
don de. tout ce qu’il voyait, apprenait, & imaginait 
lui-même pour lui ménagpr la prife de cette ville. Ce 
fut fur J CS lumières que donna, ce major à M. Lau-i 
don, qu’il forma fon projet pour furprendre la place; 
& h nuit du dernier de feptembre au premier d’oèlQ-, 
bre, J l’exécuta comme nous l’allons dire. Il diftri-.. 
bua 20 ' bataillons en quatre attaques, l’une fur lai 
pprte.de Brefiau , l’autre fur 1^ porte de Striegau,, 
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Jh troifièrrie for Je fort de Bocckcndorf, & Ja qua* 
trieme fur le fort de l’Eau. #i. de Zailrow avait été- 
au bal; comme cçpendanc il fe doutait de quelque 
chofe, il fit prendre fur le loir les armes à la gar- 
uilon, & la diftribua dans les ouvrages; mais il 
commit la faute de ne point donner aux officiers 
d’mftrudion fur la maniéré dont ils devaient fè cou, 
duire, de ne point envoyer fà cavalerie à la décou, 
verte à une certaine diftance, .de.ne point foire jetçr 
des balles à feu pour éclairer la çampagne, enfin, r 
d’ètre trop négligent dans tous fes devoirs. Les lAu, 
trichiens s’avanqaient pendant ce temps-là, & par, 
vinrent jufqu’aux palliffades avant d’être découveria,: 
l'our toute défenfe , il n’y .eut que douze; coup» de; 
canon de cirés; & le feu des petites armes- fut fi foi*, 
ble , que -les ennemis purent foire ce qui leur plut. 
La garde de Ja porte de Striegau fut furprife ; de-là 
ils pénétrèrent dans les ouvrages. Dans cette confu, 
fion , Jes prifonniers autriclïieps levèrent Je marque ; 
ils s’emparèrent de la porte intérieure de la ville, &• 
l’ouvrirent aux premiêros troupes des ennemis qui s’ea- 
approdiérent ; enfin, en moins d’une Ixeure, les An-, 
trichiens fe rendirent maîtres de toute la ville. M. de 
Béville , qui commandait dans la redoute de TEaii , 
fut le feul qui tint ferrrie, jufqu’à ce que toutes les 
rclTources fufiènt perdues, qu’il ne lui reliât plus- 
de moyens pour fe défendre.’ ün.magafin à poûdrç. 
ayant làuté, par hafard. dans lerforrt de Bmckendorf,- 
cela fit peo^: quelque monde anx Autrichiens ; fons 
quoi ! fo -'1 prife .de cette. lyiüç - rie - leur aurait rien- 
coûté. ' , W-t! ■ • » 

Un malheur aufli imptévu dérangea toutes les me- 
fures du roi; il fellut -abarrdonner fes projets, chan, 
ger de plan.,:& ne..plus penfer, pour le relie de la 
çampagae.» .^’à çoulerycr ce qu'ou pouvait - 
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tenir de forterefles & de terrain contre la grande 
fupériorité des ennemis, fe’armée marcha à Strehlen , 
où elle s’établit à demeure , afin de couvrir également 
Neiflè, Bvieg & Breflau. Le roi avait #par précaution, 
feit retrancher un camp auprès de Breflau. L’intention 
première avait été de s’en ièrvir pour les détachemens 
qui s’approchaient l'ouvent de cette capitale -, ils au- 
raient pu s’y foutenir contre l’ennemi jufqu’à l’arri- 
vée de l’armée du roi. Dans les circonftances où l’on 
fe trouvait alors, l’armée pouvait s’en l'ervir elle- 
même i les Prulîîens avaient une marche de moins à 
faire que l’ennemi pour y arriver. Dès-lors le roi fe 
trouvait reftreint à une défenfive rigoureufe j mais il 
«e fallait pas que M. Laudon pût s’en douter , parce' 

Î jue ce fecret connu lui aurait donné gain de caufe 
ur les Pruffiens. Pour mieux déguifer fes intentions , 
3e' roi donna des ordres à l’armée pour que les trou- 
pes fe préparaifent au combat , pour qu’on rechargeât 
les fufils, qu’on aiguifàtlés lames des épées, & qu’on 
diftribuàt des munitions foiHlàates à l’artillerie j en- 
fin, on ne parlait que de grands préparatifs & de 
grands projets. Des efpions autrichiens connus , qui 
étaient dans l’armée, partirent fur le champ pour en 
inftruire M. Laudon ) & ce qui peut-être paraîtra in- 
croyable, à la pollérité, c’eft que cette armée autri- 
chienne & rulfe, campée fur les montagnes de Kun- 
zeudorf, à trois marches des Pruffiens, palTa huit 
nuics.au bivouac, comptant certainement d’être atta- 
quée d’un moment à l’autre. M. Czeniichef preffait 
fortement le général autrichien de marcher fur Bref, 
lau. La raifon de guerre & des raifons de politique 
l’exigeaient ainfi; car M. Laudon, en portant fa 
grande armée dans la plaine , aurait débordé les 
Frulfiens de tous les côtes; il les aurait. aby mes, & 
aurait eu l’honneur de terminer la guerre. 11 s'exçuià 
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vis-àrvis de M. de Czernichef, eu difant qu’il no 
pouvait s’avancer fi loin dans le pays, les vivres lui 
naanquanc , ainfi que les chevaux pour le tranfport. 
M. Laudon cachait la véritable raifon qui l’cmpèchait 
de rien entreprendre -, il craignait de s’expoler dans 
la plaine, parçe que les Autrichiens y avaient fou- 
vent été battus. D’ailleurs, comme il ne tenait à 
rien , & qu’il n’avait point de proteélion à la cour 
de Vienne , il ne voulut rien hafarder ; il fe contenta 
de la réputation que la prife de Schweidnitz lui 
avait faite, & continua de fe tenir fur les montagnes 
dans une inaélion parfaite. 

Sur la fin d’odobre , les affaires empirèrent telle- 
ment en Poméranie, que le roi ne put fe difpenfer, 
d’y envoyer de nouveaux feçours. tl fit partir, en. 
novembre, M. de Schenkenclorf avec fix bataillons 
& dix efçadrons, Nous verrons bientôt à quel ufage- 
ce détachement fut employé, l^e roi fe maintint dans^ 
la pofition de Strehlen julqu’au lo de décembre , où 
les troupes entrèrent dans les quartiers d’hiver. M. de 
laudon avait déjà re.nvpyé cn Saxç Iç détachement 
d’Odonel , & fes troupes fe cantonnaient dans les 
montagnes. Les Ruffes étaient entrés dans le comté 
de Glatz. Delà part des Pruflîens, le régiment de 
Bernbourg fut jeté Neiffe ; M. de Wied hiverna, 
aux environs de Grotkau avec i o bataillons & autant 
d’efeadrons. Les environs de Breflau furent occupés 
par 20 bataillons & 40 elçadrons, & M. de Zeunerç 
fe rendit à Glpgau , pour que cette pJace fût au moins 
durant l’hiver hor§ Outre, .cela M. de 

Schmettau parfit aveç qùèlqiie cavalerie pour Guben, 
afin d’alfurer la communication de Berlin & de l’ar- 
mée de Saxe. 

Après avoir rapporté fans interruption ce qui fç 
paffa cette année en Sjléfie,] qou? allons jeter un 
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coup d’œil fur les événemens de la Poméranie. I,e 
prince de "Wirtemberg était entré dans le camp de 
Colberg le 4 juin, où M. de Thadden le joignit le 7 
du même mois. La pofition des PruiTiens entourait 
Colberg de manière que les deux ailes du retranche- 
ment aboutilïiûent à la Baltique. La rivière de Pcr- 
fante couvrait la droite du camp, & !e centre, qui 
en était la partie la plus abordable, était défendu 
par de bons retranchemens. D abord M. de "Werner 
avait été détaché à Cœflin , d’où il fe retira à l’ap- 
proche de ‘M. de Romanzow, qui s’avanqait à la tête 
de 12,000 Rufles. M. Romanzow choifit fa première 
pofition au Gollenberg, Tout fut affez tranquille juR 
qu’au 20 d’aoùt , que les flottes rulTe & fuédoife 
combinées parurent devant Colberg ; elles s’appro- 
dièrent du port , & canonnèrent vivement les batte-* 
ries des Prufficns, qui défendaient le port & le riva- 
ge. M. de Romanzow prit ce temps-là pour s’approcher 
le 4 fept, du prince de "Wirtemberg, & Te camper 
à un quart de lieue des Prulliens. Lè prince de 
Wirtemberg n’avaitrien à craindre jufques là; mais 
au lieu de fournit les magafins d’approvifionnemens 
fluffi abondamment qu’on le lui avait recommandé,’ 
il ménagea riiême les environs de Ton camp où il lavait 
que les Rulfes allaient arriver; &, en général, le peu 
d’attention qu’on eut pour les fubfiftances fut caufe de 
tous les maPheurs ejui arrivèrent en Poméranie. La 
première fuite en lut qu’il détacha M. de Werner , 
pour, ménager Tes vivres, & peut-être encore parce 
qu’ils ‘lié pouvaient pas s’accorder. M. de Wemerfe 
rèndit à Tfeptow, & eut l’imprudence de faire can- 
tonner fou inonde ; les Rulfes le furprirent; il fut fait 
prifonnier , & prés de yoo chevaux de fon corps 
eurent le tnêthc malheur. L'es Rulfes, èneouragés 
par-là , tetrtérwt , la nuit du 17 au 18 dé feptembre , 
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«l’ehlever iin bataillon franc qui était pofté devant la 
gauche des Prulliens, dans une redoute fi éloignéâ 
du camp, xjii'on ne pouvait pas même l’atteindre à 
coups de canon. L’ennemi pallà par un lieu qu’on 
avait cru un marais impraticable, faute de le londerj 
il attaqua la redoute par la gorge , & enleva zoo 
hommes qui la défendaient. M. de Romanzow , enflé 
de ces petits fuccès, crut qu’il ne dépendait plus que 
do lui d’emporter les retranchemens pruÆens, loill 
qu’il voudrait l’entreprendre ; il s’approcha de la 
redoute Verte, qui était du côte du centre du ptince 
de Wirtemberg. Il ouvrit les tranchées, établit des 
batteries comme s’il s’était agi du fiége régulier d’une? 
place, l’attaqua en forme le 19 & l’emporta. A peine 
s’y établill'ait-il , que le colonel Kleift , à la tète des 
grenadiers , l’en délogea avec perte de 1 100 hommes. 
Cette redoute était placée, contre les règles, à 5,000 
pas du retranchement, dont elle était féparée par un 
ravin. Cependant, quoiqu’elle fût ifolée, & qu’elle 
donnât prife fur elle, les RuiTcs,. découragés par 1 <| 
perte qu’ils venaient de faire, ne l’inquiétèrent plus, 
M. de Platen, après avoir pris le magafin de Ktm-* 
Min , au mois d’odobre, traverfàit alors la nouvelle 
Marche, d’où il fe porta droit fur Cœrlin. 11 y prit 
un détachement de 500 Rufles j mais cela ne fit poinB 
d'imprefilon fur M. Romanzow, qui ne remua pas 
dans fon camp. Le prince de Wirtemberg défiraii; 
que M. de Platen fe portât derrière l’eiiuemL, pendant^ 
que lui-mème il l’attaquerait de iront} mais par une 
fatalité commune à toutes les armées, ces deux gé> 
néraux diflérens en tout de fentimens , ,ne purent 
convenir de rien. M. de Platen tourna vers Spie & 
vint fe camper à la droite du prince , fur le Kau- 
zenberg, & leur voifinage ne fit qu’augmenter leur 
méfintelligencc. Cependant MM. de Fermoc & dç. 
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Bei'g avaient fuivi de près M. de Platen. Berg, avèa 
10,000, tant colàques que dragons, qU’iI avait fous 
fes ordres, fe pofta à Greiflenberg. D’üii autre côté 
la faifon , qui devenait de jour en jour ‘plus rude , 
empêchait la flotte comb'dée des Suédois & dès Rullès 
de tenir plus long-temps la mer; elle fe fetira vers feS 
ports , fe contentant de lailfcr deux frégates fur la 
rade de Coiberg pour en bloquer le port. C’en était 
aflez pour empêcher les convois, dont on avait üii 
befoin prcffiint, d’entrer dans la Ville. Le prince dé 
Wirtemberg ne pouvant fe pfocUret par rner de nou- 
velles fubfiftances, voulut en faire arriver par terré 
de Stetin. Il détacha pour cet effet M. de Platen, 
afin d’aflurcr la marche des convois. M. de Plateri 
dirigea fa route par Treptow, Stucho\V, à Gollnow; 
il avait dans ce camp un défilé devant lui, qù’il fit 
pafler à un régiment de houfards & à deux batail- 
lons. Ces troupes furent auflî tôt attaquées par M. dé 
Fermor, qui s’y trouvait avec toute fa divifiofi, & 
le détachement fnt battu & pris. Après ce malheut , 

M. de Platen fe retira fut Damm, & l’ennemi dé- 
truifit le convoi qu’il devait couvrit. Le prince dé 
Wirtemberg, qui ne favait pas Ce qui s’était palfé a 
Gollnovr, détacha encore à Treptow M. de Kno- 
bloch avec 5 bataillons & fCO chevaux, pout cou- 
vrir le convoi qu’il fuppofait devoir arriver , & quî 
était déjà pris. A peine M. de Knobloch fut-il arrivé 
à Treptow, que %coo RulTes l’environnèrent & lé 
frirent, faute de munitions de guerre & de bouche,- 
après qu’il fe fut bien défendu pendant trois jours. 
L’ennemi profita des fautes & deS malheurs des- 
Prufliens; à fon tour il bloqua le prince de "Wir- 
temberg, de forte que M. de Platen, quî ne put' - 
pas le joindre, fe retira du côté de Stargard , où il 
fut fuivi par M. de Berg. 
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Le roi, informé de la déplorable fituation.de fes 
affaires en Poméranie , y envoya MM. de Schenken- 
dorf & d’Anhalc, comme nous l’avons dit plus haut. 

Il n’était plus pollible déformais de ravitailler les s 
magaGns de Colberg. Le dernier convoi que les RulTes 
venaient de prendre, avait emporté tous les chevaux 
que les provinces fe trouvaient en état de fournir. 
D’ailleurs les Rufles étaient G lupérieurs en nombre , 
ils avaient détaché tant de troupes entre Colberg & 
Stetin , qu’il était moralement irapoGible d’y faire 
paiTer un convoi; il fallait dès-lors regarder la place 
comme perdue , & fauver les troupes du prince de 
Wirteniberg, parce que c’éta'it tout ce qu'il y avait 
de mieux à faire dans ces triftes conjonélures.' Quel- 
que, diligence qu’eût f^te M. de. Schenkendorf , il 
ne put joindre M. dePÏaten que le iode novembre, 
entre Pyritz & Arenfwalde. Us marchèrent etifemblc 
fur GreilFenberg , où ils trouvèrent vis-à-vis d’eux 
M. Jacoblef, qui y avait été détaché de la grande ar- 
mée. Pendant que M. de Platen le contenait; le 
prince de "Wirtemberg quitta fon camp la nuit du 14 
au ly ; & longeant le rivage de la Baltique , il arriva 
à Treptow, fans avoir rencontré d’ennemis fur la 
route. Il fe joignit enfuite au corps qui l’avait dégagé. 
Après leur réunion , ils tentèrent encore de délogée 
les Rudes du voiGnage de Colberg, en fe portant 
derrière leur armée. Mais ayant remarqué qu’ils ne^ 
parviendraient pas à leur but par cette nïanœuvre , 
ils s’avancèrent le 12 de décembre fur S pie , atta- 
quèrent la redoute de Drenovr, l’emportèrent, & 
prirent les troupes qui la défendaient ; ils auraient 
poulie plus avant, G toute l’armée rulTe ne fe fût 
préfentée devant eux dans le même camp que les 
PruGîens avaient occupé ; & comme ils comprirent 
l’impolfibilité d'attaquer l’ennemi dans fes retranche- 
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mens , ils fe replièrent fur GreifFenberg, où a3'ai'if 
appris que la famine avait obligé la ganiifon dé 
Colberg à fe rendre, ils fe retirèrent à Stetin. Le 
Prince de Wirtemberg tira un cordon derrière l’O- 
der avec quelJ^ues troupes pour couvrir Stetin, «Üc 
en même temps M. de Thadden partit pour la Lu- 
face , M. de Platen pour la Saxe, & le prince de 
.Wirtemberg prit le chemin du iVlecklenbourg. 

Nous avons été occupés d’objets fi impOrtans ,• 
que. nous n’avons pas fait mention de l’armée i'as- 
doife , & de M. de Belling , qui lui fit tête avec 1 300 
houfards & deux bataillons. AI. d^Ehrenfehwerd avait 
pafle la Peene^ le 19 juillet, à la tète des Suédois. 
■M. de Belling, qui était à Malchiiii ayant appris 
qu’un corps de Suédois caranait à Bartow, l’attaqua, 
le f août, & lui prit 100 nommes avec ^ canons, 
de-là il fondit fur M. de Heflenftein, qui était à 
Rœpenack & lui enleva 600 hommes avec 6 canons» 
une autre fois le même fut encore battu & perdit 
joo hommes. Ces petits avantages n’cmpèchaient 
pas cependant l’armée fuedoife de s’avancer dans la 
Marche uckerane ; un corps de 6000 Suédois , qui 
Venait de Treptow fur la Tollenfée, s’approcha pour 
attaquer M. de Belling; mais il s’embufqua , tomba 
fur les ennemis à l’improviÜe & leur prit près dé 
600 hommes. Le prince de Bévern , qui voyait 
avancer l’ennemi malgré la vigoureufe réfiftance dé 
M. de Belling, lui envoya un renfort de trois ba- 
taillons ; & en même temps il fut joint par M. dé 
Sutterheim & quelques troupes de l’armée du prince 
, Henri. Avec ces lècours Belling attaqua un corps 
\de &iédois pofté à Rebelovr & lui enleva quelque 
..monde. Le lendemain A 1 . d’ElTrcnfchwerd , pour 
prendre fa revanche, marcha à Gollnow. M. dé 
Belling, qui s’y trouvait, ayant été averti du def. 
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îeitl cies ennemis, s’emburqiia encore, fondit fui: 
eux, les mit en défordre & fé retira à Rebelowj 
d’où il fe porta à Kuhblanck & les Suédois fur Fried- 
land. Belliiig marcha â leur rencontre, entama la 
cavalerie de Sprengport , qui fefait l’àvartt-garde db 
ce corps , & la battit , le 9 feptembre. Il tourna lui: 
Lœckenitz, d’où ce générai infatigable tomba fui: 
les Suédois retranchés à Friedland. Il n’attaqua point 
le retranchement , faute d’infanterié & de canon , 
& fe contenta d’e'nlcvdr une grand’garde de 4Ô dra- 
gons. Il femble qu’on décrit fhiftoird des Amadis 
en parlant des progrès de M. de Belling , qui fe bat 
toujours & qu’on ne retrouve jamais à la nièmè 
place. Il avait foit infanterie à Pafewalk & s’était 
pollé en avant à Ferdinandshof. Les Suédois s’avan- 
cèrent fur lui. Le PruIIien culbuta leur avant-garde 
fur leur infanterie , les forqa de fe retirer , & en- 
gagea le lendemain un nouveau combat, en odo- 
bre, où les ennemis perdirent foo hommes. 

Le prince de Bévern , obligé d’eiivoyér des ednvois 
à Colberg, retira alors lès deux bataillons qu’il avait 
prêtes à M. de Belliiig. Ce général mèmè reçut ordre 
de s’approcher de Berlin, qu’un corps d’Autrichiens 
répandu dans la Luface paraillàit menacer d’ùné 
irruption. II partit à la vérité, en novembre; mais 
Comme il fe trouva dans la luire que ce bruit n’avaît 
aucun fondement, il retourna -côntre les Suédois, 
où il s’attendait à cùeillfr de nouveaux lauriers. 
Cette campagne traîna julqu’au 6 de décembre , oii 
M. d’Ehrenfchwei'd quitta Demmiii & fe rapprochât 
de Stralfùnd, & il né fé pafla , aux bords de la 
Pcene, que quelques affaires de parti peu impor- 
tantes. Lurrqùè le' prince de Wirtemberg marcha 
vers le Mecklènbourg , M. de Belling prit les devans. 
Il trouva à MàlC'hin une gamifon, qù’il enferma 
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& tint Uoquée jufqu’au moment où le prince éd 
'VJ'^irtembcrg lùrvint. On ' aurait pu prendre ce 
bourg rdpée à la main •.mais les troupes étaient déla- 
brées, les régimens fondus & accablés 'de fatigues,- 
&■ d’ailleurs il fallait conferver lùn monde pour de' 
meilleures oecafions. Par ces raiforts on fe contenta de 
eanonner vivement la ville, & on Paürait'pfife , (î 
M. d’Ehr'enfcHvf'erd averti ^du danger de ‘fes'trou- 
■pes , ;vy était accouru avec" toute fort armée.'It re- 
'tira la garni fort de IVlalchin, le j janvier, & reprit 
lu route ‘de Stralfund. Les troupes de part & d’au- 
'tre éntrèfént dans leurs quartiers d’biver, les ^Sué- 
dois près ' de Stralfund', '& les PruflîenS dans lô 
duché de Mecklertbourg aux environâ de Schwé-- 
rin & dé Roflock. . 


" - *. .. Çctmpugne de ' Saxe._ 

'"'îîolis ^voits idit qùé 'M. de Platen était en pleintf 
warche pour la Saxe , & iî.eft à propos de reprendre 
.ce qui fe palTa cê'tté’ année dans Parmée du prince 
Hénri, Kous avons laiifé S. A. R.‘ au Qarpp 'de McilTert 
,&'dc KatzenlineuTér ,‘'lé' maféchal Dauit a ies camp» 
du ''K^in'dberg & de Dippqldifvralda', & l’armée dés- 
cercles entre Hof& Plaaen., S. ^.K., qut'.devait 
obfcrver le maréchal Oaun , & le fuivre/aù cas qu’it 
■fnaTchât en Siléfie , s’était propofé de ne point s’éloi- 
■gner des bords de l’Elbe, afin de paflerce ficüvé eiï 
nième temps que les ennemis. Ert attendant, pour 
tenir les Autrichiens en haleine , & les féduire en 
■qüclqù'c forte à là’ défend ve , le' pnnce'fît'.'harceîeL' 
ou' attaquer tous ' les dçtacheinens que lép'maréchâl 
paon avait tant fqit' p'eu éloignés de fort acrtiée. M. 
de Kleift entr’autrés délogea d’auprès de Jreyberg 
les quatre régimens de dragons' faxous qlit fefaieat 
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ttiiiië de s’y établir. Après les avoir courfuitis vers 
pippoUlifwalda , il profita de l’occaüon pour tom- 
ber à l'improvifte à Maridnberg fur lé corps de M.- 
Tœrreki qu’il contraignit de fe réfugier eh Bohèmci 
M. de Seidlitz de fon..côté. donna la jchall’e à M. 
de Ricd, ;qui abandomia fa pofition dc'Keflelsdorf; 
& fe replia^ en hâte fur le camp du Wihdberg. Les 
Autrichiens fouifrirent tranquillement ces petites bra- 
vades, & les traitant de bagatelles* ils. ne pensèrent 
pas même à prendre Ipur revanche, ^ 
f Le maréchal Daun continua de demcotcr dans 
l’inadion jufqu’à d’ouyei-ture de la eampagne en Silé- 
fie, fe bornant à ôter toiite communication' dircèlé 
aux deux armées pruifiel^es; i) détacha, pour cec 
eÆt AL de>Lalcy ÿ-qui paifa l’Elbe i» le ibjuilleti 
&rfe pofta au village 'de Dôbberitz proche de ÇroG 
ièhhayn. Le maréchal. Daun y gagna que les cour- 
tiers pruffiens furent; obligés de prémlre, déc! plus 
grands détours , popr remettre leurs dépêches avec 
luret^v Cet inconvénient n’était pas alors de^confe- 
quenee } mais il en pouvait réfulter un autre mal 
plus.po'nûdérable , c'était que fi le maréchal .Daun 
avait entrepris de marcher en Siléfie, le prince né 
pouvant: pplfer l’Elbe que plus bas, perdait au moins 
Une marche, & aurait trouvé, dès fort paflàge, M. 
de Lafcy • vis-à-vis de lui, pour rendre la traverfé» 
de la Lufaçe difficile. Mais il iuppofa un autre- def. 
ffia, autniaréchal Daun^ il crut que de mouVemené 
quB rM. .da; Lafcy venait^ avait pour but 

une jouâion. aVÇc,.leS Rudes, ou quelque nouvelle 
incurfion dans la Mstéhie éJeélorale. Il n’était pas 
poffible que le prifjce s’opposât à tant de chofes à 
laifpis j il fe contenta, d’envoyef M. de Rœbel avec 
yne trp.upe de hou/ard$ à Torgau, pour obferver 
(ip^là^leB mouvemens de Lafcy & en fiiire fan. rap- 
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port. Pouf fe mettre en état de prévenir les cîcflei'fl# 
de l’ennemi fur la Capitale , il fit cantonner une partie 
de fes troupes entre Stcehia & Leimbach, par oà il 
gagnait une marche , en cas qu’il fallût penfer à cmir 
vrir Berlin. Ces troupes , cachées au maréchal Daun « 
pouvaient fervir à faire à la 'dérobée des détachemens 
dont il était bien difficile que l’ennemi fut inftruit. 
L’occaiioir: ne- tarda pas à s’en préfenter. M. de Klee- 
feldj.avœ un corps des -cercles, s’était avancé à 
Pening. Le prince envoya Mi de Kleill pour l’obli- 
ger à quitter CB poflre. A peine fut*il ehaifé qu’il 
revint , pour fe foire expédier la fécondé fois com- 
me la première. 

Le roi cependant était fi occupé avec les Autrî- 
chienst & ‘les Rülfes 4 qu’à peine, avec toüftes 'lès 
tfoupedi pbuvait-ü fe foutenir contre la fupériorité 
de fos. ennemis. Le prince Poil frere crut que M- 
de BeHïug avaio befoin' de feeburs pour s’oppofec 
avec pHre dé fuccès aux entreprifes que les Suédois 
pouvaient former encore. 11 était le feul qui pûe 
faire pafter des troupes de ee côté 5 prarcte que juR 
qu’alors le maréchal Daun s’était tenu tranquille. 
Le prince fit donc partir M. de Stutterlîeim le cadet 
avec. 4: bataillons , pour joindre M. de Belling , & 
nous -venons de voir Tufo^c qu’il fit de ces troupes. 
•La ratfon' principale qui détermina S. A. K. à foire 
ce détachement , était qu’il y eût des troupes à portée 
;de défendre la capitale, fi cela était nécelfairB, con- 
tre les incurfions de quelques petits corps, parce 
-que la 'garmfon de Berlin ne cortfîftait alors qu’cil 
deux faiblei bataillons de milice. ‘ ‘ 

t La petite guerre du 29 août continuait en' Sa*d 
de la part des Prufiîens. M. de Kleift battit une fé- 
condé fois un corps ennemi près de Freyberg, & 
M. de .Seidlitz défit un gros corps de cavatene près 


r.ifiltizcd r . tjoosi 



m 


J 


DE SEPT ANS.' , ' *:37 

de Prctfchendorf. Sur ces entrefaites les troùpes det 
cercles fe mirent en mouvement. M. de Serbelloni i 
qui les commandait, s'était avancé à Rombourg , & 
comme de-là il lui aurait été facile de tourner le flanc 
des Pruflîcns , S. A, R. envoya contre lui M. de 
Scidlitz avec y bataillons & i f efeadrons. Ce gé- 
néral manoeuvra avec tant d’art & d’habileté, il donna 
tant d’appréhenfions à M. de Serbelloni pour l’ar- 
mée qu’il commandait, que celui-ci le crut obligé 
de fe replier fur Hof dans l’Empire. 

L’armée françaife fêlait alors quelques progrès. Le 
corps du comte de Lufaça avait pénétré par Eimbeck 
dans l’éledorat de Hanovre & menaçait la ville de 
“Wolfeubuttel ; & comme la faibleflè de la garnHon 
fefait craindre que la défenfe ne fut pas vigoureule, 
S. A. R. y envoya le colonel Bohlen avec i foo 
hommes. 11 voulut fe jeter dans la platie i mais M. 
de.Sjtammer, qui y commandait pour le duc, ne 
voulut pas le recevoir. M. de Bohlen fe retira, & 
deux jours après le comte de Luface sien rendit 
maître. Dès que les Saxons eurent pris Wolfenbuttel , 
M. de Serbelloni détacha le général Luzinsky avec 
éooo hommes pour les joindre ; il fe polfa le 1 1 
odlobre vers la Saale & s’etiq)ara de Halle. Le princô 
lui oppofa M. de Seidlitz, qui paifant par Delfau & 
Bernbourg, fe mit en devoir de dilputer aux etmemis 
l’entrée du duché de Magdebourg. Mais 'le comte 
de Luface avait déjà évacué "^X^olfcnbucteh il s’était 
replié en HelTc, & M. Luzinsky fur l’armée des cer- 
cles, de forte que de Seidhtz , inutile dans cette 
partie, vint rejoihdre''S--A. R. Les affaires, étaient 
à peine rétablies du I côté de la balfe Saxe , que le 
départ de M. de Butturlin delà SiléfîeBt a^réhendec 
qu'il ne marchât droit à Berlin, comme les RuiTes 
avaieut fait dans la. campagne précédente. Fopr oh- 
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ferver les mouvemens de cette armée, le prince 
détacha M. de Pode-wils avec 800 chevaux pour 
Furftenwaldej mais l’expédition de M. de Platen 
fur Koubliii ne permit pas au:t Ru 0 es de fuivre 
ce projet , fuppofé qu’ils y penfaflent réellement , & 
la capitale fut taflurée. ' - 

Les -Autrichiens fortirent enfin de léthargie le l6, 
Le maréchal Daun borna fes opérations à s’étendre 
dans toute cette chaîne de monragnes de la‘ Saxé 
qui confinent à la Bohème. C’était le contenter 
d’un village, lorfqu’on pouvait avoir un royaume. 
M. de Haddick partit avec üri cOrps Confidéràble 
de Dippoldiswalda , & s’établit à'Freyberg, tandis 
oue le maréchal fit alarmer tous les portes des Pruf- 
liens fur la Tripfche, pour empêcher S. A. R. de fé 
porter en force contre M. de Haddick. Le mouve- 
ment que les .Autrichiens venaient de faire , lespor* 
tait immédiatement fur le flanc droit du carnp_ qui 
occupait les Katzenhæufer. Pour obvier à cet incon- 
vénient, le prince changea la pofition des troupes} 
il fit préparer un camp retranché au Pétersberg , & 
en donna le commandement ^ M- de Seidlitz, 

Les opérations des Autrichiens fe terminèrent ch 
Siléfie ,0 comme nous l’ayons dit, en novembre, par- 
la piife -aie Schweidnitz. M. Laudon fe fentant afl'ez 
fort par ks ' troupes’ rufles de Czernichef qui étaient 
à fes ordres , renvoya en Saxe" M. Campitelli avec 
le corps que M. Odonel lui avait amené de Lu face; 
Ce général paffii le pont de’ Dresde, le l ' novens^ 
|)re, d’où il fut envoyé à Ffeyherg, pour- renforcer 
M. :de. Huddîck ■ dans les montagnes. Le maréchal 
Daun^quitta" fdr cela fôn càmp - du "Windberg , & 
s’aVatf^' en forcés fur le front dé' Parmée prulîîenhe. 
^j^â'jôhnrée-iè’pa'fl’a de part & d'aütre à fecanonner,^ 
^ à qwèlques aflfaires de détail- entre des corps d’ih-^ 
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fanteri'e des deux armées; les Prufîiens repoursèrent 
les ennemis, qui voulaienc les d’cpoftér deâ pairages' 
de Ja Tripfche qu’ils défendaienr. Pendant que le 
maréchal Daim alarmait les Pruffiens, M. de Had- 
dick s’avançait' fur les bords de la Mulde , où il 
s’établit depuis NolTen' & Dœbeln jufqu’à Rofswéin. 
Ces polies dérritre la Mulde ; que les Autrichiens 
occupaient , font d’un très-difficile abord. Les hau- 
teurs régnent dans tonte l’étendue du terrain , &' 
le lit de la rivière étant creufé dans le roc, em- 
pêche de la paiTer autrement que fur les ponts de 
pierre qui s’y trouvent à trois endroits. S. A. R.pie 
fc trouvant pas aflez forte pour entreprendre de dé-, 
loger un cnnenii fupérieur én nombre d’une pofi- 
tion aulfi avantageufe , fe contenta de retrancher ' 
les polies que fon armée occupait, afin de s’y fou- 
tenir durant Phiver. Les Pruffiens fqurent fi bien fé 
faire refpedeé des ennemis, que tous les détaçlie- 
mens que M. de Haddick pouffa au-delà de la Mùîdai 
furent repoulTés ou battus. 

Le roi s’était flatté que la campagne des Ruflèséti 
Poméranie ne ferait ni longue ni dangereufe , &' 
avait defliné M. de Platen pour la Sa.\'e. Mais les 
affaires avaient pris une tournure fàcheufe comme’ 
nous l’avons dit, & M. de Platon ne put joindre 
l’armée de S. A, R. que le' li. dé janvier. A peiné 
fut-il arrivé à Altenbourg & à” Naurabourg, pour' 
y prendre des quartiers , que l’armée des cercles 
s’avança fur les lieux dont il venait de fc mettre'en' 
poffelfion. Il leur céda le terrain qu’il Jie pouvait' 
pas défendre; en fe retirant M. de Stojensin, colonel 
du régiment dé jeune Brmifwic, fut attaqué par 
4000 homrnes,_& fc défendit fi bien, qu’il gagna 
Meqfelwitz , fans avoir fait d’autre perte que celle.' 
de fes inaîadési qu’il rie put emporter d’Alte'iiboüï'g^- 
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Les Pruflîens fe foutinrent dans leqr pofition pendant 
tout 1,’hiver -, il y eut des alertes , que le voifinage 
des deu:f armées rendit fréquentes ; mais quoi qu’il 
arrivât, il était (i important de çonferver la Saxç 
dans les fâcheulès conjonélures où fe trouvaient 
alors les affaires pruifiennes , que S- A- R. rifquq 
tout pour s’y maintenir» à quoi elle réuffit moins 
par la force de fon armée , que par fes bonnes difpo- 
iîtions , fa conftance & fa fermeté. 

Campagne du prince Ferdinand. 

Pour achever le tableau général de cette année, 
•jl ne nous refte plus qu’à fuivre les opérations de 
l’armée des alliés contre pelle des Français. Nous 
avons lailfé le prince Ferdinand à Paderborn, le 

Î irince héréditaire à Munfter , IVf. de Soubife fur 
c bas Rhin, M, de Broglio à Caflfel , & le comte 
Luface aux environs d’Eifenach. M. de Soubife 
ouvrit là ‘ campagne en fe portant fur Dortmund , 
tandis que M. de Broglio alfembla différens corps 
qui aienaçaiént la Dimel. Le prince Ferdinand laiflà 
M. de Spœrken fur la Djmel , avec ordre de fè re- 
tirer à Lippftadt , au cas que l’ennemi vint fur lui 
çn force , & la grande armée des alliés s’avança 
yers M. de Soubife. Cette armée du bas Rhin avait 
marché fur Unna. Le prince héréditaire s’approcha 
de Hamm & le prince Ferdinand ayant des nouvelles 
que M. de Soubife avait poulfé en avant un corps 
aux ordres du prince de Condé, fe fit joindra par 
le prince héréditaire, attaqua cette avant-garde, ^ 
la contraignit de fe replier* fur fon armée. Le prince 
trouva les Français, le 2 juillet, trop bictr retran- 
çhés pour rifquer de s’engager avec eux, & marcha 
(ur pprtmund pour tourner leur pofition. Le fo\r 
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qu’il arriva au pont de Kurlc , il y fut attaqué par 
les Français, qu’il repoiilfa avec perte. La polition 
que les alliés venaient de prendre, aurait donné 
de l’inquiétude à M. de Soubife pour fes fubfirtan- 
çes , fi M. de Broglio , qui venait à fon fecours , 
n’eût alors débouché fur la Dimel. A l’approche des 
Français, M. de Spœrken fe retira avec quelque pertci 
rnais au lieu de fe rendre à Lippftadt, comme il en 
avait l’ordre, il fe replia fur Hamm. M. de Soubife 
n’eut alors rien de plus preffé que de fe joindre à 
M. de Broglio, & leurs^deux armées fe rencontrè- 
rent à Paderborn. Le prince Ferdinand fc mit à la 
pourfuite de M. de Soubife; il engagea des affaires 
d’arrière-garde, mais qui ne furent point décifives, 
M. de Broglio laifla le comte de Luface à Paderborn , 
pour couvrir les dépôts qu’il y avait formés , & les 
deux armées françaifes vinrent fe camper à Sœft. 
Tandis que ces armées & les alliés étaient en mou- 
vemens,un partifan de ceux-ci, nommé Freytag, 
enleva entre CaflTel & Warbourg trois convois de 
farine deftinés pour les ennemis. Cette perte déran- 
gea les Français au point, qu’ils employèrent dix 
jours à faire avancer des fubfiltances, & à rétablir 
l’ordre dans l’admiiiiflration de leurs vivrçs. 

Le prince Ferdinand profita de cette inadion , pour 
s’établir folidement dans fon camp entre l’Afpe & 
la Lippe; il pourvut en même-temps à la fureté. do 
Lippftadt, en y envoyant , à la tète de 6 bataillons , 
M. de Wangenheim', qui bientôt après y fut joint 
par M. de Spœrken.^ Les .'deux maréchaux français 
s’avancèrent le if dé juillet fur le prince Ferdinand, 
Leur armée étendue en dcmi-cerçle embrafîà toute 
la circonférence de fon camp; car ils avaient leurs 
deux ailes fur la Lippe. M. de Broglio força d’abord 
Jç pofte de Nellen , défettdu par des grenadiers 
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anglais, & enflé de ce fuccès, il fit attaquer un petit 
bois devant le village de Villinghaufen , occupé par 
Ja légion britannique ; mais il ne put la déloger d’un 
porte qu’elle loutint avec fermeté & avec conrtance. 
Vers les 6 heures du foir le combat parut devenir 
général, & il l’aurait été, fi robfcurité de la nuit 
ne l’eût fufpendu. Le feu recommença le lendemain 
dès la pointe du jour. M. de Soubife entama la partie 
où commandait le prince héréditaire. 11 attaqua un 
village ; mais la vigoureufe défenfe d’une redoute 
l’arrêta, En attendant M. de Broglio fefait des efforts' 
de fon côté contre le prince Ferdinand ; ces efforts , 
étaient faibles, & le prince s’apperqut durant le com-^ 
bat d’un certain flottement dans l’infanterie françaifa * 

? ui dénotait de l’incertitude & du découragement.. 

1 en profita en grand général ; M. de Wangenheini 
l’étant venu joindre alors , il for tit de fon porte aven 
i6 bataillons, chargea brufquement les troupes de 
M. de Broglio , les enfonça , &. les réduifit à prendra 
la fuite. Ce coup inattendu obligea les deijx maré-t' 
chaux à lâcher prife ; ils perdirent éooo hommes,, 
au lieu que la perte dés alliés ne paffa pas 2000 ^ 
parce qu’ils étaient bien portés & viélorieux. f 
.Après l’adion , M. de Soubife fe fépara de M. de 
Broglio & s’approcha de la Rhur,., tandis que fon 
collègue tirait vers Paderborn. Lë prince héréditaire 
fuivit M. de Soubife , & fe porta, au Harrtrang, pour* 
l’empècher de repaffer la Rhur ; le prince Ferdinand 
fuivit M. de Broglio. Cette armée françaife s’éten-,' 
dait derrière le "^éfer, de Paderborn jufqu’à Hameln.* 
Elle côFnmençait à fe fortifier à'Hœxter & y formait 
un amas de munitions de guerre & de bouche ; ce 

Î jui fit juger que fon deffein était ’d^affiéger Flarheln i' 
urquoi le prince Ferdinand y détacha M. de Luckner,' 

^ comme il ne ppLtvait 'empêcher ce Gçge' qu’epT 


b;. « v’Ie 



' “ “D M s É ï T A N 8 . * 4Î 

donnant à M. de BfogHrt'ijüélcfue inquiétude ailleurs t 
il détacha MM. de Wangenheim ist de Wuthcnow', 
qui pénétrèrent par le pays de ,'Waldeck , & défirent 
un détachement ennemi près de Stadtberg. Cette 
expédition obligea M. de Broglio d’affaiblir fort 
centre. ' Le prince Ferdinand n’attendait que cela 
pour Le porter par Dalbruck & Detmold à ReiU 
kirchen. Les Français, furpris par ce mouvement 
inattendu , fe mirent en marche & arrivèrent au pied 
des hauteurs de Rcilkirchcn, fi célèbres par la défaite 
de Varus. Ils y ti'ouvèrent les Allemands tropfôlii 
dement -établis pour les attaquer impunément, & 
ils fe replièrent fur Neheinv& Steinheim. M. Lucknet 
fe rendit alors dans lé Solling , où il attaqua ' 8i 
battit, entre GtEttinguè & -HœSter , un corps aux 
ordres de M. 'de BeHbnce. Lé prince Ferdinand , qui 
défirait d’en venir à quelque décifion, ne>fe trou- 
vant pas allez fort dans la pofition qu’il .occupait, 
attira le prince héréditaire à lui. Ge princje fe porta 
derrière l’armée françaife , & obligea lé maréchal de 
Broglio de lui oppofer M. de Stainville. Les Frani 
çais , pour fe'dégager des alliés qui les cntuuraient , 
attaquèrent la petite ville- de Horn devant la droité 
du prince Ferdinand; qtielques brigades anglaifes, 
qui s’avancèrent pour foutenir ce pofte , leur firent 
abandonner leur projet. M. de Broglio, découragé 
par les mauvais fucccs , & 'dégoûté paé léâ ébftaclc^ 
qu’il ■ tencônirait par - tout i •’ renonça' ‘ au ’ fiége da 
Hamdn^,"ï{' ne penla pins' qu’à faire tranfp'ôrter fe^ 
provifions de Hœxter; il ypatiS le Wefer furtrois 
ponts.' Les" afliés le'fujvîteh’tj-'-mais ils^ né- purent 
point avoir de prife fur liii. 

‘La Jondion du prince héréditairè à l’armée deg 
alliés', qui avait favorifé, lés afiaires de la baffe Saxe ( 
{^yait nuf à Celles du W'fChin'.- Sia préfence y de-y^ 
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nant lîéceflaire , il fut obligé d’y retourner^ Par fa 
marche il forqa le prince de Coudé à lever le fiége 
de Hamm. Les Franqais fe retirèrent à Munfter, où 
ils fe joignirent à M. de Soubife, qui bloquait cette 
ville. Pour dégager Munfter , le princç héréditaire 
inveftit fubitement la ville de Dorftcn & s’cn rendit 
maître avec la garnifon, qui mit bas les armes. Le 
prince fe trouvait par cette prife dans le voiftnagé 
de Wélel , d’où il empêchait l’armée franqaife de 
tirer des convois. L’embarras où cette expédition 
mit M. de Soubife , le détermina à lever le blocus 
de Munfter & à fe retirer par Dulmen fur Halteren. 
Depuis le départ du prince héréditaire de la badb 
Saxe , M. de Bloglio fe trouvant plus à fon aife , 
s’avanqa fur Eimbeck & fur la Leine , fur quoi le 
prince Ferdinand partagea fon armée ; il en laida la 
moitié, fur le Wefer , & avec l’autre U fe mit fur la 
Dimel, pour tomber de -là fur le corps de M. de 
Stainville. Ce général franqais pénétra les deOeins 
du prince, fe retira en hâte, & fe jeta dans le camp 
retranché qui avait été préparé auprès de CalTel, Ce 
coup ayapt manqué par l’aélivité de M. de Stainville, 
Je prince Ferdinand prit des arrangemens pour s’em- 
parer de Munden. M. de Broglio en fut fi fort ef- 
frayé, -qu’il y accourut avec la moitié de fon armée : 
mais à Ion approche les alliés fe replièrent fur Geif- 
mar. M. de Broglio trouvant alors fon monde inutile 
auprès de Munden , envoya^ quelques renforts en 
Odobre àM. de Stainville, & retourna avec -le refte 
de fes troupes à Eimbeck. , i „ 

11 n’était plus à craindre que M. de Soubife pût 
aflîégcr Munfter , parce que la faifon était trop avan- 
cée , & comme le détachement du prince hérédi- 
taire devenait plus utile en baflè Saxe qu’ert_Weft- 
phaiie, le prince Ferdinand lui envoya^ des ordres 
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pont qu’il joignit fon armée fur la Dimcl. Auflî-tôC 
qu’il fut arrivé 1 les allies s’avancèrent vers M. do 
btainville » qui fc retira encore , & pour la féconde 
fois M. de Broglio accourut à fon feoours avec une 
partie de fon monde j car il avait lailfé Je gros de ion 
armée dans le Solling depuis Holzmunden jufqu’à 
Lamfordo. Les alliés voyant leur projet déconcerté , 
entrèrent dans la principauté de Waldeck, qui pou- 
vait leur fournir plus de fubliftances que la Helfe. 
M. de Broglio avait obfcrvé que la manœuvre des 
alliés ne roulait que fur des diVerfions , pour le dé- 
tourner de fes delfcins; il voulut faire une diverfioii 
à fon tour, & envoya le comte de Luface avec 8 ou 
9,oco Saxons dans le duché de Brunfwic, pour allîé- 
ger WolfenbutteJ. Après que cette ville fe fut ren- 
due fans grande réfiftance , le comte de Luface fe 
tourna fur Brunfwio, dont il fit rinveftilfementi M. 
Luckilcrj que le prince Ferdinand avait envoyé pour 
fecourir Wolfenbuttel , arriva trop tard} mais ayant 
été joint peu après pat le prince Frédéric de Brunf- 
Vie, ce jeune prince, plein d’honneur & d’ime no- 
ble ambition , pour fon coup d’eflai força Je polie 
que leâ ennemis avaient au village d’Œlper , fc jeta 
dans Brunfwic i en fit lever le fiége , & hâta l’éva- 
cuation de Wolfenbuttel. Ainfi Alexandre , au fortir 
de l’enfance , dans l’armée de fon père Philippe , 
battit les Athéniens avec l’aile de cavalerie qu’il com- 
mandait. 

Les affaires de détachement n’empèchaienü point 
les grandes armées d’aller leur train. M. de Broglio 
avait fortifié le polie de Duderftadt ; il avait porté 
M. de Siainville à lelfen , en Novembre } quelques 
brigades gardaient Eimbeck & M. de Chabot occu- 
pait les gorges d’Efehershaufen avec un détachement 
de io,oOQ hommes. Si le grince Ferdinand. avait 
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permis aux ennemis de fc maintenir dans cette pod-s 
tion durant l’hiver, çela leur aurait dQuné de trotf 
grands avantages pour la campagne prochaine. Ce 
fut ce qui le détermina à percer le centre du terrain 
que l’armée franqaife occupait Dans cette imentioii 
le prince héréditaire & milord Gramby paifèrent 14 
Leine le j , & fe poftèrent, proche d’nile hautcut 
■voiinle d’Eimbeck , nommée la Huvfi, Le^prince 
Ferdinand palfa do fou côtéi le 4 j le Wéfer à Tun- 
dern, <Sc s’av'ança fur M. de Chabot, qui eutle bon- 
heur de lui échapper, & les ennemis furent vive- 
ment pouffés de tous les côtés. M. de lirogljo crut 
tout perdu , lorfqu’il apperçut le ptinçc héréditaire 
yis-à-vis de la Huve -, toutefois le jour, fe paflTa,.^ fe 
canouncr .réciproquement i, .& les França.is .s’éranç 
reitfbrcés le' lendemain , il .ne fut plus tems.de bruÇ- 
qüer l’afl&hre; ce qui okicafiônna le mouvementi .que 
tous les. corps des alliés firent par leur droite. Les 
Français prirent cette marche 'pour une retraite j ils 
voulurent barccler les Allemands: mais ils furent 
par- tout repoudés éc^battus^ Le prince; Ferdinand 
^àgna- par ce revirement les hauteurs de "Witiigelf 
iledt, d’où il prenait la pofitioii de la Huve f dosy 
Gela acheva de déconc^terîM. de Broglio , . qui nç 
pouvant plus'fe ihqiïïtçnir '-dans cette pofieion.f fut 
forcé d’évacuer Eimbèck, & de fe retirer en Helle, 
Ce fut par- cette belle manœuvre que le prince Fer;, 
dinand finit une campagne qui le couvrait de gloire,- 
& des deux parts les armées entrèrent dans leur» 
qüartiera. 'd’hiver.; 

'•..Nous avons -VU , par les événemens de.qçtte camr 
pagnev;qDC' Je prince Ferdinand, de Btünfwic fut le 
feul des alliés qui la termina fans faire_ de pertes: 
Les Prulfiens lurent généralement malheureux dans 
toutes les contrées où iU foutenaieut iq guerre. Le 
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Jîîince Henri avait perdu toutes les montagnes de la 
Saxe, & il était Ci reirerrédàns le terrain qui lui ref- 
taic , qu’à peine en pouvait-il tirer la lubfilbnce 
journalière des troupes. La fupcriorité des ennemis 
leur avait donné les moyens d’oGcupet les poltes les 
plus avantageux, & on avait lieu de tout appréhen- 
der pour l’hiver &pour la campagne prochaine. Mais 
quelque mauvailè que fût la fituation dé S. A. R. , 
elle n’approchait pas de celle de l’armée du roi. La 
perte de Schweidnitz entraînait celle des montagnes 
& de la.inoitié de la Silélîe. Le roi ne tenait plus 
qu’aux farterelîès de Glogau, Brellau, Brieg, Neilîe 
& Cofel} il était raâitré du cours tie l’Oder & des 
principautés fituées à l’autre rive, que les Ruilès 
avaient ravagés au commencement de la campagne,- 
& d’où il ii’y avait point de fubliftancea a tirer; il 
ii’en pouvait point,, faire arriver de Polpgn.e, parce 
q'ûe if,ooo Rulfés,* qui avaient tirp nn cordon, la 
long des frontières, en interdiftient le paBâge. L’ar- 
mée était obligée de défendre Ion front contre ies 
Autrichiens , & fes derrières contre, les Ruiîes. La 
eonimunieation de Berlin avec Breflan prêtait que 
précaire, mais.ee qpi achevait fur- tout de rendre 
eetté; fituation défeipérée , .c’était la perte.de Col- 
berg.' Rien n’empêchait plus les Rufl'es .de faire le 
fiége dè’Scetin dès 'l?^ printemps, ou bien- de s’em- 
parer de Berlin & de tout l’éledorat de Brandebourg. 
Il ne reliait au roi qiie jo,œo hommes eji Siléfie. 
Le prince Henri n’en avait guères davantage, & 
les troupes qui avaient lervi en Poméranie contre les 
Ruilès, étaient fi ruinées, qu’à ;>eine le fond en 
ftait-il relié. La plupart d.es provinces étaient en- 
vahies ou abymées ; on ne favait plus d’où tirer les 
recrues, d’où prendre les chevaux & les. fournitures, 
çù trouver les fubfiltancès, ni comment faire arri- 
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Ver en fïireté les munitions de guerre à l’arnicé.- 
Nous verrons cependant que l’Etat , qui paraiiraic 
perdu , ne le fut point, qu’avec de l’indiiltrie .ori 
rétablit l’armée , & qu’un heureux événement répara 
toutes les pertes qu’on venait.de faire; & ceci fert 
d’exemple pour prouver , combien les apparences 
font trompeufes , & que dans les grandes affaires, j 
il n’y a que la perlévéfance qui fàlle furmonter aux 
hommes les périls & les dangers dont ils font menacés. 

■ ■ -> ■ ■ ^ - - ■■ ■ < 

CHAPITRE XV* ' 

De Phiver de 1761 à ijéz. ^ ^ 

Par le récit de la 'campagne, précédente , liou'S 
avons vu les malheurs dont la PTulfe était acisablée ^ 
& Ceux qui la inenaC, aient Cncote;, toutefois dans le 
temps le plus critique , & où le fort des armés fem- 
blait lui être le plus contraire, quelques lüèucs d’ef- 
pérance lui fêlaient entrevoir des reflources, <iuol- 
qu’incertaines. Dans le mois d’oélobre , après là 
perte de SchVeidnitz, lorfque l’armée dü roi était à 
Strehlen, &'que les RulTes allégeaient en Pomé- 
ranie là ville de Colberg & le corps dü prince de 
'Wirtemberg, lé roi requt ullq ambaifade du chaü 
des Tartares. L’ambaffadeut était le barbier de fon 
maître. Cela, doit paraître étrange aux efprits préve- 
nus du cérémonial dés conta , & à ceux qui né ju- 
gent des nations étrangères que par comparaifoU ^ 
leurs ufages avec les moeurs européennes; mais Cte 
n’efl: point une chofe innfitée chez lés peuples orien- 
taux , où la iiobleffe cil inconnue, & où ceux-là 
font cenfés les premiers, qui approchent le plus près 
de la perfonne du fouverain. Ce barbier , ou cet am- 

baâadeur , 


Digilized by Google 



i) t s fi P t A K â|.^ 

feafl^deur i préfenta fa lettre de créance. Le ftjrjf eti 
était d’un ridicule différent de celui du ilyle ae la 
chancellerie allemande. L’objet de cette milfion était 
de propofer au roi l’alliance du Tarcare , & de lui 
oifrir un fecdurs de 16000 auxiliaires, moyennant 
ün lubfide dont on conviendrait. Ces propofîtions 
n’étaient pas à rejeter dans la lituation où les affaires 
du roi fe trouvaient; non- feulement on les accepta; 
tnais encore pour gagner du temps , on chargea lé 
barbier de projets de traités d’alliaiice & de fublideS} 
on l’accabla de préfens pour lui & pour ion maître ; 
& on le fit accompagner à fon retour par le jeûné 
M. de Goltz , afin de prefièr l’exécutiod de ces eii.^ 
gagemens » & de conduire ce corps d'auxiliaires eti 
Hongrie; où l’on voulait s’en fervir pour Êùreùné 
diveriion dans les Etats de l’impératrice - reine. Lé 
Ceur Bofeamp , émiifaire du roi à Bacieftrai , fut 
chargé eh même temps d’employer tous fes foins 
pour difpofer le chah à. faire une incuriion en Ruifie^ 
parce qu’aprés que les premières hoftilités auraienf^ 
été commii'es , la Porte fe trouverait obligée de fou- 
tenir le ehan ; ce qui était le feul moyen de l’en-: 
traîner dans des mefures pour lèfquelles elle avait 
marqué jufqu’alors tant de répugnance. Si ce projet 
réullilfait, il dégageait la Poméranie des Riifles & 
préfervait la Marcne éleélorale des rifquesatixqjuels 
elle était expofée. A l’égard de l’irruption de ces 
16000 Tartares en Hongrie; il fallait fans dOiite H 
foutenir par un corps de troupes réglées j rttais corri- 
me ritiipéfatriec- reine était obligée d’en détacher 
deux fois autant des iieilneS , elle aifaibiilfnit nécef- 
faireraent l’armée èohtre laquelle les Pruifiens de- 
vaient combattre au printemps. Toutes les nouvel- 
les qu’on recevait alors de Conftantinople , fefaient 
elpérer la prompte conclufion du traité d’alliaffco 
Guerr$ de 7 anSi P. II, D 
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dé^nfive que le roi négociait à la Porte ; il y avait 
loin cependant de l’efpérance à la réalité. Le grand- 
vifîr, homme d’un âge avancé, n’était pas militaire, 
& craignait de faire un métier qu’il n’entendait pas > 
il appréhendait fur-tout d’expoiér aux hafards de la 
guerre fa fortune bien établie. Par cette raifon , ii 
s’était étroitement uni avec le mufti, pour contra- 
rier de concert, dans le divan, ceux dont les avis 
violens allaient à rompre avec la maifon d’Autriche, 
& il leur rcpréfentait que la trêve avec les Impé- 
riaux n’étant pas expirée, on ne pouvait la violer 
làns tranfgreflér la loi de Mahomet. Toutefois, par 
nue fuite des contradidions dont l’efprit humain eft 
Il fufceptible, la Porte fit partir de gros détache- 
mens de Janilfaires pour la Hongrie. Les forees 
qu’elle allembla aux environs de Belgrade, montaient 
à iicooo hommes. Les bachas firent avancer ces 
troupes , & en formèrent un cordon le long des 
frontières des provinces de l’impératrice-reine. C’était 
beaucoup pour la Porte , mais c’était peu pour la 
Prulfe , à laquelle il fallait des fecours effeélifs. Com-\ 
me cependant ii n’y avait d’efpoir à fonder en Eu- 
rope que fur cette puiifance, le roi fit tenter de 
nouj/eau tous les moyens imaginables, tant à Conf- 
tantinople qu’à Baciefarai , d’y produire des réfolu- 
tions vigoureufes. Pendant l’hiver il arriva un nou- 
vel éminaire du chan à Breslau. Il confirma toutes r* 
les promclTes que le barbier avait faites au roi , au , 
nom de fon maître: il affura que le chan ralfemble- 
rait un corps de 4CXJ00 hommes au printemps, 
comme cela fe vérifia; & qu’il agirait enfuite fui- 
vantjes défirs du roi ; ce qui n’eut point lieu. Nous 
verrons bientôt que les révolutions qui arrivèrent 
en Rufiie , firent une impreflîon fî étrange fur ces 
orientaux, qu’elles arrêtèrent les mefures qu’ils étaient 
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fur le point de prendre, & fufpendirent tous leur» 
deffeins. L’émilTaire cependant fut renvoyé avec des 
préfens, tant pour lui que pour fon maître; car 
tout s’achète chez ces peuples. Le Tartare avait taxé 
les aébons & fes fervices; on lui payait tant pour 
une réponfe favorable , tant pour aflembler fes 
troupes , tant |pour quelques démonftracions , tant 
pour une lettre qu’on lui fêlait écrire au grand fei- 
gneur. La différence qu’il y a de refprit d’intérêt 
des Orientaux à celui des autres nations eft, ce tne 
femble, que les premiers s’abandonnent à cette infa,. 
ine palfioH & fe déshonorent làns en rougir , & que 
les peuples de i’Europe en;alFeclent au moins quel- 
que honte. 

Pendant qu’on tâchait ainfî de foulever l’Orient î 
les affaires s’embrouillaient de plus en plus en An- 
gleterre. La France y avait fait pafler M. de BuFy , 
pour y négocier la 'paix. Sa préfence n’endormit 
pas le miniftère britannique au point qu’on s’en 
était flatté à la cour de Veffailles. Peut - être y eut- 
il moins d’ardeur pour les arraemens 'que la nation 
préparait fur mer. Néanmoins les Anglais prirent 
file & le fort de Belle -île pendant ces négocia- 
tions; ils s’emparèrent même de Pondichéri dans 
les Indes orientales , où ils ruinèrent les établilTe- 
mens iraportans .que la Compagnie franqaife y, pofle*' 
dait. La négociation de M. de Bufly nWançait donc 
guères à Londres. M. de Choifeul , pour leurrer les 
Anglais donnait à M. Stanley les efpérances“ Jes' 
plus fla^pfes, qui étaient auflî-tôt démenties paF 
les explications que M. de Bufly favait leur donnerl‘ / 
Cette elibarmpuche politique dura jufques Fers la 
fin de l’année 1761 , où les conférences furent fe- 
prifes avec plus de chaleur. La France , dont l’in- 
tention éuit de duper l’Angleterre, commençait à 
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s'^appercevoir qu’eTle ne réuffirait pas ; elîe voufelÉ 
ne rien perdre & faire une paix plus avantageufe 
que fe fort de la guerre ne lui permettait deFefpé* 
rer ; êc comme l’artifice de la négociation n’était pas 
fiilfîfant jpour amener les chofes à ce point , elle 
jeta les yeux fur l’Efpagne, que M. de Choifeul 
eut l’adrelTe d’engager dans fes intérêts. Cette al* 
iiance pouvait en impofer aux Anglais } ou fuppofï 
qu’elle ne fit pas cet elîct , l’afliftance de cette cotu 
roiine fervait toujours à poullér la guerre avec plus 
de Vigueur 8c de fuçcès. Le moyen çfottt: M. de ^ 
Choileul fe fervit pour difpol’er le roi d’Ei^iagnè*^ 
à embra/Tét les intérêts de la France, né réuffirait 
pas par -: tout également. C’était le projet de ce fa^ 
meiix pade de famille, qui , loin d’unir ces cou-; 
ronne:^, devait au contraire éloigner à jamais les 
Ef^aguol^ de tout traité avec la France. Jfous nous 
cootentexofis d’en rapporter ks points ptinoipauxl 
11 y eft dit , que les deux franches de la maifoti 
de Rourboh feront 'déformais regardées comme? 

^ la’ même i que les fujets des deux couronnes joui- 
ji’ rorit réciproquement des mènies avant^igesi i^uVri 
tçut temps on fera caiife commune : en confe-- > 
qùçnce de quoi lé toî'd’ï^fpagne déclarera la guerrrf 
j" à ^Angieterfé j ' Ç cette puii^ice refufe de lui faire? 
r^irpô ffir de certains griefÿ, comfnè fbntlaeou-’ 
pe àJP trois de ' Campjçche,' & quelques piraterie» 

V totnmifes par les armateurs anglais que- FEfpa.< 
çn même temps ètraquera le roi' de Poctw» 

» gai; & ce qu’il y a dè plus extra ottfinaipe Jt. 

les deux branches de la maifon de Bourboiiî 
n étant Cpiifidèréés comme la mé,me màifofl , leurs 
si^éqiiqii^tês & leurs pertes feront cofnmùnes, de 
jv forte' 'que les avantage^ de Fune cbmpenfêrone 
» les de 'iVutre. «pot fe rédUifait deme? 
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fcns.de ce traité? N’aurait -il pas autant valu 
que la France eût dit aux Efpagnols: Vous ferez 
la guerre, parce que cela convient à mes intérêts: 
j’ai fait des, pertes confîdérables contre les Anglais î 
mais comme il y a apparence que vous ferez ^des 
conquêtes fur eux, & que vous prendrez je jPor> 
tugal, vous tendrez tout ce pays à fcs poâèiCeurs , 
pour obliger les Anglais à nous relHtuer les pro- 
vinces qu’ils ont envahies fur nous , & que nous 
ne pouvons plus leur arracher? Encore pourquoi 
attaquer le roi de Portugal, qui n’avait oflœnfé pee- 
fonne, furie royaume duquel ni l’Efpagne, ni lu 
France n’avaient des droits ?, C’était le commerce 
lucratif que l’Angleterre feiàiü en -Portugal, que, la 
France voulait ruiner. D’ailleurs elle était perliiadé© 

3 ue les Anglais auraient rendu la ..meilleure partie 
e leurs, conquêtes, , pour faire redituer ce royaume 
au roi de Portugal. Mais eft-ce une raifoa pour at- 
taquer un fouverain qui n’en donne aucune raifoii 
légitime ? O droit public, que ton étude eft Vûiiw 
& inutile! Ce traité enfin, tout- bizarre qu’il étak^ 
fut figné par les deux couronnes. • • ■,.( 

Les Français en tirèrent .incontinent parti* & M. 
de Bufly eut ordre de deniander, au nom du rôt 
d’Efpâgne, la reftitution dç, quelques yaiffeaux .qûie 
les Anglais avaient enlevés à : cette couronne 
fur-tout qu’ils renonçaÇen^jà 4g coupe du, bois ^ 
Campèphc. Cette portniq 

de dilœrde ^ tont , ;le miniftère britannlt 

que. Deux ho'mfnwg à’ la tète de oq ^ 

gouvernement, diTOr«K;^,cara<âère &iOppofés ôtt 
tout. L’un,étgit Pitt: il avait famé, élevée , un éft 
prit capable de grands, projets, de la, fermeté dans 
]’exécurïon»;un attachetpeiit iafiexible à fes npinionàs 
parce' qu^il les croyait avantageulcs à fa patrie, 
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qu’il aimait. L’autre c’était Bute 5 il avait été gou^ 
verneur du roi. Plus ambitieux qu’habile , il vou- 
lait dominer à l’ombre de l’autorité Ibuveraine. Il 
avait pour principe que la trame de l’honneur de- 
vait être une tiffure groffière pour tout homme 
d’Etat ; il crut qu’en procurant la paix à tout prix 
à fa nation , il en deviendrait l’idole. Il fe trompa , 
& le peuple l’eut en exécration. Ces deux Anglais 
envifageaient la propolition de l’Efpagne avec des 
yeux tout düFérens. Pitt , convaincu que l’Efpagne 
défirait la guerre , & que par conféquent la rupture 
était inévitable, voulait qu’on prit cette puiflance 
au dépourvu, parce qu’elle n’avait pas achevé de 
feire fes préparatifs , & il opinait pour qu’on lui fit 
la guerre , penfant que c’était le cas de fe battre & 
non de négocier. Bute craignant que ces nouveaux 
ennemis ne rendiflèiit la paix plus difficile à con- 
clure, repréfenta qu’en fuivant les avis de fonadver- 
faire , on engagerait le gouvernement dans des dé- 
penfes exorbitantes , & dans de nouveaux rifques , 
ilont on ne pouvait prévoir la fin ; que s’il condam- 
nait le fentiment du Sr. Pitt , c’était fur-tout parce 
que dans les conjonftures où l’Angleterre fe trou- 
vait, il était plus facile de négocier à Madrid, que 
d’affembler à Londres de nouveaux fonds pour la 
guerre. L’avis de M. Bute’ prévalut , dans le confeil 
du roi , fur celui de fon antagonifte. M. Pitt en 
relfenth un chagrin fi vif i que, plein d’indignation, 
il' fe démit de fes charges. Son* exemple rut fuivi 
peu après par les ducs de Newcàftle & de Dévons- 
liire, qui renoncèrent également à leurs emplois. 
M. Bute profita de leurs dépouilles, il prit dans le 
confeil la place qu’il voulut, & forma une nouvelle 
pdminiftration , compofée des lords Hallifax , Egre- 
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mont & Greenville, qui fut nommée le triumvirat; 
mais Bute en était l’ame. 

Peu après , les événemens prouvèrent que M. Pitt 
avait jugé des intentions de rEfpagne en homme 
d’Etat ; car M. Bute perdit fon temps à négocier , 
& il fallut avoir recours aux armes. Les Anglais 
furent obligés d’aflifter le roi de Portugal de leurs 
troupes , & les avantages que leurs flottes remportè- 
rent fur mer , furent encore dûs au fieur Pitt , qui 
avait. fait les projets de ces expéditions durant fon 
minirtère. A peine M. de Bute -fut-il en place , que 
la froideur qui commenqait à régner entre la Pruife 
& l’Angleterre , s’accrut confidérablement. Le Sr. 
Bute refufa les fubfides que la nation avait payés 
jufq u’alors au roi ; il fe flattait par-là de réduire ce 
prince, par néceflité, à confentir aux propofitions de 
paix que le miniftère britannique jugerait à propos 
de lui prefcrire. Cet Anglais croyait que l’argent 
fait tout, & qu’il n’y avait d’argent qu’en Angleterre- 
Mais à quoi tiennent les^affaires du monde, & les 
projets des hommes! L’impératrice de Ruffie meurt; 
là mort trompe tous les politiques de l’Europe, & 
renverfe une infinité de plans & de delTeinS arrangés 
avec foin & laborieufement combinés. Cettfe princeflè , 
dont la fanté avait été chancelante dans les dernières 
années , fut fubiteraent emportée par un crachement 
de fang le 8 de janvier 1762. Par fil mort le trône' 
était dévolu au grand duc fon neveu , qui régna; 
fous le nom de Pierre III. Le roi avait cultivé, 
l’amitié de ce prince dans le temps où il n’était 
encore que duc de Holftein, & par une fenfibilicé 
rare parmi les hommes, plus rare encore chez les 
fouverains , ce prince en avait confervé un cœur 
reconnaiflant ; il en avait même donné des marques, 
dans cette guerre j .car > ce fut lui qui contribua lel 
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plus à la retraite du maréchal Apraxin en l’année I7f% 
lôrfqu’aprés avoir battu le maréchal Lehvald , il 
fb replia en Pologne. Durant tous ces troubles, ce 
prince s’était même abdenu d’aller au confeil, où 
il avait place , pour ne point participer aux mefures 
que l’impératrice prenait contre la PrulTe & qu’il 
défapprouvait. Le roi lui écrivit une lettre de féli- 
pitation fur Ton avènement au trône , dans laquelle 
il hri témoigna fans déguifement l’envie qu’il avais 
de vivre en bonne harmonie avec lui , & l’eftirae 
qu’il conferverait toujours pour fa perfonne. M. Keith, 
jniniftre d’Angleterre à la cour de Ruffie, ne tarda 
pas à informer le roi des efpérances qu’il pouvait- 
fonder fur les bonnes intentions du nouveau monar- 
que. Peu après M. Goudowitz, favori de l’empereur», 
fut envoyé en Allemagne fous prétexte de complk 
jnencer fon beau - frère le prince de Zerbft ; mais 
fes inttruétions fecrètes lui prefcri valent de prendre , 
à fon retour , fa route par Breslau , où le foi avait 
fon quartier, pour l’aflùrer des fentimens d’eftimo 
& d’amitié de l’empereur. L’occafion était trop bello 
pour la laiffer échapper. Le roi s’ouvrit cordialement 
9 M. GoudowitZ} il lui prouva fans peine qu’il n’y 
Rvait avicun fujet réel de guerre entre les deuK 
Etats , que les troubles préfens n’étaient qu’une 
fuite des artifices de la cour de Vienne , qui no- 
travaillait que (Jour fes intérêts, & que rien n’était- 
plus aifé que de rétablir la bonne intelligence entre- 
les deux cours par une paix folide ; en même temps 
jl ajouta , comme en paifant , qu’il fo promettait 
de l’équité de l’empereur qu^l n’exiferait pour la 
paix aucune condition contraire à la gloire d’un 
fouverain , le roi ne pouvant janqais y fouferiro; 
£t comme la conjonâure était favorable pour s’a£. 
yyrçf du parti quUl.ierait peiBlde de tixec. des bonnef • 
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rfifpofitions de l’erapereur , le roi dit , , comme (î 
ceia lui échappait, que bien loin de conferver le 
moindre refl’entiment de ce qui s’était pâlie, il ne 
défirait rien avec plus d’empreflement que de former 
avec l’empereur les liens de la plus parfaite union. 
Cette déclaration fut accompagnée d’une lettre pour 
l’empereur , conque à peu -près dans les mêmes termes, 
ahn que ce prince ajoutât d’autant plus de foi au 
rapport que M. Goudowitz lui ferait des fentimen* 
du roi pour lui. A peine M. Goudowitz fut-il parti 
pour Pétersbourg, que M. de Ge^ le fuivit en 
qualité d’envoyé extraordinaire, pour complimenter 
pempereur fur fon avènement au trône , 8ç fur-fouî 

f iour prefler la négodadon de la paix , & en hâte; 
'JL concludon avant l’ouverture de la campagne. 

On n’était cependant pas fans appréhenfîon j car 
fur quel fondement pouvait - on fuppofer que la 
négociation de Pétersbourg prendrait une bonne 
tournure ? Les cours de Verfaiiles & de Vienne 


avaient garanti le royaume de PrulTe à la défunte 
impératrice i les Ruffes en étaient en paifible polfef- 
f)ôn ; un jeune prince parvenu au trône renouçera-t- 
il de lui-mènie à une conquête qui lui eft garantie par 
fes alliés ? L’intérêt, ou la gloire qu’une acquifitioq 
répand lur le commencement d’un régne , ne le retieu-i 
dront-ils pas ? pour qui ï pourquoi ? par quel motif 
y renoncera- t-il ? Toutes ees queftions difficiles k 
réfoudre , reraalil&iem les efprits d’incertitude fuï 
l’avenir, L’évenement fut plus heureux qu’on ne 
pouvait l’efpérer. Tant il eft difficile de démêler les 
paufes fécondés, & de connaître les différens rellbrts 
qui déterminent la volonté des hommes. Il fe trouva 
que Pierre III avait le coeur excellent, & des fenti-. 
piens plus nobles & plus relevés qu’on ne les trouve 
^’Qfdiqayre çb«5 les fouveroins. Se prêtaot k tous les 
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Hist. de la guerre. 

dédrs du roi , il alla même au-delà de ce qu’on pouvait, 
attendre. De fon propre mouvement il rappella de 
l’armée autrichienne M. de Czernichef avec foti 
corps ; il n’exigea du roi aucune celîion , quoiqu’il 
y fût autorifé, làns qu’on pût y trouver à redire > il 
hâta la négociation de la paix , & ne demanda pour 
tout retour que l’amitié & l’alliance du roi. Un 
procédé auili noble , auill généreux , auili peu 
commun , non feulement doit être tranfmis à la 
poftérité, mais devrait être gravé en lettres d’or 
dans les cabin^ de tous les rois. Les vues de 
l’empereur fc portèrent alors particuliérement fur 
le Danemarck. Il reflèntait les torts que les rois 
de Danemarck avaient faits à fes ancêtres : il avait 
outre cela des injuftices perfonnelles à venger ; car 
du vivant de l’impératrice Elifabeth, les Danois 
avaient, à plufieurs reprifes, tenté de le dépouiller 
de la partie du Holftein qu’il pofledait encore ; à 
quoi il s’était toujours oppofé avec fermeté. L’efprit 
aigri par tant d’offenfes, il méditait d’en tirer une 
vengeance éclatante, & s’il terminait la guerre 
contre la Prufle, ce n’était que pour la recommencer 
avec d’autant plus de vivacité contre le Danemarck. 

Le roi n’agiflàit point avec l’empereur comme de 
fouverain à fouverain , mais avec cette cordialité 
que l’amitié exige , & qui en fait la plus grande, 
douceur. Les vertus de Pierre III fefaient une 
exception aux règles de la politique ; il en fallait 
bien, faire de même pour lui. Le roi tâchait de le 
prévenir dans tout ce qui pouvait lui être agréable , 
& comme il parut délirer de revoir le comte de 
Schwérin, aide de camp du roi (qui, ayant été fait 
prifonnier par les Rufles à la bataille de Zorndorf , 
avait eu le bonheur de mériter fes bonnes grâces 
le comte entreprit incontinent ce voyage, & ne 
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contribua pas peu , pendant fon féjouv en Ruflîe , 
à Ja fignature des traités de paix & d’alliance. 

Le Sr. Bute qui , par mépris pour les autres nations , 
ignorait ce qui fe paflàit en Europe, & encore plus 
la façon de penfer du nouvel empereur de Rullîe, 
rempli des idées de la paix générale qu’il voulait 
faire à toute force , chargea le prince Gallizin , 
miniftre de Ruflîe à Londres, de marquer a fa cour, 
que quelques ceflîons que l’empereur exigeât de la v 
PrulTe, l’Angleterre fe fefait fort de les lui faire obtenir, 
pourvu qu’il ne fe précipitât point , & qu’il continuât 
de tenir le roi de PrulTe en échec , en laiflànt le corps 
de M. de Czernichef auprès des Autrichiens. L’em- 
pereur , indigné de ces propofitions , y répondit comme 
un miniflre pruflîen l’aurait pu faire. Il envoya la 
copie de la dépêche du prince Gallizin au roi , pour lui 
découvrir à quel point l’Angleterre le trahilîàit. 
ne fut pas la feule perfidie que ce miniftre anglais 
fit au roi. Bute , non content de vouloir embrouiller 
les affaires de la Pruffe à Pétersbourg, négociait en 
même temps à la cour de Vienne. Il voulait à Tinfqu 
du roi faire la paix avec la maifon d’Autriche. Libéral 
des provinces pruflîennes , facrifiant fans fcrupule 
les intérêts du roi, il offrait fes dépouilles à l’impé- 
ratrice-reine , comme s’il était le maître d’en difpofer. 
Dans cette occafion , le hafard fervit encore mieux le 
roi que n’auraient pu faire les plus fines intrigues. Le ? 
comte Kaunitz prit ces ouvertures de travers i il 
fbupqonna que le dçffein de l’Angletèrre était de 
commettre la çour de Vienne avec celle de Verfailles, 

& il répondit au Sr. Bute avec toute la hauteur & 
toute la morgue d’un miniftre autrichien; il rejeta 
avec dédain des propofitions qu’il croyait captieufes , 
en ajoutant que l’impératrice-reine était affez puiffante 
pour fe faire raifon de fes prétentions, & qu’elle 
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agirait contre fa dignité en acceptant une paix,' 
quelle qu’elle pût être , dont l’Angleterre fe rendrait 
la médiatrice: ainfi avorta ce projet, à la honte de 
celui qui l’avait formé. 

Malgré tant d’événemens heureux & de trames 
découvertes, le roi n’était cependant pas exempt 
d’inquiétudes. Les lettres de Pétersbourg Fefaient 
trembler pour la perfonne de l’empereur i elles 
annonçaient toutes an germe de confpitation qui 
était prés d’éclorre. Les perlbnnes qu’on loupçonnait 
entrer dans ce complot , en étaient les moins coupables. 
Les véritables auteurs tramaient dans le fîlence , & fe 
dérobaient avec foin à la connaiflance du public. A 
peine l’empereur fut - il fur le trône , qu’il fit dés 
innovations continuelles dans l’intérieur de fes Etats ; 
il s;appropria les terres du clergé , félon le projee 
de Pierre I ; mais il s’en fallait bien qué Pierre llf 
fût aullî affermi, & auffi refpedé de Cette natioiL' 
Le clergé était d’autant plus puiflant dans Cet empire , 
que les peuples abrutis y croupiflàient dans la plus 
profonde ignorance. Attaquer ces archimandrites St' 
ces popes , c’était fe faire des enrtemiS irréconciliables, 
parce que tout prêtre eft' attaché à fts revenus plus' 
qu’aux opinions qu’il annonce. L’empèréür aurait fan# 
doute pu attendre , pour faire cette réforme , & 
encore aurait-il fallu y toucher d’une mtftn délicate. 
Outre cette affaire qui fe/ait crier, on lui’ reprochai# 
etteore de tenir les gardes Ifmailof & Préobrazinsfe)# 
foüs une difeipline trop rigourbufe, & de voulaiE* 
faite la guerre au Danemarclcî ce qui répugnait 
d’autant plus aux Rudes, qu’ils difaient ouyertemene 
que leur nation n’y était point mtérefl’éc. Dés pérfonnei' 
mal intentionnées répandaient ceS' griefe dadsT lé 
public , pour rendre odieufe la perfonne' de f empereur. 
L’amitié» la reçoimaiflànce, auiE Wen qtte Kltin» 
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du roi pour Jes excellentes qualités de ce prince , 
le portèrent à lui écrire & à entamer cette matière 
fcabreufe. 11 fallait ménager cette extrême délicatelle 
qui Fait que tous les fouverains veulent qu’on crois 
leur autorité atFermie j il fallait s’expliquer avec une 
réferve infinie au Fujet des Danois. Pour Je dilFuadcr 
d’entreprendre d’abord la guerre contre le Dancmarck, 
le roi lui détaillait toutes les raiFons qui pouvaient 
lui faire ditiérer cette entreprife, pour la renvoyer 
à l’année prochaine; il inlilfait Fur -tout pour que 
l’empereur , avant de Fortir de Fes Etats & de s’engager 
dans une guerre étrangère , Fe fit couronner à 
Mofçou , afin de rendre , par Fon Facre , Fa perFonne 
d’autant plus inviolable aux yeux de fa nation , fès 
prédéceiFcurs ayant toujours religieufeinent obFervé 
cette cérémonie : il fefait eiiFuite mention des 
révolutions arrivées en Ruflie durant l’abfènce de 
Pierre I ; mais il glilFait légèrement Fur cette matière, 
^ finilFait en conjurant l’empereur d’une manière 
afFeçlueuiè de ne point négliger d^s précautions 
eflèntielles pour la Fureté de Fa perfonne , en lui 
proteffant que l’intérêt fincère qiFil prenait h Fa 
conFervation , était le Feiil motif qui lui avait fait 
prendre la plume. Cette lettre fit peu d’imprelîion 
fur l’empereur ; il y répondit en propres termes j 
J 9 Ma gloire exige que je tire raifon des outrages 
X» que les Danois ont fait à ma perfonne , fur-tout 
w à mes ancêtres. U ne Fera pas dit que Jes RuJiès 
M font une guerre pour mes intérêts où je ne mo 
JJ trouve pas à leur tête ; d’ailleurs la cérémonie 
J, de mon couronnement exige une trop grande 
JJ dépenfe ; cet argent fera mieux employé contre 
JJ les Danois. A l’égard de l’intérêt que vous prenea 
JJ à ma conFervation , je vous prie de ne vous en 
» point inquiéter ; Jes fuJdats m’appellent leur père y 
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„ ils difeht qu’ils aiment mieux être gouvernes ' 

„ par un homme que par une femme; je me promène 
3, feul à pied dans les rues de Pétersbourg ; lî 
„ quelqu’un me voulait du mal , il y a long-temps 
J, qu’il aurait exécuté fon deflein ; mais je fais du 
J, bien à tout le monde, & je me confie uniquement 
J, à la garde de Dieu ; avec cela je n’at rien à 
„ craindre. » Cette réponfe n’empècha pas le roi de 
continuer à tâcher d’éclairer ce prince fur les dangers 
qui le menaçaient. Mrs. de Goltz & de Schwérin 
eurent ordre de mettre cette matière fur le tapis 
dans des converfations familières qu’ils avaient avec 
ce monarque; mais c’était à pure perte qu’on lui 
difait que , dans un pays où régnaient des moeurs 
• telles qu’en RulTîe , un fouverain ne pouvait prendre 
■ alTez de précautions pour la fureté de fa perfonne* 

J, Ecoutez, répondit-il enfin , fi vous êtes de mes 
3, amis , ne touchez plus cette matière qui ni’efil 
23 odieufe! ,» Il fallut alors garder le filence, & aban- 
donner ce pauvre prince à la fécurité qui le perdit. ' 

Lti dieux ^ pour perdre Troie , aveuglèrent nos yeux< . 

Virg. En. L. 2. 

Ces chofes n’empêchèrent pas que les négoCiatiottS^ 
ipour la paix & pour l’alliance n’allaifent grand train. 
Dès le commencement de juin , l’empereur envoya 
au roi le comte de Schwérin avec le traite de paix 
' & d’alliance figiié , & avec un ordre au comte de 
Czerniclief, qui était à Glatz , de fe mettre incef- > 
famment en marche pour joindre l’armee dü roi , & 
faire conjointement avec elle la guerre aux Autrichiens. - 
Les Suédois , qui fc trouvaient , après ce revirement 
de fyftème deftitués , de leur plus grand appui , furent 
obligés de faire la paix, dans la crainte du mal qui 
leur en pouvait arriver, s’ils tardaient davantage. 
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•Le roi reçut une lettre d’apparat de la reine fa fœur, 
didée par le fénat de Stockholm j il y répondit dans 
le lèns que la reine pouvait le délirer, en lui té- 
moignant le plaifir qu’il relTentait de voir fe terminer 
une guerre entre de fi proches parens ; que , par 
amitié pour la reine fa fœur , il voulait bien oublier 
les procédés irréguliers & étranges de la nation fué- 
doife , fans en confetver de relfentiment ; que s’il 
fefait la paix , c’était uniquement par confidération 
pour elle , à condition toutefois que les chofes feraient' 
remifes exactement fur le ^ied où elles avaient été 
avant le commencement des troubles. Comme la 
crainte prelTait les Suédois , la négociation fût promp- 
tement terminée. Les plénipotentiaires des deux 
cours s’aflemblèrent à Hambourg , & ils fignèrent 
les préliminaires avant la fin du mois de juin. 

De fon côté l’empereur de Ruflîe pouflait vivement 
fon projet contre le Danemarck ; cependant , pour 
mettre dans cette rupture toutes les formalités de 
la juftice, & pour qu’il parut que l’obftination des. 
Danois l’avait forcé de rompre avec eux,’ il propofa 
l’alfemblée d’un congrès à Berlin , où les minifère* 
des deux partis devaient tâcher d’accommoder leurs 
différends fous 1 -a médiation prulïîenne. M. de Saldern , 
plénipotentiaire de l’empereur, était chargé de de-t 
mander aux Danois la reftitution de tout le Hdlftéinj-^ 

Î [ui avait anciennement appartenu aux ancêtres de 
a Majefté impériale. Ce prince était bien. ^perfuadé], 
que les Danois ne confentiraient ' jaraaië à :des con- 
ditions auffi honteufes j & c’était le prétexte dont 
il voulait fe fervir pour le déclarer contre eux. Une 
armée de 60,000 Ruflès , qui devaient être joints 
par 6,000 Pruflîens , était deftinée pour cette expé- 
dition. Le roi de Danemarck, qui voyait l’orage prêt 
à foudre fur lui , avait donné lé commandement de ^ 
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f«s troupes à un officier de réputation ; c’était M. dé' 
St. Germain. 11 venait de quitter le fervicc de Francri , 
pour quelque mécontentement que le maréchal àé 
Broglio lui avait donné. M. de St. Germain fe trouvait 
alors à la tête d’une armée indilciplinée , qui riianquaiÉ 
d’olficiers généraux capables de commander, d’in^ 
génieurs , d’artilleurs, de train de vivres, en mi 
mot de tout. ,11 fuppléa lui feul k ce qui luimanquait* 
Comme la caiire de guerre était mal pourvue, il ran-s 
<;onna la ville de Hambourg, qui lui fournit les lonr-i 
mes dont il avait befuin. Ces miniftres danois excu.» 
fèrent cet étrange procédé fur la néceffité qui ifa point 
de loi. M. de St. Germain s’approcha enfuite d® 
Lubeck, dont il comptait s’emparer aufli-tôt que 
la guerre ferait déclarée ^ & pour en éloigner le 
théâtre des frontières de fon maître ; il s’avanqa dans 
la Mecklenbourg avec une partie de fes troupes , 8c 
fe campa entre des marais 8t des étangs dans un 
emplacement avantageux , où probablement il aurait 
...pu difputer aut Rulfes , pendant quelque temps, 
^l’entrée du Holfiein. Nous l’abandonnerons au milieu 
de fes préparatifs , dont il ferait fuperâu de fàirs 
im plus long détail , parce que cette guerre qu® 
le Oanemarck craignait avec tant de raifon , n’eut 
pas lieu , 8c qu’une nouvelle révolution fit tous 
changer à Pétersbourg. 

, De toutes les puilfanees de l’Europe , la plus confia 
ternée des événemens arrivés en Kulîie , fut la cour dtf 
Vienne. Jamais l’impératrice -reine n’avait porté fe® 
efpérancesplus haut qu’âla fin de la dernière campagne. 
Tout lui préfageait la fubverfion de la.Prulîç, Itf 
conquête de la Siléfie , & raccomplilïbmertt de tous* 
fes projets. Sa perluafion était lî forte & Ér fécurité fi 
'entière, que croyant pouvoir finir la gnetre en fa' 

^ pafiànt d’une partie. d& les troupes » elle fit une épargne . 

^ ■ déplacée 
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déplacée en ordonnant une réforme de 20,000 hommes^ 
Alors mourut l’impératrice de Rulîie ; peu après le 
Corps de M, de Czernichef quitta l'armée de Laudon i 
pour fe retirer en Pologne, La cour de Vienne voulut, 
mais trop tard , rairembler dé nouveau ces 20,000 
hommes qu’elle avait réformes , qui s’étaient dilperfés 
dans le monde , &. que le temps ne permettait point 
de remplacer. Sur cela vint la nouvelle de la paix 
conclue entré la PrulFe & la Ruffle ; bientôt celle du 
traité d^alliance figné entre ces deux couronnes; en^n 
celle de la jondlion du corps de Czernichef à l’armée 
du roi. Pour comble de dilgràces , une rrtaladie épi- 
démique fefait de grands ravages dans l’armée de 
Laudon. C’était une el'péce de lèore , dont les progrès 
étaient fi rapides, qu’ils éclaircilîîiient fon camp’ 5 c 
peuplaient lès hôpitaux. Pour peu qu’oit réftirhe ceci , 
un trouve, de compte fait, .20,000 hommes de con- 
gédiés des Autrichiehs, & 20,000 RulPes de moins, 
qui font 40,060 hommes ,*& ces 20,ocè RiilTcs de 
plus à l’armée du roi font entre les deux armées une 
dilFérence de 60,000 hommes en faveur des Prulfiens. 
Si le roi avait gagiié de fuite ttois batailles ra^igées , 
elles ne 1 ui auraient pas procuré un plus grand avantage. 

La. mort de l’impératrice de Rulfie , & lès com- 
hinaifons nouvelles de politique qu’elle produifit en 
Europe , fi|^ent une impreflion toute dilférente fur la 
Porte. Tant de promptes révolutions , ces haines li 
vives entre des Etats, qui fe changeaient fut?itement 
en des liaifohs étroites entre les fouverains , tout cela 
parut inconcevable à la politique orientale , & remplit 
les Turcs d’étonnement & de méfiance. Il le faut avouer, 
ils avaient quelque fujet d’être lurpris; après avoir 
été importunés, par les prelfantes follicitations du 
miniftre prulfien , pour les porter à rompre avec la 
Rulfie , tout d’uii coup ce miniflre, changeant de 
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langage , leur offrait les bons offices du foi fon maître,’ 
four appaifer certains différends qu’ils avaient pouc* 
leurs limites avec la cour de Pétersbotirg , & ce 
miniftre ne perliftait plus qu’à les animer à rompre 
la trev'e qui durait encore avec l’impératrice - reine. 
Cela donnait lieu aux Turcs de raifoiiner ainfiï 
certainement ces Prulfiens ibnt la nation la plus 
nicbnrtante & la plus légère de l’univers; tantôt ils 
voulaient nous brouiller avec la Ruffie , aujourd'hui 
ils veulent nous raccommoder avec elle' ; & s’ils nous 
incitent a préiént à déclarer la guerre à la reine de 
Hongrie, qui nous répondra que, dans fîx moisy 
ils ne fbient en alliance avec elle, de même qu’ils 
le font à préfent avec les Ruffes ? Gardons-nous d’entree 
trop promptement dans les mefures qu’ils nous pro- 
pbfetit, ou notre facilité nous rendra le jouet de 
leur infeonléquence & la rifée des nations curopéennesl 
LcufS' rèftexions ne fe bornaient pas là , & comme 
ils avaient d’ailleurs conqu' quelque ombrage de l’al- 
liance que le roi venait de faire avec la Ruffie , pour 
diffipCr ces foupcons , fa Majdté , par l’irrtefpofition 
de Iw bons offices, parvint à terntiner les différends 
qu’il y avait entre le chan de la Crimée & les 
Kufles ;au ' fujet du fort Ste. Anne; elle porta de 
^ius l’empereur Pierre 111 à faire déclarer, par font 
«lihiftfe à Conflantinople , qu’il ne fè mêlerait ert 
àucnhê manière des difeuffions que la Porte ‘poinraic 
àVoir avec la mnifon d’Autriche , & qu’au càs que 
fesi'Tufts lui fiiTent la guerre, l’impératrice -reine 
n’aurait aucun feeours 'à attendre de fa part. Cette 
déclaration formelle fit une grande im'preffion fur 
îéS -iTurcsv elle ébranla même le grand - Icigneur , 
^.lîi , félon toutes les apparences , aurait pris un parti 
nécifif , fi de iTouv^elles révolutions , qiie nous rapj. 
porreroiK en leur lieu , n’euflènt renouvelle (es in- 
certitudes & réveillé lès méfiances. 
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Eii rapprochant tous les événemens qué tiou^ 
Venons de rapporter, ils nous repréfentent la PrufTé 
aux'àboiS à la fin dé la dernière campagne ; perdue 
au jugement de tous leS politiques, elle fe relève par 
la mort d’une femme , & le foùtient par le fecours de 
la pUilTance qui avait été la plus animée à fa perte. 
Ge fut ainfî que madame Masham , par feS intrigues 
contre milady Marlbordugh, fauVa la France ^ns la 
guerre de SucceiRôri. A quoi tiennent les chofes 
humaines ? Les plus petits redores influent fur lé 
deftiri des EriipiréS & lë changent. Tels font les jeux 
du hafard j^qui, fe riant de la' vaine prudence des 
hiortèls , relève les éfpérances des uns pour ren> 
Verfer celles dès autres. *' • ^ 


CHAPITRE XVI. 


Campagne de 176a. 

Il» A càriipagne précédente , comme nous l’avons 
rapporté, avait été généralement fuiieftè aux armes 
pruffiennes. Le prince Henri avait perdu les mon- 
tagnes de la Saxe, le prince de 'Wirtèniberg la ville 
de Colberg, & lé roi celle de Schvréidnitz. La pôfîtion 
des troupes pruffiennes en Siléfie était précaire j uri 
mauvais retranchement, qui pouvait contenir douze 
bataillons,’ au faubourg de Breslaü,' fefait leur prirt- 
cipale défenfe. Deux poftes d’avertidemeut les garan- 
tilfaient contre les furprifes de l’ertnemi} rüii Canth, 
où M. de Dall’vi'ich avait le commandement, l’ature 
Rothenfirben, aux ordres de M. dePrittvntz. M. dé 
"Wied occiipait les environs de Grotkaii , d’où il 
avait détaché M. de Mœrirtg à Strehlen. M. de 
Mœring fefàic £ès reconnaidànces vers Fraiickenfteiiiÿ 
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M. de Prittwitz vers Reichenbach & M. de Dallwicïl 
du côté de la montagne de Zobten 8c du Pitfehenberg*^ 
Glogau était couvert par 6 bataillons que M. de 
Zeunert commandait ; 8c pour M. de Thadden , il 
occupait Guben le ^ Fev. , & formait avec la cava- 
lerie de M. de Schmettau un cordon jufqu’à Lubben^ 
par où il garantirait la communication de Berlin y 
d’où l’armée tirait les approvifionnemens. Du côté 
des Autrichiens le cordon commençait à Jægerndorf, 
d’où il tirait fur Neuftadt , Weidenau ,, Johannsberg , 
Wartha, Silberberg, Bœckendorf, la montagne de 
Zobten, Striegau & Hohenfriedberg. Le gros de 
leur infanterie cantonnait dans les montagnes» & 
les Rüllés avaient leurs quartiers dans le comté de 
Glatz. 11 y eut quelques expéditions de partis durant 
l’hîver,- mais qui ne furent d’aucune conféquence 
le i6. Le colonel Altone, qui palfait l’hiver à Rei- 
chenbach , Voulut fùrprendre le quartier de M. de 
Prittwitz à Rothenfirben. Prittwitz en eut vent v il 
s’einbulqua avec fa troupe fur le chemin par lequel 
l’autrichien devait palier, le battit, & lui -.enleva 
loo hommes. . 

La révolution arrivée en Ruflîe & les difpoiîtions 
favorables de Pierre 111 à l’égard des Prufliens » don- 
nèrent lieu à la léparation du corps de Czernichef 
de l’armée irrtpériale le zi mars. M. de Czernichêf 
quitta le comté de Glatz, paifa l’Oder à Auras 8c 
retourna en Pologne. Cette révolution donna lieu 
également à la négociation de la paix avec ht Suede> 
& comme dès lors on en prévoyait l’heureulè ifliie , 
le roi Te trouvait par-là le maître de difpofer de toutes 
les troupes qu’il avait employées contre cette couronne. 
M. de Bclling avec 2.0 eîcadrons , & M. de Billcrbeck 
' avec 6 bataillons furent deftinés à renforcer l’armée 
de Saxe. Le prince de Béveru» le prince, de 
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temherg & M. de Werner reçurent ordre de joindre 
rarmce de Siléiie , aufli-tôt que les coiijondures 
leur permettraient de quitter la Poméranie. 

Le roi fe propofait d’ouvrir cette campagne par 
une diverfion en Hongrie. Selon ce projet M. de 
Werner devait joindre les Tartares du côté de Bude , 
& foutenir les incurfions qu’ils auraient faites dans 
ces environs & en Autriche même ; ce qui faciliterait 
les opérations du roi en Siléfie, où il fallait reprendre 
Schweidnitz , & après avoir terminé ce fiége , ren- 
forcer l’armée de S. A. R. le prince Henri , pour 
qu’elle pût tenter tous les moyens de reprendre 
Dresde. Mais ces projets furent changés depuis , à 
caufe du traité d’alliance qui fe conclut avec la Rulîie. 
On penfa , dés le i j de mars, à rapprodier les divers 
corps qui devaient compofer l’armée ; pour cet effet 
M. de Schenkendorf quitta la Saxe en avril , & releva 
Mrs. de Schmettau & de Thadden à Guben; il fut 
fuivi par le corps de Platen , qui alors fe trouvait 
aux ordres de M. de Krockow. Tous ces détachemens 
arrivèrent fucceflivcmcnt à Breslau , favoir Mrs. de 
Schmettau, de Thadden, de Zeunert le i f d’avril i 
M. de Krockow avec zy bataillons & efeadrons 
le 6 de mai, & M. de Loflbw, qui avait couvert la 
haute Siléfie contre les cofaques , releva , avec fes 
houfards & bofniaques , M. de Dallwich à Canth; 
le prince de Wirtemberg joignit l’armée le 12 de 
mai avec f bataillons & 6 elcadrons. 11' paraîtra fur- 
prenant fans doute que les Autrichiens aient fouffert 
avec tant de flegme & de làng - froid la jonélioii 
de tous ces corps pn-ulliens , l’ans y apporter le 
moindre obftacle ; mais leur confternarion & leur 
découragement étaient prothgieux , tant à caufe du 
départ des Rufles, fur lefquels ils avaient 1 aucoup 
compté, qu’à cajjfe de la réduction des tro.ipes que 
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]a cour de Vienne avait faite fi fort à contretemps 
durant l’hiver. Outre cela une efpèce de lèpre , qui 
régnait dans leur armée , mettait la moitié de leurs 
régimens hors de combat. Les officiers , en leur parti- 
culier, regardaient les affaires cpnime perdues j d’ail- 
leurs le commandement de l’armée de Siléfie avait 
été conféré au maréchal Qaun » & M. de Laudon fe 
trouvant fur le point de lui remettre l’armée , ne 
s’empreffait pas à travailler pour fon fucceffeur, nf 
à rilquer fa réputation pour un homme qu’il dé- 
teftait dans le fond du cœur. Si l’on confidère atten- 
tivement ces différentes raifons , on trouvera moins 
furprenant que le roi ait réuni fes forces avec auffi 
peu d’opppfition de la part des ennemis* 

Pendant que l’armée fe raffembîait aux environs 
de Breslau , l’empereur de Ruffie manda au roi qu’il 
avait dpnné ordre à M. de C2ernichef de quitter 
^horn , & de venir fe joindre en Siléfie aux troupes 
jruffiennes. Cet heureux événement , qui influait 
brt dans les projets pour la campagne , donna lieu de 
] es changer en partie. 11 fut réfolu qu’on affemblerait 
pn. gros corps à Cofel , foit pour fe joindre en fjongrie 
aux Tartares, au cas qu’ils y vinlfent encore , foit 
pour inquiéter les frontières de la Morayie, & 
obliger le maréchal Daun d’y envoyer de gros détache- 
mens. C’était-là le point cüèntiel pour le but qu’on 
fe proppfait , parce qu’avec 80,000 hommes le ma-r 
réchal Daun pouvait fi exaélement garnir fes mon-r 
tagnes & le pofte dp Kunxendorf, qifil aurait été 
de toute impoffibilité de l’attaquer, ou de le tourner, 
il avait aduellement 70,000 hommes fous fes ordres ^ 
diftribués de la forte: 10,000 en garnifon à Sch'wei- 
dnitz, Sf 8,000 deftinés à garnir les, gorges dp Sil- 
verberg & de Wartha } il s’agilîàit donc de l’affaibliç 
VVÇore de iy,oqq hommes pour jouer à jeu sûc^ 
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& pour fe trouver en état de tourner tous les portes 
qu’il pouvait prendre dans les montagnes, & par coii- 
féquent de faire une campagne heureufe 8 i brillante. 

L’armée dp roi montait à 66,000 combattans } M. 
de Czernichef lui amenait 20,000 Riiifcs i ainfi il 
pouvait détacher 20,000 hommes en haute Siléfie, 
& il demeurait encore fupérieur aux Inxpériaux. 
Toutes les manœuvres que le roi projetait pour 
cette campagne , devaient tendre à tourner les en- 
nemis dans leurs porttions, & fa plus grande attention 
fè portait à leur en dérober la cnnnaiflànce. Cgmm.e 
cela était elfenticl , 011 fortifia les détachemens de la 
cavalerie , pour leur donner de la fupérioncé fur 
celle des Autrichiens , & pour leur procurer Je 
moyen, en les battant fou vent , de, les intimider, 
de les empêcher d’aller à la découverte & de s’'^veq- 
turer au-delà de leurs grand’-gardes. 

Ce fut le I2de‘maique le maréchal Daun arriva 
en Siléfie, Il eut à peine pris le commandement de 
l’armée qu’il la fit camper ; il appuya fa droite fur 
la montagne de Zobten,; fa ligne tirait vers Doinanz, 
& il porta M. d’Ellerichhaufen au Pitfehenberg , ou 
il fefait la clôture de la gauche. Le roi ne jugcaijt 
pas à propos de faire camper fun armée vis-à-vis 
de l’ennemi , reflerra les cantonnemens de fes troupes 
aux deux bords de la Luhe , & établit le quartier 
général à Bettkrn ; avec cela 12 bataillons & 10 
efeadrons occupaient les retranchemens de IJreslaw. 
M. de Reitxenftein fut détaché avec ifoo chevaiw 
à Neumarck, pouf couvrir le chemin, de Glogau, & 
pour obferver les côtés de Striegau & de Jauer. Le 
corps de Canth, fous, M.'de Lolmw , fut fortifié de 
inanière , qu’putre mille volontaires de Courbière, 
il montait à y, 400 chevaux. Celui de Mrs. de Lei]., 
tulus & dç Prittwiu , qui campait fur l’Ohl^iu ^ uoin 
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loin de Borau, fefait 4 , 5 ’oo chevaux & mille vo- 
lontaires. Cette pofition de l’armée du roi peut paraître 
hafardeufe à quiconque ne l’examine que' fuperfi-* 
ciellementj mais elle né l’était pas en effet; car ces 
gros détacliemens de cavalerie avancés vers l’ennemi 
formaient comme une efpèce de circonvallation autour 
de l’armée impériale , dont les poftes des Pruffiens 
étaient fi proches , qu’aucun de leurs mouvemens 
ne pouvait échapper à la connaiflance du roi. D’ail- 
leurs le maréchal Daun avait deux marches à faire 
pour arriver à la Lohe , & le roi n’avait befoin que 
de fi heures pour raffembler fon armée. Et quel projet 
les Autrichiens pouvaient-ils former ? quelle attaque 
pouvaient-ils méditer ?*11 n’y avait point de pofition 
de prife ; il était libre au roi de former fon armée 
en-deqà , ou au-delà de la Lohe , & U ferait tombé 
à l’iruprovilte fur le camp des ennemis , pour les 
charger au moment qu’ils s’y feraient le moins at- 
tendus. Il faut ajourer à ce que nous venons de 
dire , que les Autrichiens craignaient la plaine ; Us 
l'avaient que s’ils rifquaient d’y defce'ndre , le retour 
aux montagnes pourrait leur devenir difficile , de 
forte qu’effediyement l’armée pruffienne était cotn- 
modément' & en fureté. 

Ce fut durant ces cantonnemenS que M. de Sçhwé— 
ïin retourna de Pétersbourg avec les traités de paix 
& d’alliance conclus avec la Ruflîe. La paix fut fot- 
Jemnellement proclamée , & l’on ne fit point myftère 
de l’alliance aux Autrichiens. Cependant le roi re- 
tarda les opérations de la grande artnée jufqu’à l’ar- 
rivée de M. de Czernichef. Cela ne l’empècha pas 
de faire d’avance filer des troupes vers la haute Si- 
iéfie. Déjà M. de "Werner fe trouvait à Gofel avec 
environ loooo hommes; il était inftruit du projet 
|ormé d’attirer les forces, de farmw impétialé dar»^ 
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la haute Siléfie, pour donner de la jaloufie à l’en- 
ncmi & lui caufer des inquiétudes , il s’approcha de 
Ratibor, d’où il poulTa M. de Ilordt à Telchen 
avec 1200 hommes. Celui-ci enleva un détachement 
d’un capitaine & de 6o hommes, répandit fes 
houfards jufqu’au-delà du paflage de la Jablunka. 
Dès que le maréchal Daun fut informé de cette in- 
curfion, il envoya, pour s’oppofer aux entreprifes 
des Prulfiens , M. de Beck , qui s’avanqa jufqu’à 
Ratibor ; c’était répondre exadement aux intentions 
du roi. M. de Werner replia aulfi - tôt fes troupes 
au-delà de l’Oder & s’en revint, le 6 juin, à Cofel. 
Le prince de Bévern arriva vers ce temps àBreslau.j 
il amenait 4 bataillons & mille houfards provinciaux 
avec luij on joignit les houfards de Mœring & 10 
-efeadrons de dragons à fou infanterie , avec laquelle 
il partit, le 21 'pour Cofel, où il raffembla Ton 
petit corps d’armée. 

Ces détachemens qui partaient pour la haute Siléfie 
n’empèchèrent pas que la cavalerie du roi ne com- 
■raenqât à prendre de l’afcendant fur celle de l’ennemi. 
Al. de Prittvritz furprit, le 11 , un détachement au- 
trichien près de Pantheiiau au johannsberg , & Ipi 
enleva 100 hommes. M. de Reitzenftein , qui était 
à Neumarck, battit, le 14, le général Gurci, qui 
tenta de le furprendre , & lui prit ? officiers & 7Q 
dragons. P^u après , les mille houfards. provinciaux 
que le prince de Bévern avait amenés, & qui étaient 
poftés devant Neifiè à Heydersdorf , furent attaqués 
par DraskoWitz , qui de Patfchkau, où il était, 
ayant eu avis dé leur arrivée , tenta de les furpren- 
dre. Le fuccès ne répondit point à fou attente j fort 
détachement fut mal mené, & il fut' fait prifonnier 
• lui. 4 nême avec 170 des fiens, tant dragons que hou- 
^ards. Ces coups, ^ui fe fuivirerit de- p:ès , çuaui^enr. 
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' cèrent à rendre la cavalerie impériale circonlpeéte; 
bientôt elle devint timide. L’avant-garde de M. de 
Czernichef conGftait en 2000 cofaqucs j elle joignit 
'l’armée du roi quelques jours plutôt que les RplTes. 
Le roi partagea ces deux pulks entre MM. de LoL 
Jow & de Reitzenftein, Ce dernier s’avança dç 
Neumarck au pied du Pitfchenberg, par où l’armée 
<lu maréchal Daun fe trouvait prefque bloquée. Il 
ne pouvait plus envoyer fa cavalerie fur fes devans ; 
& on lui lailfait fes derrières libres , parce qu’on ne 
voulait pas fe découvrir ^ & l’avertir des delfeins 
que l’on formait contre lui. Cependant, depuis l’ar- 
rivée des cofaqucs, il ne fe paifa prefque pas de 
.jour qu’il n’y eût quelque grand-garde de reniiemi 
d’enlevée à la face de tout le camp; endn il n’en- 
voya plus à la découverte , perfonne n’ayant le coeur 
d’aller reconnaître devant la chaîne des vedettes, 
& la cavalerie demeurant au piquet, ne hafarda 
plus de fe montrer dans la plaine. 

Nous lailTcrons - là pour un moment les affaires 
de la Siléiie , pour rapporter çe qui fe palfait en 
Sa^te, parce que cette année le prince Henri fut le 
premier qui ouvrit la çampagne : de-là nous paife- 
rons en Weftphalie & au bas Rhin, pour rendra 
compte des' opérations du prince Ferdinand de Brunf- 
vric; après quoi nous pourrons pourfuivre fairsin^ 
terruption la fuite des événemens qui fc pafsèrent 
en SiléGe. 

. Le commandement de l’armée impériale en Saxe 
avait été décerné çette année à M. de Serhelloni i 
il occupait non -feulement le fond de Plauen , 
Windberg & Dq’poldiswalda ; jl s’étendait ençote 
de-là fur toute la crête des montagnes qui, va de 
Freyberg par Chemniu à Waldheim. Ayant re-, 
tfsnçl^ç-avçç iùin tQUs les paffagss de. Ij M»ld« 
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i devant fon front, il fe fiait à ces arrano[cmens, & 

* fe figurait qu’il était inipoflible de le déloger d’une 

! pofition aulfi forte & aulll bien défendue. Ces dif- 

iicultés n’arrètèrent pas le prince Henri. S. A. R. 
réfolut de percer fon cordon par le centre, tant 
pour gagner du terrain que pour lui donner de la 

ë loufie fur la Bohème ; car on ne pouvait reprendre 
resde qu’en attirant le gros de l’armée autrichien- 
ne en Bohème. Le prince rufpendit l’exécution de 
ce projet jufqu’à l’arrivée du brigadier Billerbeclt , 
qui venait de la Poméranie pour le joindre. Afin 
de dérober en même temps à l’ennemi jufqu’au 
foupqon du projet qu’on méditait contre lui, le 
prince fit faire diftérens mouvemens à fes troupes j 
il fit quelques démonftrations vers le duché d’Al- 
tenbourg & du côté de Pénig, pour perfuader auK 
ennemis qu’il projetait quelque entreprife dans cette 
partie de la Saxe. Sur ces entrclàites M. de Biller- 
beck joignit M. de Stutterheim le cadet à Lom- 
iriatfch. Ce fut le lignai auquel toutes les troupes 
deftinées au palTagc de la Mulde fe mirent en niour 
yement. Elles s’alfemblèrent le 1 1 au fuir , chaque 
corps fe rendant au lieu qui lui était afligne. Lq 
force du corps entier deftiné à cette expédition con- 
iiltait en 21 bataillons & en efeadrons. Ces 
troupes furent partagées en quatre détachemens. 
Celui de M. de Scidlitz s’aiferribla derrière Mocker- 
■»ivit2 ; celui de M. de Canitz derrière le village de 
Zernitz, & M. de Stutterheim l’ainé , qui avait - 
pampé au Petersberg, s’avança à Zocherxvitz ; pour 
les houfards &les troupes légères de M. de Kleift , il 
les forma, en mai, entre Zwénig & Hafslau.Ces quatre 
colonnes, par une marche couverte, s’approchèrent 
la nuit des bords de la Mulde, & s'embufquérenÇ 
ferrière qu rayiti qui dérobait q Peqnerqi leqr ap- 



/ 


r 


76 H I S T. DE LA S V E R R E 

proche & leurs defleins. S. A. R. avait choifi leg 
emplacemens des batteries; on y avait mené le 
ca,non ; on l’avait mafqué de brouflailles, de forte 
qu’au premier fignal il pouvait être exécuté contre 
les redoutes des Impériaux. Le détachement de l’en- 
nemi , que le prince fe propofait d’attaquer , était 
commandé par M. de Zettwitz, général des Autri- 
chiens; il pouvait recevoir des fecours des troupes 
qui cantomiaient à Freyberg, à Chemnitz , & à 
"Waldheim. Sa troupe était forte de quatre mille 
hommes ; il avait garni les redoutes des gorges & 
des montagnes d’infanterie & d’artillerie , fous la 
protedhon defquelles il avait répandu fes croates 
& fes pandours en divers détachemens le long de 
la Mulde. Ces troupes palTaient régulièrement les 
nuits au bivouac ; on avait même obfervé qu’elles 
rentraient tous les matins à la pointe du jour , vers 
4 heures, dans leurs tentes. Le prince avait déter- 
miné fur ces remarques que l’attaque ne fe ferait 
qu’à 7 heures du matin. Les chaifeurs prufliens, 
qui étaient portés à Zefehnitz, foit par l’effet du 
haiàrd, foit par impatience, fe mirent à efearmou- 
cher avant le temps marqué. Quoiqu’il ne fut que 
6 heures du matin , cela détermina Sf A. R. à an- 
ticiper l’attaque. Les 4 colonnes pafsèrent aulli-tôt 
la Mulde au fignal qui leur fut donné, fous la 
protedion de 40 pièces d’artillerie. M. de Scidlitz , 
qui menait la cavalerie par le gué de Technitz, 
trouva au village de Mafterau , des croates en fon 
chemin , qui fe fauvèrent dans une redoute voifinc. 
M. de Kleirt, qui palfait la Mulde plus bas, prit eu 
même temps l’ennemi à dos, tandis que les colonnes 
de 1 infanterie gagnaient la hauteur. Ces mouvemens 
çompofés étonnèrent les Autrichiens, & ils abandon- 
uèrent leurs forts. Pendant ce tentp^-làM. de Kleirt» 

- , . . ■ ..... 
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avec fes houfards, donna fur les cuiralfiers de Dc- 
"villa & les mit en fuite. Comme il les avait pouf, 
fés , fa pourfuite lui donna de l’avance fur l’infan- 
terie de l’ennemi , qui était en pleine retraite. Il 
l’attaqua de front pendant que l’infanterie pruilienns 
la talonnait de près , de forte que la confufion s’y 
étant mile, il n’échappa de tout ce corps des Im- 
^ pénaux que ceux qui de bonne heure avaient eu 
la prudence de le îàuver à Waldheim. M. de Zett- 
’W'itz & 2000 hommes de fon détachement tombè- 
tfejit entre les mains du vainqueur. Le même jour 
S. A. R. fit marquer le camp de fes troupes au 
village de Kelîèlsdorf, & fit avancer MM. de Hul- 
fen& de Forcade, qui prirent la pofîtion de Schlet- 
tau & des Katzenkæufer. Le 13 l’armée du prince 
marcha fur Oedern ; elle apperqut à quelque dilfaii- 
ce de fa marche des troupes autrichiennes qui ve- 
naient dé ^f’^aldheim, auxquelles s’étaient joints les 
fuyards de la veille. M. de Kleilf chargea leur ar- 
riéré -garde, qu’il nrit en déroute i de -là il donna 
fur . le- régiment . de Luzani & lui prit foo Ivommes* 
M. de Maquire, qui commandait à Fréyberg, 
apprenant ce qui s’etait palfé à Rofswein, ne voulut 
pas s’expofer à un fort pareil. J1 évacua le Zinnewald, 
Nol^n & Freyberg, fe retirant à Dippoldifwalda. 
b. A. R. prit aulfi-tôt , le 14, le can^de Freyberg. 
Lue poulla Ion avant-garde à Bobnch, & M. de 
beidhtz nettaya tous les bords de la Wilde- Weifl 
tritz. Le prince prit, le 16, le camp de Pretfehen- 
' ’i i détachement à Reichsftædt. 

11 établit des polies de Sabifchdorf à Frauenftein , 
pour garder tous les palfages par lefquels l’ennemi 
aurait pu former quelque entreprife fur les troupes. 
MM. de Hulfen & de Forcade s’avancèrent en mê- 
me temps que le prince, & prirent une pofitioit 
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entre Harte & Conftapél; ils garnirent les village^ 
de Braunsdorf, Harte & "Weisdrup' de troupes 
gères, afin d’aflurer la cofnmunication du camp de 
Landsberg avec celui de Pretfchendorf. Pendant qud 
les Pruflieiis pouflaient ainfi leurs avantages contre 
les troupes impériales ^ l’arrnée des cercles, aux or-s 
dres du prince de Stolberg, s’avanqait vers Trehopa/ 

S. A. R., qui ne pouvait foufirir d’ennemi fi pü-oche' 
de fcs derrières , fe vit dans la nécelfité d’envoyef 
quelques dctachemens de ce côté-là. Elle oppofit M; 
de Bandemef à ces troupes , avec 1600 elieVaox ; 
foutenus de 4 bataillons. M. de Bandemer occupa 
les bords de la Floche; il envoya M. de Rooder 
la découverte. Cet officier fut afiàilli pat tout ctf 
qu’il y avait de cavalerie dans l’armée dé Tfempireî 
il fe ferait neanmoins retiré fans-pétte confîdéraBlè* 
ïî M. de Bandemer ne fe fût avifé frès-imptudem-t 
rnent de paifer le défilé de la Floéhé pour le feco*»- 
rir. Cette troupe, qui bouchait le paflage, augmenté 
l’embarras de celle de M. Roedèr , qui était dans 
dilpofition de fe retirer. Les Pruffiens avaieitt à com* 
battre contre un nombre fupérieot au leur duqusM 
druple, & le nombre pour cette fois triompha de 
la valeur ; ils perdirent, eh fe retirant,^ 4 canonS 
8 c environ fpo hommes. Ce contretemps obligea 
S. A. R. à 4 |hnger de mefuteS. Elle fit partir Mv 
de Canitz de Pretlehendorf avec des troupes fraiches, 

& il fe pofta à Oedern, où il n’était qu’à deux 
snilles de l’ennemi , campé à’Chertnitz. L’armée dit 
prince Henri occupait urt grand front ; pour obvier 
aux inconvéniens qui réfultaient des fréq'ueirs déta- 
chemen# qu’il était obligé de faire , il fil travailler j 
à fortifier tous les lieux qu’il occupait; on pratiqua 
des inondations à eeüx qui en étaient fufceptiblesj 
on fit des abaûs dans les forêts, & l’on letranoha ■ 
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les terrains où il n’y avait ni marais, ni ruüTeau, 
ni bois , dont on pût tirer parti. 

M. de Serbelloni , las de l’inadiori i dans laquel. 
le il avait langui jufqu’alors , réfolut, le l juin, 
d’execurer un projet qui devait le combler de gloire^ 

Il commença pat fe faire joindre par M. de Stam- 
pach, qui, avec un corps de ycoo hommes, s’était 
tenu jufqu’alors dans la gorge de Zittau. Avec ce' 
renfort, il partit de Dippoldisvralda , pour furpreii- 
dre les troupes légères de S. A, R. qui campaient à 
Reichsftædt. Mais MM. de Kleift & d’Eglofifein fe 
replièrent à fon approche J'ur le camp de Pretfeheri- i 
dorf. Le bataillon de Hordt, nouvellement levé* 
perdit quelque monde en fe retiraitt. Cette gfandé 
expédition fe termina par une canonnade, qui durai 
toute la journée.. Dès le lendemain S. A. R. ren- 
*voya MM. 'de Kleift & d’Eglofftein occuper le tnêm^ 
pofte. Comme cependant ce détachement n’était rfi' 
Tiécefl'àire, ni eïfentiel à Reichsftsedt, on le retira 
quelques jours apres. M. de Belling, que la fignaw 
turc de la paix avec les Suédois avait retenu iufqu’alors 
dans'le Mccklenbourg , ne put joindre l’armée de 
Saxe' qUe le i8 de, juin. Ce renfort mit S. A. K: 
en état de terfter quelque entreprife contre l’armée 
des cercles. Il était néceflàire & même iirdifpenfa- 
ble pour l’armée de Saxe qu’elle fe débarrafiat d’utr 
ennemi qu’elle avait à dos , dont le voiirnagé"; 
dans Certaines coinoiiélures fâçhettfo, pouvait de- 
venir funeffe. M- de Iféidlïtz fiit c^at^é de conduire 
cette cntre'prife.‘ Il .fe porta fur Féhigj le prince de 
Stolberg, qui avait ai bataillons & efeadrons 
dans fon armée, fe replia fur Annabourg. Sa retraite 
de Chemnitz donna la liberté à M. de Canicz defe 
■joindre à Zwickau à M. de Seidlitz. Les troupes des 
cercles quittèrent la Saxe , & perdirent beaucoup de 


8o îi I s T. DE LA G U E R fi È 

inonde en fe retirant à Barcuth. Pendant cô temps ; 
M. de Kicift agilTait du côté de Marienberg, dont 
il délogea le colonel Tœrrcck, qu’il rejeta en Bohè- 
me; après quoi il rejoignit l’armée. 

Tandis que le . prince de Stolberg fe réfugiait dansi 
ie fein de l’Empire, M, de Serbelldni méditait ûtj 
projet plus important encore que .le précédent. Il fé 
propofait de battre M. de Hulfen, en le glidant lé 
long de l’Elbe , le 27 , pour tourner fa pofîtion. 
Afin de mieux cacher fon defleiri , il fit alarmer un 
..matin tous les polies avancés du Camp de Pretfchen-' 
,dorf. Une colonne de 7000 hommes fe préfenta fur 
la droite du village de Hennerfdorf j fefant mine_ dé 
tenter le paflage de la Steinbruekenmuhle.; une autre 
colonne fe mit en bataille vis-à-vis de Frauenftein; 
.Durant ces feintes démonftrations , M. de Ried , qui 
commandait un détachement de douze bataillomsji 
Bénerich , ayant été renforcé fa nuit .précédente pat 
16 bataillons & par Zf compagmes de grenadiers ,^ 
fe forma le matin en trois corps fur les hauteurs dé 
Bénerich. La première colonne fe porta fur. le villagé 
de Grumbach, dont elle délogea un bataillon frana, 
qui fe jeta dans la redoute de Pfarrholz; maisràr'dèuf 
des Autrichiens fut tempérée par lè feu des batteries 
du Landsberg. La fécondé colonne des ennemis 
s’avança vers Cubach; & la troilîème, qui était celle 
de la droite, délogea un bataillon priilîiéri (fu village 
de Weifdrup. Cette dernière Çoloiirie fut afrêtée par 
le feu delà redoute déConllapel, qûe, défendait le 
bataillon de Carlowitz. Après une réfifiàhce vîgpu- 
reufe de la part des Pruffiens, l’ehnenii fut force de 
fe retirer, & les fecours que S. A. R. envoya de 
Precfçhendorf au Landsberg , n’arrivèrent qu’après 
la fin de l’adion. L’ennemi fe contenta de fairé des 
attaques faibles & mal foutenuesi il làcrifia ihutîlc- 
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ISrtéttt, dans cette occafion, des troupes dont il aurait 
pu tirer un meilleur parti, s’il avait lu les conduire , 
avec plus d’audace. 

Canipapte des alliés. 

Pendant que la fortuite balançait en Saxe les déC. 
tins des Pruilîens & des Impériaux, elle fe déclara 
entièrement dans TÊinpire en faveur des alliés & du 
prince Ferdinand. Les Français s’étaient bornés cette 
année à n’avoir qu’une armée en Allemagne, avec 
tine réferve pour couvrir le bas Rhin. Cette réferve , ^ 
dont le prince de Coudé avait le contmandement , 
était forte de 46 bataillons & de j8 efeadrons. L’ar- 
mée , fous les ordres de MM. de Soubife & d’Eltrées, 
confinait en lu bataillons & en 121 efeadrons* 
Ces maréchaux fe propofaient de pénétrer avec leurs 
forces- dans l’éleétorat de Hanovre. Le projet dü 
prince Ferdinand était tout contraire au leur ; car il 
le préparait à challèr les Français de la Helfe. Il par- 
tagea d’abord Ibn armée à l’exemple des Français j il 
détacha 20 bataillons & 21 efeadrons avec le prince 
héréditaire, pour s’oppofer au prince de Coudé, & 
fe réferVa 62 bataillons , 6 1 efcadfbns & fooo hom- 
mes de troupes légères pour l’exécution de fon pro- 
jet. Le prince de Cotidé ouvrit la campagne au bas 
Rhin. Il paifa ce fleuve le 10 de juin, ralîèmbla fes 
troupes à Bockum ; & fit mine de fe porter fur 
Dortmund. Tous les mouvemens des Français & 
des alliés , dans cette partie de l’Allemagne , ne fu- 
rent relatifs qu’au palîàge de la Lippe , que les 
deux partis fe dilputaient réciproquement. Pendant 
ces préludes, lé prince Ferdinand raflèmbla fon ar- • 
mée fur la hauteur de Brackel , d’où il fe porta , le 
J 8 fur la Dimel , & prit le château de Sabbabuurg» 
Guerre de 7 ans. F. 11. F 
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î! occupait en même temps les bois de Geismar & 
(le Liebenau, fe rendre le maître des débouché* 
de la üimel. L’armée franqaife, qui s’était ralTcm- 
blée à Calfel , marcha le 2Z fur Grebenftein , d’où 
elle détacha le cutnte de Lufice vers Gccttingue , 
M. Luckner fut aullî-tôt envoyé par le prince Fer- 
dinand fur la Leine, pour obferver les mouvemens 
des Saxons. Le prince Ferdinand rélolut fur cela 
d’attaquer les FraiK^ais , afin de les réduire à la défeu- 
five dès Je commencement delà campagne. M. Luck*" 
hcr fut pour cet effet obligé de fe rapprocher de 
Sabbabûurg avec une partie de fon monde. Il de- 
vait attaquer la droite de l’ennemi. Milord Gramby 
eut ordre d’entamer la gauche , & le prince Ferdi- 
hand fe propofa de fe préfenter en même temps avecs 
le gros de fou armée devant le front des maréchaux. 
Des le 24 tous les alliés pafsèrent la. Dimel , pour 
former ces différentes attaques. Les Français prirent 
ce mouvement pour un fourrage général, & n’en 
marquèrent aucune inquiétude. Cependant le corps 
de M. de Callries , qui couvrait la droite de M. dé 
Soubife, fut aulKi-tôt renverfé , & les alliés alfailli- 
tènt le camp niême. M. de Soubife, fur ce qu’il fé 
Voyait attaqué cfc front, en flanc & à dos, réfolut 
la retraite. M. de Stain ville fe jeta avec l’élite des 
troupes françaifes dans le bois de ''Ôi/’ilhelmsthal * 
pour la fàvorifer, & ce fut là que s’engagea entre 
lui & milord Gramby un combat qui décida de la 
journée.. Tout le corps de M. de Staihville fut enve- 
loppé & défait. Cependant MM. de Spœrken & de 
tuckner' donnèrent heu à ce que le maréchal de 
, Soubife piàc fe retirer à itochkirch , ce qui fit man- 
der le 'coup que le prince Ferdinand méditait fut 
^Caffél. J • 

-La nuit mèthe'l^Aftemi pkfla Id Fuldd, & aâîk 


Digitized by Coogic 



ÜË SEËt AK Si 


>) 

fori camp fur les hauteurs qui vont de Muiitleti à 
Callel. Les alliés fe campèrent Vis-à-vis des Fran- 
t;ais j & s’emparèrent par dift’ércns détachemens de 
quelques châteaux qui leur étaient avantageux. Le 
maréchal de Soubife, qui craignit pour Ziegenhain, 
y fit marcher MM. de Guerciiy & de Rochambeau , 
pour aller & venir de cette place à Melfungen , & 
poulTcr des partis fur les derrières des alliés. Le 
prince Ferdinand envoya contre eux milord Gramby , 
qui les battit auprès du château de Hornbourg. A 
mefure que les alliés étendaient leur droite , les 
Français étendaient leur giuichc. Cependant les deu.x: 
maréchaux s’appercevant qu’ils dégarnifl’aient trop 
leur pofitionj rappelèrent le comte de Luluce de 
Gœttingue , pour remplir les vides de leurs cam-» 
pemensi & ils le placèrent avec fou corps à Lut- 
terberg. Le prince obfervant que les Saxons étaient 
prefque ifolés dans ce polie, chargea M. de Gilfc 
de les y attaquer. Ce général , à la tète de i6 ba- 
taillons , palfa à gué la Fulda. Au commeiicement 
de l’adion , les Saxons fe défendirent} mais fur cC 
qu’ils s’apperqurent qu’une de leurs redoutes était 
emportée , ils lâchèrent le pied , & s’enfuirent à vau- 
de-route. Le maréchal d’Elhées furvint à leur fe- 
Cours, & les empêcha d’être entièrement défaits. 
AL de Gilfe repailà en juillet prudemment la F’ul- 
da, pOur ne point fe compromettre avec des enne- 
mis dont le nombre eroiifait à chaque moment. Ces 
tentatives différentes firent juger au prince Ferdi- 
nand que le moyen le plus aile & le plus sûr de 
vaincre les Franqais était de les obliger à s’étendre 
davantage, & plein de eet objet, il détacha M. 
Luckner du côté de Hirfchfeld. Ce partifan prie 
Fulda , Amœnebourg & nombre de petits châteaux 
fltués fur la gtande route de Caffel à Francfort. 

F 3 , 
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Çette expédition promptement exécutée eut des* 
effets fâcheux pour les maréchaux franqais , en le$ 
gênant à l’égard de leurs fubfiftanccs, <ju"^ils tiraient 
en grande partie du Mcin. 

M. de Soubife le flatta de rétablir lès affaires en 
portant 40 bataillons fur l’Eder, pour occuper le 
poffe de Schwalm. M. de Luckner , foutenu par 
milord Gramby, contraignit ce corps à repaffer la 
Fulda. Sur cela M. de Soubife arriva lui-mèmej 
il pafla TEder & s’établit au Heiligcnberg. Comme 
on ne pouvait pas attaquer les Franqais dans cette 
pofuion, le prince Ferdinand lailfa milord Gramby 
au Falkenberg , fe portant: avec fon armée au con- 
fluent de l’Ecler & de la Fulda. Dans l’embarras 
où les généraux franqais fe trouvèrent par cette 
manœuvre , ils n’imaginèrent d’autre reffource que 
d’attirer à eux la rclèrve du bas Rhin. Le prince 
de Coudé, em conféquence des ordres que les ma- 
réchaux lui donnèrent, laifla Zvl. le Voycr avec un 
détachement fur la baflè Lippe , & ayant inutilement 
tenté, pendant la marche, de prendre Hamm, il 
traverfa la Wettéravie Si déboucha par Gieffen fur 
l’Ohm. Son but était de fe porter fur la haute Eder, 
pour y reprendre le projet dans l’exécution duquel 
M- de Soubilè avait échoué. Le prince héréditaire , 
qui jufqu’alors avait obfervé le prince de Condé, 
partit anfll-tôt que luij & ayant laiffé quelque^trou- 
pes pour oblcrver M. le Voyer, il traverfa la prin- 
cipauté de Waldeck & gagna les bords de l’Ohm , 
avant que la réferve franqaife du bas Rhin pût y 
arriver. Pendant ces mouvemens des réferves , le 
prince ‘Ferdinand aurait dcfiré d’attaquer le maré- 
chal de Soubife, avant que le prince de Condé le 
pût joindre. Il fe propola d’alarmer le front de 
Fénnemi, & de porter toutefois fes plus grandes 
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forces contre M. de Guerchy , qui campait au-delà 
de la Fulda proche de Alelfungen. Le prince Frédé- 
ric de Brunfwic fut détaché avec 6 bataillons & iz 
cfcadrons , pour faire le tour de la Werra & s’em- 
parer de Wanfried & d’Elchwegç , par où il fc 
trouvait à dos des ennemis. On fe difpofh pour faire 
l’attaque générale le 8 d’août j mais une pluie abon- 
dante qui furvint , & qui gonfla les eaux de la 
Fulda , empêcha que les troupes ne pulTent pafler 
le gué , ni fe rendre en même temps aux points 
qui leur étaient marqués. Cette entreprife aboutit 
à. une canonnade, qui dura trois jours. Le prince 
de Condé, pendant ce temps -là, prit le château 
d’Ulrichftein } après avoir tenté le paifage de l’Ohnl 
à différentes reprifes, mais toujours en vain, il 
eflàya de pouffer un détachement âHirfchfeld, pour 
tendre de-là la main aux deux maréchaux qui com- 
mandaient l’armée franqaife. Afin de féconder les 
deffeins du prince de Condé, le maréchal de Sou, 
bife chargea M. de Stainville de bombarder le châ- 
teau de Friedewalde ; ce qui ayant réuflî , rouvrit 
la communication julqu’alors interrompue de l’armé* ^ 
fran(;aife au Mein. Cette armée était alors tellement 
difpofée en Heffe, qu’elle formait comme un grand 
demi - cercle , dont l’un des bouts , paffant par Mar- 
bourg & Gieffen , tenait à la Lahn , & l’autre , qui 
enfermait Hirfchfeld, Melfungen, Caffel & Mun- 
den, aboutiffait à la Fulda. 

Le prince Ferdinand brûlait d’en venir à ime dér 
cifion, il voulait frapper un coup qui pût lui pro- 
curer la fupériorité fur les Français pour le refte 
de la campagne. Dans cette vue il renforça le priur 
ce héréditaire de if bataillons & de zo efeadrons. 

Le projet des alliés étaif d’enlever le corps de M. de 
Lévi. Le prince héréditaire y aurait réufii , fi M. 
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Luckner fût arrivé à temps ; cependant peu deFran^ 
çais lui échappèrent. Après cette expédition , il pouffa , 
Je 24, le prince de Condé des bords de l'Ohm au- 
de-là de Gieflcn à un vieux retranchement des Ro- 
mains , qu’on appelle le Polgraben; mais cela fe 
termina par une canonnade. Toutefois M. de Sou- 
tife ne pouvant fe foutenir plus long-temps en Heffc, 
fans s’expofer aux plus grands hafards, évacua Gœt- 
tingue, jeta 14 bataillons dans Gaffe 1 , & fe retira 
par Hirfchfeld fur la Fulda. Le prince Ferdinand 
le côtoya de près ; en même temps il détacha der- 
rière lui le prince Frédéric de Brunfwic pour blo- 
quer Caffel. Les Français reculèrent jufqu’au Meiii , 
parce que la grande armée ne pouvait autremeatque 
par cette marche fe rejoindte à la réferve du prince 
de Condé. Ce prince qui fe repliait par Butzbach 
Friedberg fur Francfort , était vivement talonné par 
Je prince héréditaire. L’armée des alliés ayant établi 
fon camp à Schotten fur la Nidda, le prince héré- 
ditaire reçut, le 50, des ordres pour occuper Fritzlar^ 
11 était en marche pour Affenheim , lorfqu’ayant ét;é 
^ averti par Je S. Luckner que Friedberg & les hau- 
teurs de. Nauenheim étaient occupées par l’ennemi , 
il y marcha en hâte i il attaqua les Français, qu’il 
délogea de la hauteur; mais il ne tarda pas à s’ap- 
percevoir qu’au lieu de combattre avec un détache- 
ment, il avait à faire à l’avant- garde de l’armée de 
Soubife. Cette armée s’avance fur plufieurs colonnes, 
on l’attaque à fon tour, il fe défend vaillamment i 
mais ayant eu le malheur d’être dangereufemenï 
bleffé, les troupes plient & rie peuvent fe rallier. 
Ce délàftrc obligea le prince Ferdinand à changer 
de deffein & de pofition. Il tranfporta fon camp à 
Orlof vis-à-vis de Friedberg, & y refta jufqu’au 7 
- fçptembre. Sur 1 r riouvelle que les Fransais fi- 
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latent à la fourdine vers ButzUach, il jugea que pour 
exécuter Ton grand projet, qui confiftait à repren- 
dre Caflel, il devait empêcher à tout prix les en- 
nemis d’entrer, par la haute Heiie & Je Waldeck, 
dans la partie halle de la Heiro. Pour cet cfl’et il fe 
mit en marche avec l’armée, afin de gagner les hau- 
teurs qui s’élèvent derrière l’ühm & la Lahn. Les 
généraux français le harcelèrent dans fa marche, 
pour donner au prince de Coudé le temps de palî’er 
la Lahn à Marbourg, de gagner les hauteurs de 
Wettern. Cependant , malgré les pluies ét les fré- 
queiues affaires d’arrière-garde , le prince pcrdinaiifi 
gagna Wettern le premier. Le prince de Coudé 1^ 
voyant prévenu, évita tout engagement, & repafia 
la Lahn. Les alliés s’y étahlifènt & poufsèrent leur 
gauche par Kirchheim vers Hambourg fur l’Ohm, 
M. de Soubife, qui voulait dégager Ziegenhain & 
Caffel , tenta de s’ouvrir le chemin qui mène à Zie- 
genhain, Il engagea pour cet effet un combat à la 
Bruckenmuhle , qui devint opiniâtre, & où il perr 
dit beaucoup de monde , ayant été repoufle vigou- 
reufement & à plufieurs reprifes. Les deux armées 
demeurèrent tout le refte de la campagne dans la 
même pofition. Durant leur inadion le prince Fré- 
déric de Brunfwic ouvrit la tranchée dçyant Caflèl. 
Le fiége commença le i p d’odobre , & ^fut poufiê 
jufqu’au 7 de novembre, que la ville fe rendit, pap 
capitulation. Telle fut latfiii...gIori.e,ufQ de cetté 
campagne,,, des alliés , où le Ferdinand ciit 

occafion de déjployér Éous,,fès tajens, & dc; prouver 
qu’un bon général,, à la tète d’une armée, fait plus 
qu’une multitude de combattans. 

Nous nous fommes hâtés de rapporter en abrégé 
les opérations des alliés avec d’autant plus de raifoo, 
qiqe pour cette année la guerre d'AUenaagne .^’étattÇ 
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éloignée des confins de Ja Saxe & des États du roi , 
les mouvepiens du prince Ferdinand n’eurent aucune 
liaifon avec ceux des armées prufiiennes. Nous allons 
reprendre à préfent le fil de la campagne de Siléfie , 
& la chaîne des événemens nous conduira néceflai- 
rement en Saxe , où nous teimineronfe la narration 
des faits de cette campagne par le récit des exploits 
de S. A. R. le prince Henri. 

Vous vous rappellerez fans doute avec quel foin 
on avait tâché d’intimider la cavalerie impériale , 
& combien on y avait déjà réulli. C’était un des 
points préalables de cette campagne : l’autre , qui 
était tout aulîî dfentiel , n’était pas négligé ; car le 
prince de Bévern s’était déjà avancé à Troppau , 
d’où il poulTa M. de "Wcirner à Grætz. Ce général 
y fit ifo prifonniers} ce qui contraignit M. de Beck 
à palTer la iMora , & à fe retirer à Freudenthal. Nous 
en refterons à cette diverfion , pour en venir aux 
Rnffes. Ils pafierent l’Oder le 30 de juin & fe 
rendirent le même jour à Lillà. Le roi avait détaché ' 
d’avance M. de Wied avec 24 bataillons au-delà 
du ruilTeau de Schvreidnitz , fous prétexte de couvrir 
la marche des Ruifes , mais en effet pour avoir à 
l’autre bord de ce ruilTeau un corps qui devenais 
nécelfaire au projet qu’avait formé le roi contre les 
ennemis. Ces troupes fe tinrent dans des cantonne- 
mens extrêmement relTerrés , pour que les impériaux 
ji’en puffeht {wint prendre ombrage. 

L’armée du roi commenta fes opérations le i de 
juillet. La grande armée vint fe camper à Sagfchutr , 
tandis que M. de "Wied la côtoyait de nuit , & 
s’avancait à l’autre bord du ruilTeau en cantonnemens 
XelTerrés; Il n’avait rien à craindre de la part des 
Autrichiens , ni ne pouvait être découvert par eux , 
parce que M, de Reitzenfteiu était devant lui avec 
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4,oco clievàux, & bloquait M. d’EIlcrichhaufen au 
Pitlchenberg. Pour peu que le maréchal Daun s’o- 
piniâtrât à garder Ibn camp de Domanz , M. de Wied 
l’aurait tourné i il aurait paffé le ruilfeau de Striegau 
à Péterwitz, & longé le Nonnenbufch d’où il aurait 
gagné le camp de Kunzendorf, qui fe trouvant à 
dos du maréchal Daun , l’aurait mis dans la néceflîté 
de repafler Bœgendorf, &.de fe rejeter dans les 
montagnes, foit vers Hohengiersdorf, foit vers Leut- 
mannsdorf. Mais le maréchal Daun , trop prudent 
pour attendre cette extrémité , quitta la nuit même 
la montagne de Zobten & le Pitfchenberg , & plaça 
fon camp fur les montagnes entre Bœgendorf, Kun- 
zendorf & le Zieskenberg. Le j , l’armée du roi le 
fuivit de près , & reprit fon ancienne pofition de Bun- 
zelwitz. Les troupes légères s’approchèrent à la por- 
tée du piftolet des grand’gardes impériales. M. de 
Reizenftein occupa les hauteurs de Striegau , & M. 
de Wied, qu’il couvrait, mit fon corps en canton- 
nement dans cette ville & dans les villages les plus 
proches. L’emplacement que le maréchal Daun avait 
pris , rendait fon armée inattaquable par le front ; 
on pouvait toutefois le tourner par fa droite & par 
fa gauche. Comme c’aurait été trop donner au ha- 
fard que de le tourner entre Silberberg & Bœgen- 
dorf , parce que M. de Haddick fe trouvait à War- 
tha , & que lés' montagnes de ce^côté font plus 
âpres & plus difficiles , ôn pféférâ de ..faire cette 
manœuvre fur la gauche ; en lè prenant à revers par 
Hohenfriedberg , Reichenau &' BËngelsberg. Ce pro- 
jet s’exécuta de la manière fuivante : M. de Ziethen 
garnit le camp de Bunzelwitz avec la fécondé ligne, 
& il y garda , pour tenir l’ennemi en refpeél , tous 
les çuiraflîers de l’armée , qui devenaient inutiles 
dans les montagnes 5 tandis que le roi fe mit le 6 
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en marche le foir avec fa première ligne , & joignit 
Mrs. de Rcitzenftein & de Wied , qui lui fervirent 
d’avant-garde. Dès la pointe du jour cette avanr- 
' garde fe trouva proche de Reichenau , où elle donna 
fur ^ des poftes avancés de Brentano, qui furent; 
menés grand train jufqu’au pied de TEngelsborg , 
où campait leur général. Brentano avait porté fon 
infanterie fur la cime de trois rochers , couverts 
par un bon défilé. M. de Wied , plein d’ardeur , 
l’attaqua peut-être trop chaudement; ces rochers fç 
trouvèrent d’un fi difficile abord, que les troupes 
ne purent les gravir. Les Pruffiens firent de vains 
efforts; ils furent repoufles, & perdirent en morts» 
pris bleffés, 1200 hommes. Le gros des troupes 
fe campa à Reichenau; mais M. de Wied pourfuivit 
fa marche par les gorges de Landshut. Le but de 
çette expédition était d’enlever le grand magafîn des 
Impériaux à Braunau. M. Brentano , qui s’en douta » 
abandonna l’Engelsberg, & partit à tire d’aile, peut 
fe rendre la nujt même à Friedland. ,, ^ 

Le maréchal Daun , privé de ce détachement , qui 
couvrait les derrières , craignit d’être pris à revers, 
par ks Pruffiens , & fur cela il abandonna fa po- 
fition de Kunzendorf & fe retira à Dittraansdorf, 
d’où là gauche s’étendait à Beersdorf. Outre cela il 
plaqa un corps à Tannhaufen , qui lui couvrait ce 
flanc , & un autre fur fa droite à.Burkersdorf, moyen.T 
^laiit lequel il entretenait fa communication avec la 
forterelîè dp Schweidniz. M. de Ziethen fuivit imm©^ 
diatemeiu l’ennemi , & occupa les hauteurs de Kun- 
zendorf & de Furftenftein. Le corps que le roi avait 
mené dans les montagnes le joignit & fe poÜa d© 
Spitendorf à Boegendorf , dans le même canip que 
le maréchal Dauii avait occupé en l’année 1760* 
Des détaçheraens occupèrent les défilés de Waldettr 
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bourg & de Gottsberg , & M. de Manteufel prit 
porte avec 6,000 hommes fur le plateau de Hohen- 
giersdorf, au pied duquel, du côté de la vallée de 
Schweidnitz, ou campa M. de Kuobloch avec là 
brigade. Pour M. de Wied , qui pourfuivait ft 
marche, il rencontra le corps de Brentaiio à Fried- 
land; il l’accueillit par une vive canonnade, après 
laquelle M. de Reitzenrtein attaqua l'ennemi. Les 
dragons de Finck eurent dans cette occaGon l’honneur 
de battre j régimens de cuirartiers impériaux , fur 
lefquels ils firent 180 prifonniers. Breutano fe fauva 
en Bohème, & fe porta entre Dittersbach & Haupt- 
mannfdurf, dans un camp que l’ennemi avait fait 
fortifier d’avance, pouraflurer le dépût de fes vivres. 
M, de Wied fut renforcé le lendemain par 4 bataillons 
& ; régimens de cavalerie ; mais l’arfiuée entière cûtr 
elle marché contre Braunau , elle n’aurait rien pu y 
entreprendre , parce que çes gorges de rochers font 
intraitables, qu’on les défend avec peu de monde, 
8 c qu’on ne faurait les tourner. Le maréchal Daun y 
avait envoyé de Wartha M. de Haddick avec 10,000 
hommes de lècours. Comme ces montagnes , occupées 
par l’ennemi, le mettaient hors d’atteinte, M. de 
wied dirigea là marcha fur Trautenau ; de- là ü 
lâcha en Bohème tous les cofaques , foutenus de 
quelques dragons. Ils. fe répandirent dans tout çf 
royaume , y femant répQUvaute. Dès le fecondi 
de leur entrée uue. 4 e. ÎSUK. troupes fe préfenU aurt 
portes de Prague. La terrent que leur pref^ee infpira , 
fut Cl grande , que M. de Serbelloni f^ut Air le point 
de quitter la Saxe avec foo armée , pour s’oppofer eq 

f crl'oiine aux défordres que les cofaquçs commettaient, 

1 eft vrai que leurs procédés étaient cruels ; ils fao, 
cageaient, pillaient, brûlaient les lieux qu’ils troUr 
valent fur leur palfage. Çette irruption n’aurait 
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été infruélueufe , fi on avait pu la' prolonger. Mais 
d’une part ces troupes indifciplinables ne s’occupaienc 
qu’à faire du butin & à le mettre en fureté ; d’où 
il arrivait que revenant par bandes fans ordre de leur 
conduéleur , elles iàuvaient leur capture pour la 
vendre en Pologne ; de forte qu’au bout de huit jours , 
la Bohème fe vit délivrée fans coup férir ; on aurait 
pu les employer à une fécondé incurfion , fi d’autre 
part les affaires n’avaient fubitement changé de face. 
M. de Wied, qui couvrit leur retraite, alTurait en 
même temps fa communication avec la grande armée. 
Ses détachemens diftribués par échelons gardaient 
les gorges des montagnes. M. de Gablenz occupait 
derrière lui le défilé de Schazlar ; le prince de 
Bernbourg, plus près de l’armée, celui de Liebau , 
d’où il communiquait à Conradswalde avec M. de 
Salenmon , qui y tenait un pofte intermédiaire. 

, Tous ces détachemens avaient d’autant moins à 
craindre de la part des ennemis , que l’appréhenfion 
de perdre le magafin de Braunau abforbait leur atten- 
tion au point que, pour plus de fureté, ils le fefaient 
tranfporter à Scharfeneck dans le comté de Glatz. 

Nous venons de voir que cette diverfion des co- 
faques en Bohème ne produifit aucun effet réel ; il n’y 
avait plus de projets à former fur le magafin de 
Braunau, que les Impériaux tranfportaient ailleurs, 
de forte que toute la gauche de l’ennemi ne pré- 
fentait plus de champ fécond en expéditions. Comme 
l’objet principal de cette campagne était de reprendre 
Schweidnitz , le roi fe propofa d’agir fur la droite 
des Autrichiens , & de déporter les détachemens 
qu’ils avaient à Burkersdorf & à Leutmannfdorf , 
pour leur couper toute communication avec Schweid- 
nitz. Ce projet, qui avait tous les degrés de pro- 
babilités furtifans pour paraître immanquable , le jour 
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Aiivant devint incertain & prefque chimérique , par 
un de oes événemens inattendus & fubics qui ren- 
verfent les mefures des hommes. Une révolution 
avait changé la face de la Rulîie. M. de Czernichef 
en donna la première nouvelle au roi. Il vint une 
après-midi lui dire que Pierre HI avait été détrôné 
par l’impératrice fon époufe ; qu’il avait reçu l’ordre 
du fénat de faire prêter ferment par fou corps à là 
nouvelle fouveraine, & de quitter incelfamment l’ar- 
mée^ prullienne, pour fe retirer en Pologne. Dans 
la fituation où le roi fe trouvait, au milieu des 
opérations d’une campagne dont les entreprilès étaient 
fondées fur l’alTiftance des Rulfes, cette nouvelle fut 
un coup de foudre pour lui. Qiielque cruel que fût 
ce coup , il fallait prendre fon parti , parce que le 
mal était làns remède , & recourir à lès propres 
relfources , puifque les étrangères venaient à manquer. 
Les nouvelles qui venaient de la Prufl'e & de la 
Pomeranie annonçaient toutes que les troupes rudes 
fe préparaient à recommencer les hoftilités. Il parut 
une ukalè (^ou edit.; dans laquelle le roi était traite 
d’ennemi héréditaire & irréconciliable de la Rulfie. 
Déjà les commiifaires de l’impératrice s’étaient fufis 
de nouveau des revenus de la Prudè royale j enfin, 
luivant toutes les apparences , on était à la veille 
d’une nouvelle rupture; mais, comme il arrive fou- 
vent, ces apparences fe trouvèrent trompeufes. Ues 
démarchés de l’impératrice roulaient fur de fau/fes 
luppolitions; elle appréhendait que le roi, en ap- 
prenant la détention de Pierre III , n’obligeât le 
corps de Czernichef à fe déclarer pour l’empereur 
ou , en cas de refus , qu’il ne le délàrmàc. Pour ne 
point être prife au dépourvu , elle fe faifit de la 
Prude, pour lui être garante de la conduite du roi; 
elle donna eu même temps des ordres à fes généraux 
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de fe tenir prêts à recortimencer les hoftilités auflï- 
tùt qu’elle le jugerait à propos j mais Tes iuppofittons 
étaient erronées. Le roi ne s’oppofa point au déparfe 
de M. de Czernichef 5 la feule complaifance qu’il 
exigea de lui , fut de différer de trois jours fon dé- 
part î à quoi ce général fc prêta de bonne grâce. 

Ces trois jours étaient précieux ; il fallait les mettre 
à profit pour frapper quelque coup décifif. La pré- 
fence des Ruifes en impofait aux Autrichiens, & il» 
ignoraient encore la révolution qui venait d’arriver < 
il fallait reprendre Schwéidniti , ou fe réfoudre à 
n’avoir des quartiers que le long de l’Oder , comme 
l’année paffée. Si cette campagne s’écoulait infruélueu- 
fement , les efforts qu’on venait de faire pouf re- 
conquérir la moitié de la Süéfie, fe trouvaient 
perdus , & les apparences de la paix s’évanouiffaienc 
entièrement. Ces ririfons déterminèrent le roi à don-- 
lier quelque chofe au hafard j il agit avec plus de 
témérité & d’audace qu’il n’aurait fait dans des con- 
jondlures plus favorables. L’entreprife que les Pruf« 
Cens pouvaient former , roulait fur l’attaque de deust 
poftes redoutables & difficiles. Celui de Burkerfdorf 
defend la gorge qui , par les montagnes 1 vient dtf 
Kœnigsberg & aboutit à Oehmsdorf à la plaine. Deÿ 
deux côtés de ce défilé s’élèvent des monts âpres & 
efearpés , fortifiés par des redoutes cafematées , paliC* 
fadées,- & entourées d’abatis i trots des plus voifines 
de Hohengiersdorf communiquaient par un retran- 
chement qui les joignait j de-là reprenait un autre 
retranchement, qui fermait le fond de la gorge, & 
allait en remontant aboutir au fommet d’une mon^^ 
tagne fîtuée du côté de Leutnwnnsdorf. M. d’Okellt 
défendait ces ouvrages avec 4,000 Itommes. Le pofte 
de Leutmannsdorf , quoique moins fortifié par l’art, 
pcéfente un front de diffietle abord , pleiii & entre- 
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coupé clc ravins & de chemins creux, & fourniflànt 
tous les obitacles que la nature brute peut produire 
dans un terrain pour fa défenfe. Ce pofte était égale- 
ment défendu par 4,000 Autrichiens. Pour mettre l’ar- 
mée en état d’attaquer ces portes , il fallut ,1e 18 , com- 
mencer par faire un revirement de toutes les troupes. 
Aï. de Gablenz prit le camp de Trautlicbersdorf, 
afin de mafquer le départ de M. de Wied pour la 
Bohème. iM. de Knoblcch quitta le camp de Seiten- 
dorf , & fuivit la route de M. de Wied. Tous deux 
defeendirent des montagnes dans la plaine à Frcy- 
bourg ; ils firent le tour de Schweidnitz , t|ui était 
bloqué par la cavalerie du roi. Al. de Wied le rendit 
de nuit àFaulbruck, où il cantonna fes troupes. Il 
était couvert par M. de Rœhl , que le roi , durant toute 
la campagne, avait placé avec 1000 chevaux dans 
cette partie pour oblèrver l’ennemi, de forte que les 
Autrichiens n’eurent aucun indice de l’approche des 
Prulîîcns. Pour M. de Knobloch , qui palfa la nuit 
par Punzelwitz & Creyffiu , il Ce porta le lendemain 
matin fur la gauche de Polnifch-Weiftritz , tandis 
que M. de Mœllendorf, qui venait avec fa brigade 
& 10 bataillons du pied des montagnes de Hohen- 
piersdorf. Ce porta fur la droite du village. Par la 
jondion de ces deux généraux , le roi coupait au 
corps de Burkersdorf, & par conféquent à l’armée 
autrichienne , fa communication avec Schweidnitz. 
Le corps de jVÎ. de Wied était deftiiié à l’attaque de 
Leutmannsdorf; ceux de Mrs. de Knobloch & de 
MreLlendorf à celui de Burkersdorf. Afin de ne rien 
omettre des mefures qu’exigeait cette entreprife , 
nous remarquerons que M. de Manteufel avait été 
porté d’avance fur le plateau de Hohengiersdorf , 
où les fortes batteries qu’on y avait établies, fer- 
vaient à prendre à revers les retranchemciis les plus 
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voifins de ce pofte, occupé par M. d’OkelH. Pouf 
plus de fureté encore , on avait détaché le prince 
de Wirtemberg avec 20 efcadrons , afin qu’il obfervâc 
durant l’adion les portes des Autrichiens de Sil- 
berberg & de Wartha , & que de-là l’ennemi ne 
pût point prendre à dos M. de Wied, pendant qu’il 
attaquerait les Autrichiens à Leutmannsdorf. Le ml» 
réchal Daun demandait encore des précautions} 
fallait le contenir durant l’attaque, pour l’empèchér 
d’envoyer des fecours aux portes qu’on emportait. 
Dans cette vue , M. de Gablenz fut chargé de fàtt^ 
quelques démonftrations vers Braunau, pour attire; 
fur lui l’attention de l’ennemi. M. de Ramin'*é^j 
ordre d’efcarmoucher avec les portes des Imperia^ 
vers Tanhaufen. La grande armée devait détendre 
fes tentes , & fe mettre en ordre de bataille , & l’Ott 
commit à M. de Manteufcl le foin de harceler les 
pandours qui étaient entre fon camp & la droite des 
Autrichiens. 'Ces divers objets dont on occupa le 
maréchal Daun l’empêchant de pénétrer le projet 
des Prulliens, leur en facilitèrent l’exécution. ^ ^ 
A l’égard des attaques mêmes, il fallait que celle 
de M. de Wied précédât celle de M. de Mœllendorf, 
parce que ce général , en tournant fa pofition de 
Burkersdorf, devait nécelTairement prêter le flanc 
aux Autrichiens portés à Leutmannsdorf , & que fi 
M. de Wied avait le malheur d’être repoufle , le 
corps de Mœllendorf fe ferait expolë à être ruiné 
entièrement. La nuit du 20 au 21 , M. de Mœllen- 
dorf s’empara du château d’Oehmsdorf, où il fie 
prifbnniers yo foldats ennemis. On avait befoin de 
ce- château pour s’approcher de plus près du pied 
■des montagnes , où l’on ouvrit le foir même la 
tranchée ; on y conftruifit des batteries pour 40 
Qbufiers & pour iz canons de 12 livres. Les obufiers 

devaient 


Digitized by 



I 


b E s, E P T A N s.' 5*^ 

devaient fervir à bombarder les redoutes , & les ca- 
nons à enfiler la gorge par laquelle M. d’Okelli 
aurait pu recevoir des fecours de l’armée impériale. Ce 
général le croyait dans un pofte inattaquable ; il étaio 
dans la plus grande fécurité; il n’attribua les mou- 
Vetnens des Prufliens qu’au delTein d’affiéger Sch^eid- 
nitz , & il envilàgeait toutes leurs démarches comme 
des préparatifs à cette entreprife. 

Le 21 , dès la pointe du jour, M, de "Wied fe 
logea fur Un monticule vis-à-vis & proche du pofte 
de Leütniamisdorf} il y établit une batterie de jo 
grofles pièces de canon , Ibutenue par une ligne de 
14 bataillons. Sous la proteétion de ce feu, M. de 
Lottum , avec fa brigade , fe glilfa par la droite dans 
un chemin creux, qui le menait à dos de l’ennemi. 

Ce mouvement fut fécondé par une manœuvre fem- 
blable , qui fe fit à la gauche. La marche du prince 
de Bernbourg fut couverte par des ravins & des 
brouflàilles } il fe porta fui' le flanc droit des Impé- 
riaux. L’ennemi , pris à dos & en flanc par les Prut 
fiens, ne leur oppofa qu’une faible réfiliance; M. de 
"Wied s’avanqa eh même temps fur leur front j & le 
retranchement fut emporté du premier coup. Les 
Vainqueurs poulTèrent de-là les vaincus tout de fuite 
jufqu’à Henrithau , Heidelberg & Hausdorf. Bren- 
tano , que lé maréchal Daun avait cependant envoyé 
au fecours de ce pofte, malgré toutes les jaloufies 
qu’on lui avait données , Brentano , dis-je , arriva trop 
tard , & fut ehtrainé dans la fuite par ceux des Autri- 
chiens qui Venaient d’être battus à Leutmannsdorf.- 

Dès que M. dé "W^ied fut maître des hauteurs , les 
batteries prufliennes d’Oehmsdorf commencèrent à 
tirer fur l’ennemi ; t foo chevaux , que M. d’Okelli 
avait placés devant fon infanterie dans un fond , qui . 
■ ' Guerre dé 7 aHs. P. Il, G 
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ne s’attendaient à rietj^ moins qu’à être attaques ^ 
qui 'avaient’ mis pied à terre, fe trouvant inopinç- 
ment foudroyés &. bombardés par des batteries qu’il» 
n’avaient point apperçues , culbutèrent leur propre 
infanterie, la mirent en défordre & l’entrainèrent 
pèleimèle’ avec eux jufques vers l’armée du maréçîial 
Daim. P,ar la fuite de ces* troupes , les redoute? 
ce poile ne reftèrent que faiblement garnies.’. Aqm- 
tôt. M. de Mœllendorf fe jeta par fa gauche dans lé 
bois qui communique avec ceux de Leutmannsdojrf, & 
tournant M. d’Ükelli’par les montagnés"^, il ‘delogea 
renii'cmi après une médiocre félîflance. L’in&hterjé 
prutfienne mit le feu aux palilTadés d’une redoute ou 
lès Autrichiens tenaient encore , ce qui lescoiuraignic 
enfin ' dé l’abandonner. Cependant M. ' d’Qkelli , 
m’àlgrc dette attaque, fe foutenait fiir le plateau qui 
eft à la 'droite dii chemin de IVlnifch-l^eiftritz à 
Kœnig’sberg; pour l’obliger à quitter encore cette 
partie dé fa pofition , M. do Mœiiendorf établit u, né 
b.itténè' fur la montagne qii’il avait emportée , & l’oit 
approcha les 40 obufiers'du pied de la m'ontagne 
dont on n’avait pas délogé rcmicmi j M. de Man- 
t'eiiFcl prit en même temps à revers ces retranchemens* 
qili étaient' voifins de ion pofie de Hohengiersdprf. 
Ces canonnades par devant , par derrière & en flanc , 
contraignirent ènfin l’ennemi à fe retirer. Toutes ces 
différentes attaques valurent 2,000 prironnier,s aux 
Prïifiicns. La garnifon dè Schweidnitz fit à là vérité 
tinè'fortie durant l’aétion} mais la cavalefie qu’oiii 
lui oppofa,' & quelques' Volées de canon' qu’on lui 
tira, la "firent ‘rentrer dans la place avec'aijèz de 
prédpîtàtiôd. Pat la manœuvre qu’on venait d’exécuter^ 
M.' deWied,‘qui fe trouvait proche de Heidelberg , 
cb'upait en' quelque' rnan’ière l’armée impériale du 
comté 'dé Gîatx. 'Le maréchal Dauii, convaincu de 
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îjuiécefTité où il fe trouvait de changer de pofition^ 
décampa le fuir même ; il appuya fa droite fur 1^ 
f)yle , la plus haute montagne des environs , d’où 
ion front de bataille s’étendait par Wurten-Waltcrs- 
dorf & Tannhaufen à Jauernick. La réferve de cette 
»rmée , fous les ordres de M. Laudon , couvrit la 
gauche de l’armée, & prit fa pofition entre Wuften- 
jÇiersdorf &. Braunau, 

M. de Wied prit un carnp vis-à-vis de la* droite 
des Impériaux, & occupa cette chaîne de montagnes 
qui va de Tafehendorf à Heidelberg. IVl. de Man*- 
teufel fut pouifé avec fon corps à Beersdorf , où U 
joignait M. de Wied par fa gauche , & M. de Ramiu 
pr fa droite. Ce dernier continua avec fa brigade 
a demeurer immobile fur la montagne de Seitendorf. 
Outre ces divers camps, l’armée continuait d’avoir 
des portes à Gottsberg, a Waldenbourg, & M. de 
Salenmon, qui avait un pofte d’avertilfement, oc- 
cupait les gorges de Landshut, pour obferver les 
mouvemens que l’ennemi pourrait faire dans cette 
partie. Tous ces corps , quoique campés fur des 
hauteurs efearpées, eurent ordre de fe retrancher j 
çn rcn\ua la terre , on paliifada les ouvrages , on 
'fit des abatis dans les lieux convenables , enfin ott 
s’établit fi folidement , qu’aucun ces corps, qui 
occupaient les montagnes , n’eût à craindre ni attaque, ^ 
ni furprife de la part de l’ennemi. Ces précautions, 
fuperfiues en d’autres circonftances , étaient nécel^ ' 
fartes alors, parce que le roi était obligé de s’af- 
fiiiblir^de ^4 pataillons , pour entreprendre le fiége 
de Schvrçidoitz » & qu’il fallait fe préparer à fe 
voir dans le cas de faire de firéquens détachemens, 

Î iui n’auraient pu fe tirer qu’avec rifque de i’armée, 

> fa ppfition n’avait pas été rendue inattaquable. 

Ce qu’il y eu( de finguliçr pendant cette opération,. 

G A 
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fut que le même jour que le maréchal Daun quitta Ton 
camp de Dittmansdorf , pour fe porter fur la Eulô 
& à Wurtcn-Waltersdorf, les RulTes quittèrent les 
Prulîiens & partirent pouf la Pologne , fans que les Im- 
périaux enflent la moindre nouvelle de leur féparation. 
' • Cependant les 24 bataillons & les 50 elbadrons 
deftinés'pour le fiege de Schweidnitz s’alfemblaient 
au pied des hauteurs de Kunzendorf. Oii envoya au 
prince de Wirtcmberg , qui était encore à Kletfch- 
berg , la pins grande partie de la cavalerie , dont on ne 
pouvait tirer parti ni dans les montagnes , ni pour le 
liège , & l’on fit des préparatifs férieux pour attaquer 
une place défendue par une garnifon de onze mille 
hommes, & un des premiers ingénieurs de l’Europe. 
On ne pouvait plus efpérer la diverfion dont on 
's’était flatté de la part du Tartare. Le chan de la 
Crimée fe promenait à la vérité avec f ou 6,000 
hommes fur les frontières de la Pologne } mais tous 
les changeniens fubits arrivés en Ruifie avaient tel- 
lement déforienté & Turcs & Tartares , qu’ils ne 
pouvaient fe décider fur le parti qu’ils avaient à 
prendre. Ces raifons achevèrent de déterminer le 
roi à rappeler le prince de Bévern de la Moravie , où 
il était encore. Pour être en quelque maniète fûr 
de prendre Schvf«eidnitz , il fallait que tout Con- 
courût à ce deflTein. Le roi n’avait pas un homme 
de trop pour cette entreprife & dès qu’elle fc trou- 
verait terminée , il était maître d’employer les troupes 
ailleurs. Pour fe perfuader de la néceflité de cette 
réunion de l’armée, il n’y a qu’à compter le nombre 
des dilFérens corps auxquels l’armée prulîienne devait 
•s’oppofer. Nous -trouvons l’armée du maréchal Daun, 
& les corps de Laudon , de Haddick, de Brentano , 
de Beck , d’Ellerichhaufcn , outre les détachemens 
de Silberbefg & de Wartha. Tout cela fefait enfemble 
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70,000 combattans. Qiioiquc i’arméc du roi ne fût 
guères plus faible, il fallait toutefois eu décompter, 
les troupes deitinces au ficge de Schweidmtz, 
fur-tout réfléchir à l’étendue de terrain infiniment' 
plus grande que celle de l’ennemi, que les Prulfiens 
occupaient. Le roi devait d’ailleurs s’attendre à des 
efforts de la part des Impériaux pour délivrer 
Schweidnitz, & il fallait être en état de s’y oppofer 
avec promptitude. Ainfi nonobftant que. M. de, 
‘Werneur eût remporté nombre d’avantages fur M. de, 
lîecken Moravie, il fut obligé defe retirer, joignit 
le prince de Wirtemberg le i d’août dans le camp de 
Péterfw'alde. Le prince de Jîcvern , qui le fuivait, 
arriva eu même temps à Nciffe , d’où il couvrit Je 
convoi des munitions de guerre qu’on aiiemblait 
pour Je fiége de Sdiweidnitz. 

M. de Tauenzien , à qui la diredion de ce fiége fut 
confiée , partit alors avec un convoi pareil de Breslau , 
pour fe rendre aux environs dé cette place; il inveftic 
la ville le 4 d’août; la tranchée s’ouvrit le 7; elle 
prenait de la briqueterie, & tournait versWurben , 
pour embrafler le polygone de Jauernick, fur lequel 
fç dirigeait l’attaque. Le même jour le commandant 
fit une fortic , mais qui ijq répondit pas à fon attejite. 
M. de Reitzcnfteih donna avec fes dragons fur cette 
infanterie & la' recunduifit jufqu’aux barrières de la 
place. Le roi fut dès lors de l’opinion que, fi le 
maréchal Daun tentait de fècourir cette forterelîè., 
il déboucherait fans doute par Silberberg, ''Jv'^artha 
Si Langen-Bielau. C’était la voie la plus commode; 
il aurait clfuyé toutes fortes d’inconvéniens en prenant 
le chemin de Landshut. Il av'ait retiré fon magafin 
de Bfaunau ; ce qui rendait les tranfports de fes. 
vivres difficiles dans cette partie. Cette route eft 
d’fiilleurs la plus détournée , Si il était plus aifé de 
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le prévenir. Enfin, en débouchant par Silberbcrg,’ 
il couvrait en même temps Glatz , pouvait faire 
ufage des détachemens qui occupaient les gorges & 
était toujours’ fur de fa retraite , parce qu’il avait 
deux polies bien fortifiés à dos. Convaincu pat 
l’évidence de ce raifonnement , le roi tranfporta fou 
quartier général à Péterswalde -, il y fut joint par la 
brigade de Mœllendorf, Le catrtp que Je roi prit , 
touchait pour ainfi dire à la gauche de M. de Wied. 
La brigade de Nimfchewsky fut placée fur une 
montagne des gorges de Stcinfeitfersdorf , par où 
elle couvrait la brigade de Knoblauch , qui fefait 
l’extrémité du camp de Tafehendorf. L’infanterie du 
roi s’étendait derrière le ravin de Péterswalde , & fa 
cavalerie occupait le terrain qui', devant Peikersdorf , 
va vers Faulbruck. Le prince de Bévèrn arriva le 
lendemain de Neiflè par une marche forcée , & fon 
camp lui fut aflîgné au-delà de Reichenbach fur les 
hauteurs de Àlittelpeilc vers Gnadeiifrey. ,La pofition 
de cette petite armée fefait comme ûn angle , dont une 
ligne deicendant de SteinfeilFersdorf v le prolongeait 
fur la direcflion de Reichenbach , d’où l’autre' , re- 
prenant par les collines de Peila , allait aboutir à 
vn éfearpement allez confidérable ; la ville de Rei- 
chenbach , fituée entre ces- deux camps , en féfait 
précifémonc la pointe de l’a'ngle. Cette poïîtion avait 
tous les avantages qu’on pouvait délirer }, elle, cou- 
vrait M. de Wied par le camp de Péterfwalde , que , 
fans cette précaution , l’ennemi aurait pu tourner, 
& le Corps du prince de Béverii empêchait les Au- 
trichiens, en débouchant des montagnes, de fe porter 
à la montagne de Zobten, d’où ils pouvaient foutenir- 
Schweidnit^, & par conféquent faire lever lé liège 
delà ville i de forte que l’ennemi de cè côté-là, était 
réduir , ou à faire un détouf 'pâr Niniptfch, ce qui 
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ilonnait aux Pruflîens le temps de le prévenir 
Pfaffendorf, ou à attaquer le polie de Pcila, qui, 
était bon , & où le prince de Bévern pouvait lè 
foutenir avec honneur. D'ailleurs , en fuppolant que 
les Impériaux cuflcnt pris la route de Landshut pour 
fecourir Schv/eidnitz , ils ne pouvaient defcendre 
dans la plaine qu’après deux grandes marches, au, 
lieu que les troupes du roi pouvaient fc tranfporter en 
fix heures de Pétcrfwalde à Freybourg, où l’on avait 
préiwré un canip , pour couvrir en cas de befoin Iq 
fiege de Schweidnitz de ce côte. Si le roi n’occupa 
point les hauteurs du ilutberg & du Kletfchbcrg, 
c’efl que ces terrains ne répondaient pas à fes deux 
objets principaux, favoir de couvrir le fianc de M.^ 
de Wied , & le fiége. Le Ilutberg & le Kletrchberg 
font devant la gorge de Biela , où l’ennemi avait ui|^ 
polie fortifie, & qui , tenant à la Eulc, lui donnait 
la facilité d’en déboucher avec toute l’armée derrière 
la pofition qu’on aurait prife; ce qui pouvait amener 
les fuites les plus fâcheufes. Comme d’ailleurs ces' 
collines fe trouvaient trop éloignées de la pofitioiV 
des troupes prufliehnes pour leur nuire, il était biqii 
certain que les Autrichiens, en les occupant, a’y 
pouvaient trouver aucune forte d’avantage. 

A peine le prince de Bévern eut-il joint le corps 
du roi, que M. de Beck, qui le fuivait en l’pbfer- 
vant ^ parut fur le Ivletfchberg; il ne trouva pas 
cependant à propqs d’y féjourner long-temps , & il 
fe retira à Silberberg. Les hou fards de Mocring 
donnèrent fur fon arrière-garde , & lui enlevèrent 
un lieutenant-colonel, quelaue monde & du bagaae. 
Nous ayons déjà dit que les Autrichiens.avaiçnt un 
pofte retraiiché dans la gorge des mont'agn.es qui 
fi'ouvre au village de Laiigep - B'iplau. Ce village, 
dont les Pruflîens' occupaient lès' deux tiers , était 
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garni par les volontaires de Hordt, & fervait do 
porte d’avertilTement ; on avait poufle au - delà des 
dérachemens de houfards fur le Hutberg & le Spitz- 
berg ; on prévoyait cependant que l’ennemi , en dé- 
bouchant des montagnes, choi/irait cet emplace- 
ment pour fon camp , & comme on avait réfolu do 
3 c 'lui abandonner, on n’y avait placé que de légers' 
détachemens , prêts à fe retiter au premier fignal. 
Tout ce qu’on avait prévu, arriva pour cette fois. 
Le lé d’aout le maréchal Daun déboucha dans ces 
vallées fur différentes colonnes, Son avant -garde 
efcarmpqcha avec le détachement de Langen Bielau , 
qui fe retira “Cn bon ordre fur l’armée du roi. Le 
maréchal Daun , à la tète de 40 bataillons & d’aur 
tant'd’efcadrons , prit fon camp, qu’il étendit de- 
puis le Hutberg jufques vers Heidersdorf. M. Becl^ 
occupa en même temps le Kletfchberg avec 12 ba- 
taillons & 20 efçadrons. Comme les Impériaux avaient 
confîdérablement dégarni leurs portes des montagnes 
pour ralfembler cette armée, on ne courait aucun 
rifque d’en faire autant , de forte que le roi attira 
à lui les brigades de Ramin & de Saldern, avec 
Icfquelles fon corps, y compris celui du prince ^e 
Bévern , fefait 28 bataillons & 80' efçadrons ; ce- 
pendant la vérité du fait exige que nous ajoutions 
que ces deux brigades n’arrivérent le foir qu’après 
la fin de l’aélion. ^ 

Le roi avait fait d’avance fes difpofitions pour là 
défenfe réciproque de ces deux camps -, il était coiK 
venu avec le prince de Bévern qu’ils fe porteraient' 
mutuellement du fecours. On avait élargi les chemins^ 
& préparé les communications j la difpofition portait 
que celui 'des deux corps , qui ferait aflailli par l’en- 
nemi ,' fe bornerait à la fimple défenfe de fon camp , 
tandis que l’autre volerait à fon feçoqrs & agirait 
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offenfivement. Le terrain fe prêtait à merveille à 
cette manœuvre ; car en fuppofant que le corps de 
Pétcrsvald fût attaqué , le prince de Bévern fe por- 
tait naturellement fur le flanc droit ^ à dos de l’en- 
nemi ; & au cas que le corps de Peila fût aflailli , 
le roi fefàit une manœuvre pareille avec fes trou- 
pes fur la gauche des Impériaux. Vers le midi on 
s’apperqut que le delfein du maréchal Daun était 
d’attaquer le prince de Bévern. Toutes fes forces fe 
portaient fur la droite vis-à-vis du camp de Peila; 
au lieu que s’il eût voulu s’engager avec le corps 
de Pétersvralde , il devait renforcer fa gauche, &• 
s’étendre aux gorges des montagnes. 11 n’y avait 
point d’infanterie dans cette partie-là. Tout ce qui 
fe préfentait vers la droite du roi, ne confiftait 
qu’en quelques efcadrons de houfards , qui ne pou- 
vaient attirer aucune attention fur eux. Le roi, qui 
était certain qu’on aurait , ce jour même ou la nuit 
fuivantc, une affaire avec l’ennemi, tenait fon in- 
fanterie fous les armes, les chevaux de fa cavalerie 
fellés & bridés , & fon artillerie légère près de cette 
cavalerie, 11 alla reconnaître aux pollçs avancés; à 
peine y fut-il qu’on vit détendre les tentes du prince 
de Bévern , & qu’on entendit fon canon. Le major 
J Oftin , qui fe trouvait fous la main avec un déta- 
chement de foo houfards , fut envoyé incelfamment 
pour joindre le corps de Peila, & le prince de 
Wirtemberg fe mit à la tête de cinq régimens de 
cavalerie avec la brigade d’artillerie légère. M. de.. 
MœUendorf eut ordre d’y, marcher avec la brigade.' 
Le roi prit le régiment de 'W'’erner avec lui, pour 
arriver plus promptement fur le champ de bataille. 
M- de Ziethen^prit en attendant lé commandement 
du corps de Péterswalde , pour empêcher que mal- 
heur u’arrivât de çe côté. Lorfque le roi eut palfé 
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KeichenWbfi , il découvrit toute h'difpofition dans 
laquelle l’es eniismis attaquaient le prince' de Béveni.' 
M.‘ de Lafcy avait dépallé le village de Peila avec 
G ^‘t^Hôns , qu’il tenait couverts derrière une col- 
liriè' fur laquelle il avait établi une batterie de 20 
pïeces de canoii. Dix autres bataillons fe p^éfentaient 
dîi' côté de Gnàdeufrey j ils avaient pareillement 
Formé une grande batterie devant eux. Leur dcdeiir 
était* d’attirer fur eux l’attention du prince de Bévern;' 
pour qu’il' ne s’afiperçut pas de la manœuvre de M.*. 
de Bôclc , qui fe gliilàit par les bois pour lui tom- 
ber à' dos’. Mv d’Odonel avait débouché en même 
tenipS aVéc efeadrons du village de Peila, pour' 
ebiivrir lé flanc gauche de M. de Lafcy. La cavale-' 
lie dé Lentulus, qui était du corps du prince de 
Revérn , & les houl'atds d’Oftiii , avaient déjà rejetc' 
à’ tr'bié re^riles' le^ cuirafliers impériaux dans cë'vit- 
lagé. Sut ces entrefiites arriva le prinbe dè "'^if-* 
tèhîbérg^j il fe' forma incontinent fur le flanc de l’eii-'^ 
nèrhij M". ^d’ôdonel n’avait auconé lïôhiie pofiti 6 n‘à| 
ptéridféV S’il^ feïàir front au pVilicé' dé Bévern ,' il 
p'tèfall lé flaric’aü prince .de 'Sjf^irt'emberg} & s’il’ 
félàtl' fabé au corps dé ce prince,’ il' dohnait à' M:' 
Lentulus" priïV fbr fa drolté\ & déplus il avait â’ 
dos le feu dii çanôli du prineq de'Béyéhf Dartécé|^ 
embafrUs, qüi' agitait M. d’OdoViél & "que fes euî- 
raiîîers reflentaient', il reçut une volée, de’ 1 j' piécès^ 
dé ^ livres dé l’ai-tillérie légère (îonV on avait’ foti 
nié une batterie à" la' hâte.’ Çela achetfi' de répandre' 
LTcdnfufidit pâFini fon monde. Le r'égtihent de Wcr-' 
ncF',, fou tenu dè celui de Czetteritz , chàTgca'efi'mèj.’ 
inè'’témps"cet'té cavalerie impériale, & après uù’çh'oé’ 
VigdùVeux, if là rejeta au-delà du villagé dè Peilaf. 
Lq' fuite de cette cavalerie dégarni^it le' fla|lc'’dé* 
M; de Lafcy,' qui' craignit pour foîi' iiifairterié 
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fe liâta de faire retraité. M. de Bcck, qui s’était en- 
gagé avec le prince de Bcvern , lâcha prife. La bri- 
gade de M. de Mœllendorf arriva , mais trop tard ; 
car l’ennemi fe retirait déjà de tous côtés. Cette 
aifairc coûta i)00 cavaliers aux Autrichiens ; les 
PrulHens n’y perdirent que 400 homme's du ré- 
giment du margrave Henri, qui fe (îgnala danscetté 
adlion, ayant lui feul fait tête à tout lé corps deM. 
de Beck. Le maréchal Daun , mécontent d’avoif man- 
qué fon coup, ne jugea pas à propos, de demeurer 
plus long-temps fur le Hutberg , craignant peut-être' 
pour fes portes des montagnes qu’il avait dégarnis j 
il fe retira le lendemain au fuir, le 17, par Wair-7 
tha & Glatz à Scharfeneck, où il demeura, jjufqu’a 
la fin de la campagne , fans donner aucun figne de 
vie. ^ 

Le roi fuivit les Autrichiens; mais comme ce 
pays montueux, & rempli de défilés & deruilfeaux, 
n’eft guères propre poür les pourfuites, on ne leur] 
fit aucun mal ; on fe contenta de pouffer M, de 
Wenicr à Habensdorf, pour obferver de -là les' 
portes de Silberberg & de "Wattha. Tous ces mou- 
vemens des troupes avaient rtui ali fiége deSchweid- 
nitz, qui n’était pas aufîî avancé qu’il aurait du 
l’être. xVI. de Guafeo , qui en était gouverneur , 
commençait néanmoins à niai augurer de fa défenfe 
depuis l’échec que le maréchal Daun venait de re-‘ 
cevoir; il fie donc une tentative pour obtenir une^ 
capitulation avantagéufe, & la fortie libre de fa gar-^ 
nifon. Pendant cette négociation , M. Laudon fefaic 
adroitement tomber entre les mains des Prulîîens 
des émiffaires, chargés de lettres pour le gouver-* 
neur qui contenaient tqutes de grands projets que 
l’armée impériale voulait exécuter pour fa délivran- 
ce. Mais quelque envie que le roi eût de prendre' 
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cette ville prortiptement , deux raifons l’empêchaient, 
de confeiuir à la capitulation que M. de Guafco lui 
offrait. La première fe fondait fur ce que M. Lau- 
do'n avait écrit l’année précédente en termes pofitifs 
au margrave Charles , chargé de la correfpondancc 
de l’armée , touchant l’exécution du cartel , que fa 
cour fe croyait difpenfée de tenir fa parole* & de 
remplir fes engagemens vis-à-vis du roi de Prullê,’ 
tant pour l’échange des prifonniers que pour quel- 
que objet que ce fût. On fit valoir cette rcponfé 
M. de Guafco , & on lui répondit que la parole 
qu’il offrait pour lui & pour fa garnifon, de ne 
point fervir d’une année contrôles troupes du roi, 
ne pouvait point être acceptée après la déclaration 
formelle de la cour de Vienne contenue dans la. 
lettre de M. Laudon. La raifon la plus folide, & 
qu’on diflimulait , était que c’aurait été commettre 
une faute capitale que de lailfer fortir loooo hom- 
mes d’une place qu’on allait prendre en fe donnant 
un peu patience, parce que fi l’on rendait çette.' 
garnifbn aux Impériaux, leur armée fe trouverait, 
de iocx)0 hommes plus forte , & celle du roi affai- 
blie au moins par 4000 , qu’il fallait mettre en gar- 
Uifon dans cette place; ce qui rendait en tout l’ar- 
mée pruffienne de 14000 hommes inférieure à celle 
de l’ennemi. On rompit cette négociation & le 
fiége continua comme auparavant. Le roi s'y 
rendit en perfonne le 20 de feptembre , pour que ' 
les opérations fe pouflaffent avec plus de vigueur. 
Lè Fèvre fefait de la part des Pruffiens les fondions 
d’ingénieur en chef; il avait en tête un des pre- 
miers ingénieurs du temps , nommé Griboval , qui 
défendait la place. Le Fèvre voulut crever les mi- 
nes des àfliégés, en fefant ufage de la nouvelle in- 
vention du globe de çompreffion. Grjboval lui en 
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éventa deux ; cela lui fit perdre la tramontane , & 
le roi fut obligé de fe mêler du détail du fiége & 
de la diredtion des travaux } on prolongea aulfi-tôt 
la troifième parallèle j on y plaqa une batterie à 
brèche; on établit des ricochets à la briqueterie; 
l’on fît encore une autre batterie fur le Kuhberg, 
qui battait les ouvrages attaqués à revers ; on fit 
l'autcr quelques rameaux des mines des alfiégés. La 
garnifon fit deux forties , & délogea les Prufîîens 
d’un entonnoir couronné , dont ils voulaient cléboU'^ 
cher pat des nouveaux rameaux. Ces chicanes pro* 
longèrent la durée du fiége, parce qu’il fallait faire 
une guerre fouterraine. Toutefois la plupart des 
canons de la place étaient ou évafés ou démontés'; 
les vivres commentaient à devenir rares , & l’en- 
nemi fe ferait rendu par cette raifon , fi une bombe , 
en tombant, le 8 odtobre, devant le magafin à pou- 
dre du fort de Jauernick , dont le hafard voulut que 
- la porte fût ouverte , n’eût mis le feu aux poudres , 
boiileverfé une partie du fort , & tué joo grena- 
diers des ennemis. Cet accident, qui ouvrait la pla- 
ce , obligea le gouverneur à battre la chamade. La 
ville capitula le 9. M. de Guafeo , avec fa garnifon 
forte de 9000 hommes, fe rendit prifpnnier de 
guerre ; ils furent envoyés en Pruffe. M. de Kno- 
bloch fut chargé du gouvernement de cette place , 

& M. de Wied partit pour la Saxe avec un gros; 
détachement , pour y renforcer le prince Henri. Ainfi -v. 
fe termina la campagne de SiléfieT, moins bien qu’on 
ne put le préfumer au commencement, mais mieux 
qu’on ne pouvait l’efpérer après la dernière révo- 
lution de la Ruffîe. Le roi 'donna le commande- 
' ment des troupes en Siléfie au prince de Bévern ; 
il envoya MM. de Ramin , Mœllendorf & Lentu- 
lus avec leurs brigades en Luface', pour occuper les 
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environs de Gœrlit2 , & pour donner aux Autrichiens 
de la jaJoufie lur Zittau & fur la Bohème , afin Je ’ 
faciliter les opérations du prince Henri. L’armée de 
Siléfie entra en cantonnemens prés du camp retran- 
ché qu’elle avait tenu toute la campagne, & que 
l’on fe contenta pendant l’hiver de garder par des 
détachemens , qu’on relevait tous les huit jours ; 
après quoi là Majellé fe rendit elle -même en Sa.ve, 
Tandis que M. de Wied eft occupé à traverler la 
Luface , nous reprendrons le fil de la campagne de 
S. A. R. , que nous fuivrons jufqu’à l’arrivée de ce 
fecours. 

Campagne du prince Henri. 

Nous avons latfle ce prince occupé à déranger les 
projets de M. Serbelloni , & M. de Seidlitz aux 
mains avec les troupes des cercles, qu’il pouifa du 
Vogtlandjufqu’au margraviat de Bareuth. S. A. R. vou- 
lut tirer , en juin , raifon des infiiltes que les ennemis 
avaient tenté de faire à les polies. Comme toute- 
fois elle ne pouvait les brufquer dans les polies 
formidables où ils étaient folidement établis, elle 
propofa de prendre fa revanche par des diverfions 
èn Bohème. Dans cette vue M. de Kleift franchit 
le Basberg & répandit la terreur dans le cercle de 
Saatz. Le bruit de cette alarme parvint bientôt à 
M. de Serbelloni, qui envoya M. Blonquet à la 
tète de 4000 hommes au fecours de la Bohème. Ce 
général fit retrancher le chemin d’Einfiedel , où il 
plaça quelque monde , & s’établit à Dux avec le 
gros de fa troupe. D’autre part l’armée des cercles 
s’était rapprochée d’Oelsnitz, d’où elle voulait pren- 
dre le chemin de Schneeberg, & longer 'les fron- 
tières de la Saxe, dans l’intentipn de fe joindre à 
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M. Blojiq,uet. M. de Kleift, ^ui était à peüic re- 
venu de la Bohème, fut obligé d’y Tctourner pour 
faire avorter ce deflein , il ralfembla près dé Porlfl 
clieiiftein le détachement qijf devait fervirTous Tes 
ordres, il forqa, en juillet, le retranchement d’Ein- 
Tedel , <Sc y prit 40D hommes & un canon. De-fà 
Il donna fur les dragons' de Bâthyahi , qui yenaient 
au fecours des troupes qu’il avait battues, & les 
mit en déroute; enfuite jl pourluivit M. Blonquet, 
qui, à fon approche, fe retira de Du.x à TœpUt’z. 
11 l’y laifla & vpla vers Iç Basherg, où il fé mit 
fur le Banc de rarmcé'des cercles, qui fe replia 
tout de 'fuite fur Annabcfg , pipis fur Hof, & eii- 
fin fur Ba'reuth.' 

Le prince Henri réfolut fur cela d’envoyer en 
Bohème un corps plus confidérable , & de profiter 
de rqbfeijcp des troupes des cercles pour frapper 
un coup d’éclat. Son deflein était de chafler l’enne- 
mi de Toêplitz, & de le rendre ipaître d’Altenjbérg\ 
pouf tourner par ce moyen le pbfte de Dipppldis- 
•svalda;*ce qui aurait forcé les Impériaux à î’abaq- 
ddiuièr. M. de Seidlitz, qui fut chargé de l’exécu- 
tion dp ce projet, fe contenta dé laifler après fon 
départ, M. de Schulenbourg avec foo chevaux vis- 
à-vis du prince de Stolberg & de l’armée de l’Êra- 
pire pour les obferver, & avec fon détachement 
il entra en Bohème, où, ayant fait une marche 
forcée , il arriva le } i août à Commotàu. M. de 
Kleifl: y pénétra Je i d’août par le village de Gorck. 
Tous Ips pollips d’avertiflement de J’enriçmi Furent 
mis en fuites de Seidlitz reconnut le meme' joiu: 
le camp de Tœplitz , & fit fes préparatifs pour l'at- 
taquer. Le lendemain il voulut occuper une hauteur 
que les Impériaux avaient négligé de garnir ; il ar- 
riva , par une fiiijgulaiité à la^u^llç il ne pouvait 



’ïla Hist. D1 tA GUEftRE \ 

pas s’attendre, que les Pruffiens gravirent contrô 
certe dolline de leur côté & les eniiemis d’un au- 
tre. Les Autrichiens, qui l’occupèrent les premiers, 
gagnèrent par-là l’avantage du terrain. M. de Loc- 
'wenftein , qui les commandait, reqiit des renforts 
.durant l’adlion , & les Pruflîens furent repouirés 
‘avec perte de 400 hommes & de deux canons. M. 
de Seidlitz n’avait employé que 4 bataillons à cette 
attaque; les ennemis en avaient 12, il fallut céder 
au nombre. Ce Corps, qui ne put point remplir 
le but de fa deftinatioil , fe retira en S'axe, & fe 
retrancha à Porfchenftein. Quoique l’attente de 8. 
A. R. ne fût pas remplie, & que ce coup eût man- 
qué , toutes ces entreprifeS fucceflîves empêchèrent, 
pendant tout le mois d’août, la jonèlion de l’armée 
de l’Empire & de celle des Impériaux. 

Le prince de Stolberg , qui n’avait que foo ché- 
’vaüx en tète, ne trouvant plus d’obftacle alTezcori- 
'fidérable pour l’empêcher d’agir , marcha avec fort 
armée de Bareuth à Caden, où le colonel Tœrreck 
le joignit. Du côté des Pruffiens, M. de Bclliiîg 
venait de joindre l’armée de Sa.te ; il fut aulïî-tôt 
employé , & envoyé dans le Vogtiand , d’où ce gé- 
néral , profitant de l’abfence du prince de Stolberg , 
iît une incurfion en Bohème, dans l’intention de 
l’y rappeler. Il arrive à l’improvifte devant les por- 
,tes d’Egra , fait tirer quelques coups de canon contre 
la ville, & il s’en faut peu que la faible garnifoii 
qui défend la place , ne fe rende à fes houfards. 
■Âlais S. A. R. eut bientôt befoin de fon corps ail- 
leurs , & il fut obligé de paffer en Luface , pour 
s’oppofer à M Luzinsky , qui rôdait avec fon corps 
du côté d’Elfterwerda & de Senftcnbcrg , & auquel 
on prêtait de plus grands deifeins. Quelque peu de 
progrès que les Fruiliens euâent faits jufqu’alors. 
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ils n’ert avaient pas moins irrité la cour de Vienne , 
qui, mécontente au fuprème degré des incurfions 
qui s’étaient faites en Bohème , en rejetait toute 
fe faute fur fes généraux. L’impératrice était fur-tout 
indignée de ce que M. de Serbelloni ne fefait rien 
avec la norahreufe armée dont il avait le comman- 
dement. On s’en prenait à lui de ce qu’il n’avait 
eu ni aflez d’habileté, ni aflez de vigilance pour 
couvrir le royaume de Bohème. Ce mécontentement 
donna lieu à fou rappel, & la cour le remplaça par’ 
M. de Haddick , que le maréchal Daun avait mis 
en crédit. Le prince de Scolberg qui , durant ce temps- 
là, continuait toujours fa marche, paifa par Tœplitz,' 
par Gieshubel & joignit l’armée impériale auprès de’ 
Dresde , à peu-prés dans le même temps où M. de 
Haddick en prit le commandement. Ce nouveau gé- 
néral voulut fignaler fon arrivée par un coup d’éclat î 
il ordonna qu’on fit, le 27 de feptembre, une at- 
taque générale fur tous les portes détachés du camp 
de Pretfehendorf. M. de Buttier en effet força quel- 
ques portes retranchés dans le bois du Tharand, 
défendus par des bataillons francs, tandis que le' 
prince de Lœwenrtein , dont le corps venait de la.‘ 
Bohème, contraignit M. de Kleirt à fe replier fur' 
Seyda. Le lendemain S. A. R. fit chalfer M. dé', 
Buttier’ des portes dont il s’était emparé, & M. de 
Seidlitz obligea ^000 Autrichiens à quitter le fond' 
dè Frauenrtein , où ils s’étaieiit logés la veille. Le$^ 
avantages qu’on gagnait; en lèptembre, de ce c6té-là,^ 
n’empêchèrent pas que M.^’de Lœwenltein ne poufsàt‘ 
encore les troupes de M. de Kleirt, & qu’il neVéta-' 
blit avec fes Autrichiens à Seyda- Cette pofition qu’il' 
venait de prendre, expofait la boulangerie prullienne 
dé Freyberg à être enlevée, &, le prince Henri 'fe, 
trouvait avoir en mème-tenipS un corps 'd’ennemis'’ 
Giierrt-Je 7 ans. Part, U. H 
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à dos. D’ailleurs le terrain que ce prince avait à 
défendre était fi étendu , que de quelque côté quel’en- 
' ïicmi fe fût porté en force, il aurait eu le deflus. 
Ces motifs portèrent S. A. R. à quitter les envi- 
rons de Pretfchendorf, & à prendre fon camp à 
Freyberg derrière la Mulde; ce qui s’exécuta, le 
51 îeptembre. Le même jour MM. de Forcade & 
de Hulfen reprirent, enodobre, le camp de Meiflèn 
& de Katzenhaeuièr. M. de Belling, qu’on avait 
fait revenir de la Luface, fut détaché avec M. de 
Kleifl: au village de Hartmannsdorf, d’où ils pouf, 
lèrent à Grofs-Schirna , pour en défendre le gué 
contre M. de Lœwenftein , qui s’était pofté derrière 
lè ruifleau & le village de Chemnitz. 

Le camp de Freyberg que S. A. R. avait pris, 
avait encore le défaut d’être trop étendu, ou pour 
mieux dire , l’armée avait celui de n’être pas aflèa; 
nombreufe. Enfin on avait à défendre tous les gués 
de la Mulde, & fur-tout le flanc droit, qui fait 
front au village de Brand & vers la Rathsheide. Ou- 
tre ce grand emplacement à défendre , il fallait aflu- 
rer la communication avec le corps des Katzenhæu- 
fer & de MeilTen, en occupant le pofte de Noflèn. 
MM.' de Hulfen & de Forcade n’avaient à eux deux 
que 14 bataillons pour foutenir les bords de la 
Tripfehe; de forte qu’il ne pouvait plus détacher, 
pour ainfi dire un homme , fans fe dégarnir entiè- 
rement. Le prince réfolut de retrancher fon camp; 
mais il ne put raffembler aflez de travailleurs , ni 
ramafler des inftrumens en auflî grand nombre qu’un 
travail auflî étendu femblait le demander , de 
forte que les ouvrages qu’on avait projetés ne fu- 
rent qu’à peine ébauchés. * 

Telle était la fituation des affaires, lorfque, le 
H au matin , M. de Ried parut avec 1 f bataillons 
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Vis-à-vis de M. de Hulfen fur les hauteurs de Se-^ 
ligcnftedt. Le centre de rarmée de M. de Haddick 
fe porta en même temps fur Niederfchœne; les trou- 
pes des cercles fe campèrent au village de Chem- 
nitz, M. de Campiselü fc forma au village deWeif. 
fenborn à l’extrémité de la droite de S. A. R. ; & 
outre les corps donc nous venons de parler , M. 
Klefeld fe porta avec yooo chevaux contre M. de 
Belling, pour le déloger de Hartmannsdorf Belling' 
fît mine de fe retirer j mais fefant foudain volte ' 
face, il chargea l’ennemi avec tant de furie, qu’il' 
le mit en fuite & reprit fon polie. Les deux armées ’ 
pafsèrent la nuit au bivouac. Le lendemain l’enne- . 
mi attaqua férieufement tous les paflTages de la Mülde. ' 
Il fut repoulfé par les Prullîens de tous les côtés. ^ 
Immédiatement après que les affaillans fe furent re- > 
tirés, S. A. R. fe rendit à fa droite. C’était fur le ’ 
foir, il fefaitdéjà obfcur-, mais avec quelle furprife . 
ii’apperqut-elle pas la confuliori' qui y régnait î M.'" 
de Belling avait été chalfé de fon pofte. Le prince ^-- 
de Stolberg avait profité de ce moment pour ocai- 
per le Rathswald, par où il fe trouvait fur le flanc ' 
& à dos des Prulfiens. Ce dérangement coufidéra-" 
ble obligea S.^A. R. . d’abandonner fa pofition, qui, * 
dans ces circoiiftances , n’éfait:' plus tenable. Elle 
partit à minuit, fit marcherTon armée fur tfoised-.;^ 
lonnes & gagna le CelIifchÈ-W'àldv fins que Pen-^P 
nemi s’en doutât , ’ ou fit mine de l’inqùféfér.^'* 
Les croupes ^fe baraquèrent dans la /forêt pour fe 
garantir contre le froid. Le lehderhain on prit uiie’* 
pofition plus avantageufè entre Reichberg & Voigts- 
' berg. M. de Haiflick demeura avec le gros de fon ‘ 
armée fur le Landsberg, & les troiipes des cercles, ‘ 
renforcées par M. Campicelli, fe retranchèrent à l’en- ' 
tonr der Freyberg, 'OU M" d'è “Maquire devait' les 
joindre dans peu. H i 
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D’un autre côté M. de Wied était en pleine 
marche; il s’approchait de Bautzcn , & devait occu- 
per les hauteurs de WeiiTig , pour s’avancer fur le 
Cerf blanc , par où il fe trouvait à dos du polie de 
Bocksberg , & pouvait bombarder la nouvelle ville 
de Dresde. Cette diverfion lui avait été preferite , 
pour obliger M. de Haddick à faire un gros déta- 
chement au-delà de l’Elbe, afin de donner au prince 
Henri le temps de refpirer , & de pouvoir rétablir 
fes affaires. Mais le maréchal Daun, qui avait très- 
bien 'pénétré l’intention du roi, pour que M. de 
Haddick confervât la même fupérionté en Saxe, 
avait fait côtoyer M. de Wied par le prince Al- 
bert de Saxe, avec un détachement de 12 bataillons^ 
&.de IJ efeadrons. Ce prince traverfa Zittau , & 
gagna les hauteurs de Weiflig avant les Pruliîens. 
M.' de Wied ayant ainfi manqué fou coup , fe . 
replia fur Radeberg, il tourna/ de-là fur Grofs-Do- 
briti , pour s’approcher de l’Elbe, & fe joindre, à 
l’armée de S. A. R. après avoir palfé ce fleuve. ; 

Pendant que ceci fé pafiàit en Luface , le prince 
méditait un coup par lequel il fe promettait de pren- 
dre fa revanche fur les ennemis. Il était obligé de 
rechalfcr les Impériaux & les troupes des cercles des 
montagnes de la Saxe, tant parce qu’il en avait be- , 
foin pour faire fubfffter fes troupes pendant l’hiver, 
que parce qu’il était important de ne pas perdre 
dû terrain à l’approche de la paix; ne devait-il pas 
d’ailleurs venger l’honneur des armes prufliennes , • 
&^ne pouvait-il pas appréhender avec fondement, 
que s’il laiifait le temps au prince de Stolberg de 
recevoir fes fecours, ce prince n’entreprit lui-mème 
une expédition contre ‘ les Pruflîens ? La prudence, 
l’hbnneur, l’intérêt, la politique, tout le réunilTàit 
pour l’engager à prévenir les ennemis. S, A. R. ne . 

- . *■ * 


Digilized by Googic 



DE SEPT AK S. 


II7 

retarda pas l’exécution de fon projet. Elle fe mit 
en marche le 28 odobrc. Sa droite pafla par tes 
villages de Braunsdorf & de Hennersdorf; fa gau- 
'che, après avoir pafle le défilé de Grime, fe fépara 
en deux corps, dont l’un s’arrêta à liennersdorf 8 ç 
l’autre à Grdfs-Schirna. Ces troupes fe mirent én 
mouvement le 25. L’extrémité de la gauche, qpi 
devait attirer fur elle l’attention de renncmi, fuç 
rangée par M. de Forcade fur la hauteur de Grofs- 
Schirna. M. de Belling chafla les Impériaux du bois 
de la Struth & s’y établit avec 2 bataillons & ,10 
^ efcadrons. Cette polition fonmit à M. de Stuttçrhéim^ 
l’aîné la facilité d’établir des batteries contre ,^es^e- 
doutes que l’armcc des cercles avait près.de,’ W^l* 
tersdorf. La droite du prince continua fa riiarchei 
& lailTa cette batterie & le bois_de la Struth à gau- 
che. M. de Kleift, avec fon avant-garde, fut obli-' 
gé de débarraflèr deux abatis foutenus de croates , 
d’en déloger les troupes! pour en ouvrir le chemm 
à la colonne de Si A. R. Cependant le prince de' 
Stolberg '& M. de Campitelli s’étaient - mis en ba- 
taille autoür de Freyberg. Leur droite s’appuyait 
Tutendorf, leur gauche , qui s’étendait derrière le 
défilé de "Waftérisâorf, allait;^ aboutir au Spittel\yaldi-‘ 
_ outre cela il§ 'avaient fait ^conllruire des re^ipute^si 
fur les hauteurs de Curbitz, qü'lls. avaient^ entou^ 
rées d’abatis; lia marche de' S. A- R* Iti conclui^ 
diredternent 'd'arrière cette pofîtioh.’^Aufll-tôt que le 
prince de Stoflierg Veh appevçut, il fit ufage de la^ 
fécondé ligné pour rerhplir le vide qui Veftait 
entre fa gauche & la hauteur des Drey- Creutzer..^ 
A trois mille pas de cette armée, entre _ le ‘ Brapd 
& ErbisdorF, 011 appercut encore un corps. d’à peu-, 
près 6000 hommes, qui fe préfentait fur çes hau- 
teurs i commandé par le gênerai Mayer. 

H J 
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Les Pmflîens étaient déjà arrivés au Spittelvrald ; 
ils l'attaquèrent vigoureuiément & y prirent tout 
im bataillon impérial de Wied. MM. deDuringshofen 
■& de Manndein furent poftes à ce bois, entre le 
village' de St. Michel & le Spittelwald, avec 4 ba- 
taillons & 6 efeadrons , pour tenir en échec le corps 
de ce général Mayer. Ces précautions prifes, les 
grenadiers pruÆens pafsèrent la partie de ce bois la 
J)lüs voifine du village de St. Michel , & fe mirent 
en bataille vis à-vis de la hauteur de Drey-Creutzer. 
Ges grenadiers , foutenus de cuiralHers & de dra- 
gons , attaqueront l’ennemi, & après un feu qui 
dura à peu près une heure & demie, ils remporter** 
irent la vidoire. M. de Seidlitz alors, avec fa cava- 
lerie , donna fur les fuyards & fit des prifonniers 
jufqu’au.\' portes de Freyberg. Les troupes des cer- 
cies abandonnèrent fur cela les redoutes du côté 
de Waltersdorf. M. de Stutterheim faifit ce mo- 
ment pour paiTcr ce défilé & lâcher là cavalerie fur 
les fuyards, ce qui augmenta la cbnfufion & la dé- 
route des vaincus. M. de Buttler , qui n^avait point 
palfé la Muidc, n’ayant été jufqu’alors que fpeda- 
teur de l’adion, voulut y être pour quelque choie i 
li envoya ( mais trop tard" ) le régiment de Jofeph 
Efterhazy au lècours des troupes des cercles, & 
fout ce régiment lut fait prifonnier; enfin le prince 
tfè Stolberg, Campitelli V Mayer ' & Buttler même , 
fous s’enfuirent jurqu’à Frauenftein, où à peine ils 
fe crurent en fureté. Us perdirent dans cette ba- 
taille ;o pièces de canon, 66 oflficicrs & près de 
iitoQO hommes, dont 4C00 furent faits prifonniers 
pfir S- A. R. La perte des Prulf ens ne monta pas à 
mille hommes , parce qu’ils n’éprouvèrent pas une 
fofiftance bien opiniâtre ; ils n’étaient forts que de 

bawijipns & de 60 efc3drons. L’ennemi qu’ils. 
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eurent à combattre , outre l^vantage que lui don- 
nait le terrain, s’il avait fu s’y défendre, avait 49 
bataillons & 78 efcadrons. Mais le fuccés des armées 
dépend plus de l’habileté du général qui comman- 
.de, que du nombre des troupes qui les compofent. 
il ferait fuperflu de faire ici le panégyrique de S. 

A. R. ; le plus bel éloge qu’on puiflè en faire eft de 
rapporter fes adlions. Les connaifleurs y remarque- 
ront aifément ce mélange heureux de prudence & 
de hardieflè lî rate & fi défilé , qui unit & raflèm- 
ble le plus de perfections que la nature puifle ac- 
corder pour former un grand homme de guerre. 

Après cette viéloire, le ptince fit nettoyer les 
bords de la Wilde- Weillritz du peu d’ennemis qu’il 
y avait encore j ce qui caufa une fi vive alarme à 
M. de Haddiclc , qu’il fit paflèr l’Elbe fur le champ 
aux troupes du prince Albert, & qu’il envoya un 
renfort confidérable au prince de Stolberg, pour 
le mettre en état de foutenir fa pofition de Frauen- 
ftein. M. de Wied arriva le i novembre au camp 
de Schlettau, pour relever M. de Hulfen , dont le 
corps fe joignit à l’armée de S. A. R. M. de Platen 
fut pouffé en avant paffi la Mulde avec un 
corps de 9000 hommes. M- de Belling s’avanqa en. 
tre Saffclbach & Burkersdarf, où il alluma la nuit - 
des feux comme ceux d’une grande armée. En mê-, 
me temps ’M. de Wied fit un détachement à Nau- 
kirchipour alarmer le camp de Plauen. Ces me- 
fures' prifes avec tant dè' juftefle prbduifirent l’effet 
qu’on devait en attendre; car le prince'de Ütolberg 
fe replia la nuit même fur Altenberg vers les froii- 
tièrés de la Bohème. Sur quoi M. de Belling occupa 
les environs de Frauenftein, & M. de Placcn fe 
campa à Porfchenftcfii , pour couvrir le corps de 
M. de Kleift, qui entra en Bohème par le chemin 
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d’Einfiedel i il ruina k magafin confidérable que le^ 
Impériaux avaient à Saatz , fit des incuifions jufqu’à 
Leutmeruz , & rentra en Saxe par 'le Basberg Le 
roi arriva vers ce temps à Meilicn ; il fit avancer 
M de Wicd vers Kefiélsdorf. Ce général rencontra 
un pofte d’averti lie ment de IVî. de Ried au Lands- 
berg. i\U\l. d’Anhalt & de Prittwitz l’attaquèrent, 
& y prirent 4 canons & ^00 hommes. Ce Al. d’Àii- 
halt eft le même qui avait le plus contribué à l’af- 
fane de Langenfidza & à celle de Leutmannsdorf. 
Cette belle action fit la clôture de la campagne. La 
faifon, qui devenait fort rude, obligea d’alîiguer 
des quartiers de cantonnement aux troupes. 

Les préliminaires de la paix furent fignés , le | 
novembre à VciTailles, entre les Français & les 
Anglais. Les Anglais , dont la conduite avait été 
lî odieufe depuis que M. Bute avait eu l’adminiftra- 
tion des afi'aires , abandonnèrent entièrement les in- 
térêts du roi dans le cours de cette négociation j 
ils confentirent même à ce que les Français demeu- 
raflent en poiTeflion du duché de Clèves & de la 
principauté^ de Gueldre. Cet abandon obligea le roi 
à chercher des moyens de réduire la cour de Vienne 
à faire une paix équitable. Les princes de l’Empire 
étaient las de la guerre ; ils voyaient l’armée fran- 
çaife prête à repaifer le Rhin. Il parut que ce ferait 
le temps de les réduire à la neutralité, &, par con- 
féquent d’ifoler tout à fait l’impératrice-reinc. Dans 
cette vue Al. de Kleift fut envoyé dans l’Empire 
avec fon corps. 11 s’empara de Bamberg, inquiéta 
Nuremberg. Ses houfards parurent aux portes da 
Ratisbonne ; la diète en fut troublée dans fes déli- 
bérations. Plufieurs députés remplis d’épouvante pri- 
rent la fuite. Le duc de Wirtemberg fut fur le 
point de fe làuver eu Alface. EuRu le$ e&ts do 
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cette .incnrfioii furent tels, que les éledletirs de Baî 
vière & de Maïence, & les Eveques de Bamberg 
& de W.urzbourg demandèrent lap^iix, promettant 
de. retirer d’abord le contingent qu’ils avaient à 
l’armée des cercles. Le feul moyen d’éteindre l’em- 
braferaent de l’Allemagne , était d’écarter les matiè- 
res corabuftibles qui pouvaient nourrir cet incen- 
die, M. de Kleift, après cette belle expédition, ra- 
mena au commencement de janvier fes troupes en 
Saxe } on tira un cordon le long de la Tripfche & 
de la Mulde , qui s’étendait de Seyda à Meiflen. 
D’autres corps furent répandus à Chemnitz, Zvrickau 
• & Géra le long des frontières de la Bohème, & le 
gros de l’armée fut diftribué depuis Sorau jufqu’abx 
extrémités delà Thuringe. •' ' 

C H A P'I-T K E XVII. 

De la Paix. , 

L . y ... 'I 

E S troupes commençaient à peine à cantonner, 
que M. de Fritfch, confeiller du roi de Pologne, 
fe rendit à Meiflen, où était le quartier l' général. 
11 avait des terres dans le voifinage, de forte que 
fon arrivée ne parut poiflt -extraordinaire. 11 de- 
manda audience au roi , - & débuta par quelques 
lieux communs fur les malheurs de la guerre & fur 
les avantages de la paix ; à la fuite de quoi il s’ou- 
vrit davantage , en ajoutant que la paix était peut- 
être moins éloignée qu’on ne le penlàit, qu’il était 
même chargé de certaines commiifions , dont il ne 
tardait à s’ouvrir que pour favoir préalablement (i 
elles ne feraient pas mal reçues. Le roi lui répondit 
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que fes ennemis l’avaient forcé à faire la guerre » 
que c’étaient eux qui jufqu’à préfent s’étaient oppo- 
fés à la paix, ou l’avaient éludée fous dilFérens 
prétextes; que ce n'était pas à lui qu’il fallait de> 
mander s’il délirait la Hn des troubles de l’Allema- 
gne, mais bien à ceux qui les avaient fomentés & 
entretenus jufqu’alors, dont l’animofité & l’achar- 
nement avaient augmenté à raifon de l’oppofition 
& de la réfirtance qu’ils avaient rencontrée dans 
l’exécution de leurs pernicieux dclTeins. Alors M. 
Fritfch préfenta au roi une lettre du prince élcéto- 
ral, qui portait que ce prince ayant à coeur la 
tranquillité de l’Europe , avait employé tous fes 
foins pour la rétablir , & que pour cet effet il avait 
feit fonder les intentions de l’impératrice - reine , & 
l’y avait trouvée toute difpofée ; que ne s’agilfant 
que du concours de S. M.’ pruffienne pour tèrrat- 
ner les différens des puilïànces belligérantes, il 
priait S. M. de vouloir s’expliquer avec lui fur ce 
fujet. Après cette leélure, le roi retraça toute la 
conduite que la cour de Vienne avait tenue pen- 
dant cette guerre; & dit que fes anciens ufages étant 
de faire toujours la paix après fes alliés , comme 
l’hiftoire en fourniffait tant d’exemples, il n’était 
point apparent qu’elle en eût à préfent l’intentioii 
fîncère; que cependant, pour ne point avoir à fe 
reprocher d’avoir rejeté Ses ouvertures qui pour- 
raient mener à terminer cette funefte guerre, par 
cette confidération feule , le roi lui déclarait que , 
quelques raifbns qu’il eût de demander des indem- 
nifations pour les cruautés & les ravages qu’on avait 
commis dans les provinces de fa domination , il s’en 
défiftait par amour pour la paix , à condition tou- 
tefois qu’aucun de fes ennemis n’infifterait de l'on 
côté fur de pareilles indemnifuions , parce qu’il 
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filait très-réfolu de ne point perdre par un trait 
de plume ce qu’il avait défendu jufqu’alors , & ce 
qu’il était encore fort en état de défendre par l’épée ; 
& il ajouta} „ Si donc la maifon d’Autriche aréel- 
„ lement delTein de négocier avec moi , il faut , 
„ pour prévenir toute équivoque & toute interpré- 
» ration ambiguë , que nous convenions préalable- 
ment des principes que nous admettrons de parc 
,> & d’autre, & je n’en vois que trois qui puilTent 
„ conduire cet ouvrage a une fin défirable , lavoir: 
M qu’on fail'e une paix équitable , où aucune des 
X, parties contrariantes ne fott léfée ; que les con- 
„ ditions en foient honorables pour ceux qui y con- 
» courent ; & qu’elle foit cimentée par des mefures 
» aflez folides pour qu’elle pnilfe être durable. » 
M. Fritfch comprit, par la réponfe du roi, qu’il 
devait fur-tout guérir l’cfprit de ce prince de la mé- 
fiance qu’il avait au fujet de la fincérité des inten- 
tions de la cour de Vienne. Pour achever de le 
convaincre des bonnes difpofitions où l’impératrice 
le trouvait à l’égard de la paix , il lui communiqua 
une relation que le Sr. Saul, émüTaire à la cour de 
Vienne , venait d’envoyer au prince éle<51oral. Cette 
relation contenait des alfurances que le comte Kau- 
nitz avait données au Sr. Saul du défir de l’impé- 
ratrice de terminer promptement cette guerre , & 
portait aufll que le comte Kaunitz avait ariurél’émif- 
faire qu’à deux reprifes l'impératrice -reine avait 
offert la paix au roi de PrulTe , la première fois 
par le canal de la France & la féconde par ce- 
lui de l’Angleterre , & que les refus du roi jufti- 
fiaient les mefures que la reine fe trouvait obli- 
gée de prendre pour la continuation de la guerre. 
C’étaient là des faits notoirement faux ; car jamais 
ne s’était fait d’ouverture au roi de la part 
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de la cour de Vienne; ni par la France, ni en- 
core moins par l’Angleterre. Cet début paraiflait 
‘de mauvais augure ; quelle efpérance pouvait - on 
fonder fur une négociation qui s’entamait par des 
fàuflètés ? Toutefois , comme les bagatelles nuifent 
fouvent aux grandes choies , fans s’arrêter aux pro- 
pos que le comte Kaunitz avait tenus à un émüTaire 
faxon, il ne fallait qu’entrer dans l’examen des 
raifons que l’impératrice pouvait avoir de faire la 
paix , pour le convaincre que leur folidité & leur 
poids devaient faire imprefïîon fur fôn efprit. / 

Cent mille Turcs fur les frontières de la Hongrie 
étaient un argument très-capable d’infpirer des ien- 
timens pacifiques au confeil d’Etat le plus acharné 
à la guerre. Ajoutez à cette confidération la défec-- 
tion des Ruflès & des Suédois, donfles premiers- 
avaient même fait une partie de la dernière cam- 
pagne avec les Pruflîens; & quand on- n’aurait pas - 
eu dç nouveaux ennemis à craindre en eux , c’étaient- 
toujours d’anciens amis qu’on avait perdus , & par 
Gonféquent autant de diverfions de moins contre la‘ 
Pruflê. Ne devait-on pas faire attention à Vicmie à- 
la paix féparée que les plus grands fouverains d’AU 
lemagne venaient de conclure avec la Prulfe? Car’ 
de quoi était compofée l’armée de l’Empire n’était-' 
ce pas de leurs troupes? D’un autre côté les pré-'- 
liminaires entre les Français & les 'Anglais étaient 
(ignés, & les Français s’étaient engagés à retirer 
inceflamment leurs troupes d’Allemagne; il-ine- 
reftait donc de toutes les parties .belligérantes ," que ^ 
l’impératrice & le roi de. Prulfe fur le champ de- 
ba taille , comme à peu-près deux champions aban- 
donnés de leurs, féconds dans un’ combat .à outrancéV’ 
Voilà pour les raifons politiques. Celles que l’in-' 
térieur de l’Etat fournidTait, u’étaieiit pas moins- 
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fortes : c’étaient le découragement produit par les 
mauvais fuccès de la dernière campagne , les diffi- 
cultés infinies qu’on rencontrait pour ramafler les 
fonds néceifaires aux frais de la guerre, la méfitv 
telligence des généraux, les brouilleries des minittres, 
les dilfentions dans la famille impériale, la fanté 
chancellante de l’empereur, & peut-être encore ce 
problème, Ci l’impératrice n’ayant pu réuffir avec 
tant d’alliés à rabaiflèr & à détruire la Prufle , il n’y 
avait pas moins d’apparence que jamais d’en venir à 
bout lorfqu’elle était feule & privée de tant de fe- 
cours. Les raifons de guerre étaient tout aulli puif- 
fantes que celles que nous venons d’alléguer. La 
ville de Dresde était mal approvifionnée , les ma- 
gafîns de la Bohême fe trouvaient en partie vides, 
ou ruinés par l’incurlion de AL Kleift. Cela devait 
faire craindre naturellement , à Varfovie auffi bien ' 
qu’à Vienne , que la ville de Dresde ne fût reprife 
par le roi dès le commencement de la campagne pro- 
chaine, &. par conféquent que la Bohème ne devînt, 
linon le théâtre 'de la guerre, au moins celui des 
inçurfions des troupes pruflîennes. Toutes cec rai- 
fons perfuadèrent le roi que la cour de Vienne dé- 
lirait lincérement que la paix fût rétablie. Après y 
avoir mûrement réfléchi, il donna au Sr. Fririch 
une réponfe favorable , & le chargea d’une lettre 
pour le prince éledloral , dans laquelle il le remer- 
ciait des foins qu’il s’était donnés pour concilier les 
efprits, en l’aflTurant que; de fon côté il contribue- 
rait avec plaifîr, autant que le permettrait fa gloire, 
au rétahlilfemement. de la paix, -x.- 

Peu de jours après le. roi partit.de Meiflèn ; il fit 
la tournée de fon cordon fur Iss frontières de la Bo- 
hème & de rLmpire, d’où il fe rendit à Leipfic, 
pojur.y établir fon quartier durant l’hiver. M. Fricfch 
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s’y repréPenta peu de jours après l’arrivée da rôl) 
il y vint muni de la réponfe que la cour de Vien- 
ne avait donnée i'ur les principes que l’on voulait 
établir pour la IwPe de la négociation. Ce mémoire 
était chargé de pluHeurs expreilions emphatiques • 
euigmattques, obPcures & inintelligibles pour tout 
autre que pour le comte Kaunitz. HeureuPement le 
comte Flemming , miniilre de Saxe à Vienne, avait 
commenté ce texte par une longue lettre, où il'ex- 
plicait le (lyle ténébreux de la chancellerie autri- 
chien ne t il donnait de fortes adurances de la droi- 
ture des fentimens de l’impératrice , & du confen- • 
tement qu'elle accordait à toutes les reftitutions qu’on ' 
pouvait exiger d’elle, en confidération de Vétat dé- 
plorable où leleâorat de Saxe le trouvait réduit : 
il avertilTait cependant, par précaution, qu’on de- 
vait s’attendre de la part des Autrichiens à quelques 
chicanes , & quelques circonlocutions pour la forme. 
Les parties étaient d’accord pour le fond , & la paix 
pouvait Pe conclure de la manière dont le roi le 
déûrait. 

De fon côté , bien des motifs concouraient à lui 
faire préférer des conditions de paix modeftes & 
modérées à d’autres plus avantageufes. Il était d’au- > 
tant moins à propos de rehaulTer ces conditions dans 
l’état où Pe trouvaient les chofes, qu’on n’aurait ob- 
tenu des dédommagemens que par des viéloires , 

& que l’armée fe trouvait trop ruinée & trop dégé- 
nérée pour qu’on pût s’en promettre des exploits 
éclatans. Le nombre des bons généraux avait dimi- 
nué , & l’on en manquait pour conduire les détache- 
mens. Les vieux officiers avaient péri dans un grand 
nombre d’occafions meurtrières où ils avaient com- 
battu pour la patrie. Les jeunes officiers- étaient d’un 
âge à ne point promettre de grands fer vices. .Ces 
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vieux foldats refpedables, ces chefs de bandes n’exiC. 
taient plus,’ & les nouveaux dont l’armée était com- 
pofée, confiftaient pour la plus grande partie en 
déferteurs, ou en de jeunes gens faibles, au-deâbus 
de dix-huit ans, incapables de ibutenir les fatigues 
d’une rude campagne ; d’ailleurs bien des régimens , 
ruinés à différentes reprifes , avaient été jufqu’à trois 
fuis rétablis pendant la guerre \ de forte que les 
troupes , dans l’état où elles étaient , ne pouvaient 
s’attirer la confiance de ceux qui devaient les com- 
mander. A quels fecours enfin le roi pouvait-il s’at- ' 
tendre en continuant la guerre '{ 11 fe trouvait en- 
tièrement ifolé & fans alliés. Les fentimens de l’im- 
pératrice de Ruflic à fon égard étaient équivoques } 
les Anglais agiraient envers lui moins en amis 
qu’en ennemis déclarés ; les Turcs, étourdis de tant de 
révolutions arrivées en Rulîîe , incertains du parti 
qu’ils devaient prendre, déclinaient l’alliance défen- 
iive qu’on leur propofait depuis fi long-temps j le 
ksn même des Tartares venait d’obliger le réfident 
pruflîen à quitter fa cour. Indépendamment de tou- 
tes ces circonftances, il était fort à craindre que la 
prolongation de la guerre n’occafionnât la famine en 
Saxe, en Siléfie & dans le Brandebourg, parce que 
la plupart des champs demeurant en friche , les vi- 
vres étaient rares & à un prix exceflîf, & les carn-. 
pagnes dépeuplées d'hommes & de bcffiaux , de forte 
qu’on , ne voyait, dans toutes ces provinces , que des 
traces affreufes de la guerre, & des précurfeurs de 
plus grandes calamités pour l’avenir. Dans des con- 
jondures aufii cruelles, on n’avait rien à efpérer 
en continuant la guerre. Quand on aurait com'- 
mencé la campagne qui était près de s’ouvrir, on 
'aurait pas obtenu pour cela de meilleures con- ’ 
lions i par un cercle vicieux & après une défenfe . 
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inutile, bn aurait été forcé d’en revenir à celle# 
dont on convenait des lors. Les Autrichiens propo- v 
iereitt la tenue d’un congrès; le roi l’accepta d’a- 
bord. Ils nommèrent de leur part le Sr Collênbach 
miniltre plénipotentiaire, & le roi nomma du fieri 
M. de Hertzberg, fon conlèiller de cabinet: on^ 
convint de plus, que les conférences fc tiendraient 
à Hubertsbourg , & par un afle public, ce lieu , 
ainfi que fou territoire, fut déclaré neutre. Les con- 
férences commencèrent le ^ i de décembre félon les 
formalités uficées. 

Ainfi , dans ces temps heureux, les efprits échauffés 
& irrités par la guerre fe calmèrent tout d’un coup du 
Nord au Sud de l'Europe. Nous avons vu les préli-. 
miliaires fignés entre la France & l’Angleterre. Le 
mauvais luccès de fes armées , tant aux Indes qu’en 
Europe, y avait déterminé le miniftère de Verfailles ;■ 
car dés le printemps de cette année , les Anglais 
avaient conquis la Martinique, & durant l’été ils 
avaient enlevé la Havane aux Efpagnols, 'dont ils 
avaient entièrement abymé la flotte. Ces malheurs, 
joints aux dépenfes exceflîves de la France & à l’im- 
poifibilité de trouver de nouvelles reflburces, avaient 
enfin déterminé le confeil à la paix. Les Anglais de 
leur côté, au lieu de faire une paix glorieule, dont 
il.s pouvaient dider les conditions à leurs ennemis, 
gouvernéF par le Sr. Jiute, facrifièrent les intérêts de . 
leurs alliés; ils avaient confenti que les Français 
reftaflent apres la paix en poffeflion des places de 
'VC' éfel , de Gueldre , & de leui: territoire. Non 
content de fouler aux pieds les engagemens & la . 
bonne foi des traités, le Sr. Bute intriguait encore - 
à la cour de Pétersbourg, & y femait des germes • 
de méfiance & de Ibupqons contre le roi, de for*-*' 
que celui- ci ne pouvaac . compter fur * aucune 

. puiffances 
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putflcinces dé l’Europe, avait tout Heu d’appréhender 
de nouvelles brouilleries avec les Rudes. 

Ap milieu de cette agitation générale , où fouvene 
on prenait des rcfolutions peu réfléchies, il arriva, 
fans doute contre l’intention du miniftère britannique, 
qu’il rendit un fervice important à la Prufle , & voici 
comment. A peine les préliminaires furent-ils fîgnés , 
que, par un efprit d’épargne, ce miniftère cafla 
toutes les troupes légères qui avaient fervi dans 
l’armée du princé Ferdinand. De ce nombre fut la 
légion britannique, & ce corps de j,ooo hommes 
palfa au fervice du roi ; il fut joint par 860 dragons 
prulîiens de Bauer & par autant de volontaires de 
Brunfvric que le roi avait engagés. Ce détachement, 
qui formait entre f & 6,000 hommes, eut ordre 
de fe porter inceflamment fur les frontières du duché 
de Clèves , ce qui donna Une étrange appréhenfioii 
aux Français. Ils s’imaginèrent que le roi projetait 
de faire une diverfion ou en Flandre, ou dans le 
Brabant. Us communiquèrent leurs foupçons aux 
Autrichiens, qui firent fur le champ partir 10,006 
hommes , pour gagner les bords dü Rhin. Le mi- 
niftère de Hanovre à fon tour fe figura , que le 
cœur ulcéré de la conduite des Anglais , le roi s’en 
vengerait fur l’éleélorat de Hanovre. En Angleterre 
on crut que le roi en voulait à l’évèché de Munfter, 
pour s’aàurer par- là la reftitution des duchés de 
Clèves & de Gueldres ; & comme le Sr. Bute était 
eu train de donner én toute occafion des marques 
de fa maüvaife volonté aux Ptuifiens , il fit doublet 
la garnifon de Munfter, avec défenfe de laiflèr entrer 
aucun Pruflîen. Ainfi u« événement fimple & naturel 
échauffa tout d’un coup l’imaginafiort des' miniftres^ 
& fit extravaguer la moitié de l’Europe. Cette dé- 
mence tourna cependant à l’avantage du roi j es 
Gutrre de 7 am. P. IL l 
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prince n’aviüt penle ni à ces diverfions, ni a la ville 
de Munfter ; runique deiîèin qu’il avait , était de 
liirprendrc la gariiiîbit de Wéfel , pour s'en remettre 
en pofleflioii. Cependant les Français , fortement 
frappés de l’idée qu’une nouvelle guerre pouvait 
fe rallumer en Flandre , & craignant d’y être enve- 
loppés, propofèrent par le duc de Niveruois, au 
miniltère du roi à Londres , un traité de neutralité 
pour la Flandre, moyennnat lequel ils le remettraient 
en poflelîîon des provinces qu’ils avaient envahies. 
Cette çropofition fut aulfi - tôt acceptée que faite ; 
mais l’cloignement des lieux, & la difficulté du trajet 
d’Angleterre dans cette làifon rude , furent caufe 
que la paix de Hubertsbourg fut lignée avant que 
l’autre traité parvint à maturité. Nous allons donc 
reprendre le fil des négociations en Saxe, où fe 
réglèrent erfeélivement tous les intérêts de la Pruflè 
qui reftaient à difeuter. 

Dès que les plénipotentiaires fe furent affemblés à 
Hubertsbourg , le Sr. de Collcnbaçh dida un mémoire 
dont la fubftance était à pçu près telle : « Le Sr. de 
Colleqbach, autorifé par Vos pleins pouvoirs déclare 
que S. M. l’impératrice -reine, pour convaincre tout 
le monde qu’elle défire fincércmeiit de voir la paix 
rétablie , ne balance point à faire les premières pro- 
■pofitions, & comme de part & d’autre l’on çfl con- 
venu de rétablir la paix fur des principes julfes^ 
honorablès' 5: durables, pour qu’auenne des parties 
’contraéjtantes nefaffe des pertes réelles > ces trois qua- 
lité extgciu les conditions fui vantes : i. qqç Ja cour _ 
;de Saxe foit çomprife dans cette paix fur un pipd 
tonvénaMe & réciproque qu’on ait de jufles 
'égarés pouf les Etats de l'Ernpire , nonîmément ceux 
de Fraheonie , ainfi que pour je duc de Meqkjcnbourg 
& le prhji.qp de 2<eibfti J. qu’on fe prête à ce que 
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}a paix puifle être rétablie dans l’Empire d’une ma- 
nière honorable à l’empereur } 4. qu’il y ait une 
amniftie générale , dans laquelle l’Empire romain 
foie compris i f . qu’en conféquence de la convention 
paifée entre le roi & l’éledeur palatin au fujet de la 
fuccelfion de Juliers & de Bergue , ce traité reprenne 
fa l'orce après la paix & foit renouvelle fur l’ancien 
pied } 6. que pour rendre cette paix durable , le 
comté de Glatz, dont la fituation couvre la Bohème , 
refte à l’impératrice-reine j 7. qu’afin d’écarter toute 
tentation d’agrandilfement & tout ce qui pourrait 
exciter de nouvelles idées d’ambition , l’impératrice 
difpofe l’empereur à détacher la Tofeane de la fuc- 
celfion primogéniale de fa maifon , à condition toute- 
fois que le roi prenne les mêmes engagemens pour 
la fucceflîon des margraviats de Bareuth & d’Anfpach, 
poifédés jufqu’en ces temps en fécondé géniture ; 
8. qu’en faveur des provinces que l’impératrice reftitue 
au roi , ce prince veuille accorder fà voix pour l’éledion 
de l’archiduc Jofeph en qualité de roi des Romains^ 
5. & pour l’expeélative à la fucceflîon féodale du 
duché de Modène en faveur de l’archiduc puîné, 
qui époufera l’héritière de ce duché; ro. & qu’enfin 
on renouvelle les paix de Breslau & de Dresde au 
fujet du maintien de la religion romaine , à l’égard 
des dettes de la Siléfie, & des garanties mutuelles, 
que le roi voudra bien étendre au-delà des bornes 
de ce traité; qu’on fe rende des deux parts tous 
les prifonniers de guerre, & qu’on renonce à toutes 
les contributions arriérées. „ 

Ces propofitious , dont plufieurs étaient captieufes, 
furent examinées avec toute l’attention que méritait 
l’importance de la matière ^ on éplucha les articles 
contraires par les fens & par les termes aux principes 
fondamentaux dont on était convenu pour rétablir 1« 
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paix j il fut fur-tout facile de prouver que la cefîîon 
d’une province, quelques couleurs qu’on lui donnât* 
était toutefois une perte très-réelle, qu’un lèiis forcé, 
ou lui terme interprété d’u'ie manière équivoque ne 
pouvait en aucune faqon faire changer de nature j 
on y fubftitua l’article fuivant : que la reftitutioit 
entière des Etats nppaitenans aux puiilances belligé- 
rantes fervirait de bafe au traité qu’on voulait faire j 
par coilfèquent qu’on promettait de rendre au roi 
de Pologne foil éicélorat de Saxe & les provinces 
qui y appartenaient , dès qu’on reftituerait aux Prufl 
liens les provinces qu’on leur avait enlevées. Oit 
demanda enfuice l’explication de certains termes 
Vagues contenus dans le mémoire autrichien , parce 
qu’il fallait des définitions pour les comprendre. Qiie 
pouvaient fignifier les juftes égards qu’on demandait 
au roi pouf les princes de l’Empire ? On fit obferver 
en même temps aux Autrichiens , que les dilFéfens que 
Je roi avait eus avec les princes de l’Empire venant à 
cefîor par cette paix , il était fuperflu de ftipuler quel- 
que condition particulière à leur égard , à moins que, 
par le même article & par une réciprocité parfaite, il 
ne plût à rimpératrice-rejne de contradler les mêmes 
obligations envers les alliés du roi , Jefqucls on nomma, 
lavoir l’impératrice de Rulîie , le roi d’Angleterre, 
éledciir de Hanovre, le landgrave de Helie & le. 
duc de Brunf^ic. On propofa, au lieu du troifièmc 
article , l’amniffie pour le pafTé & le renouvellement 
de la paix de ■Weftphalie. L’article 6 , contenant la 
cpfiion du comté de Glatz , fut nettement rejeté 
comniè contraire aux principes fondamentaux dont 
on était Coilveuii. On déclina l’article 7 en expofiint 
l’indéCeiicè qu’il y a qti’une ptiiflance étrangère fe 
mêle des lois S: des arrangemens domeftiques qu’une 
autre puifTance abroge 00 établit dans fa femille; & 


DE .SEPT AN 8/r IJÎ 

pour donner un tour plus honnête à cc refus» on 
y ajouta que le roi ne prétendant avoir aucune 
influence dans les arrangemens que Tempereur trou- 
verait à propos de faire dans la fucceflîon de là 
famille , le roi fe flattait de même, que ni rempereur 
ni l’impératrice ne voudraient penlèr à diPpoiVr des 
héritages qui revenaient légitimement & .de, droit à la 
branche aînée de la maifon de Brandebourgs À l’égard 
de l’éledion de l’arcbiduc Jofeph en qualité de roi 
des Romains , & de la fycceflion féodale du . duché 
de Modène, le roi, qui ne pouvait empêcher ni l’mi 
ni l’autte, prit le parti/d’accorder là "voix de .bonne 
grâce, pour s’en faite un mérite, &. cet article ne 
fut poàtu , chicane du tout.. 

1 Ce coutreprojet fut envoyé à Vienne par le Geur 
Çollenbaçh i la rçpoufe, revint allez promptement, 
& les Autrichiens fe .relâchèrent fur la plupart des 
articles ; ils n’infiftèrent proprement que fqr deux; 
points, la.cellion du comté de Glatz , & le traité 
provifîonnel à conclure , qui réglerait la fucccjfljon 
des margraviats, de Francome. On eut donc à com- 
battre djes argumeus déjà à demi rofuté.s. Les Autri- 
chiens. fputenaient qiïe la.“fortereflc de Glatz,. Ji’ét.ait 
qu’une plage défenlîv.e entre leurs mains , & qu’elle 
était offenfive entre celï,és'dqs Prulhens; ils offraient 
da (fédommager ,1e roi par là partie de la principauté 
de Neiffe dont ils étaie.iu; eij, poüeflîon » ^ de. payer 
l’ej^cédent èn argent comptâm; , pour amortir les dettes, 
hypçthçquéea fur la Siléfiei On fe contenta de ré- 
torquer coritr’eux les mêmes, caifons.; on leur' prouva » 
par la fituation des liéuxT qu’il y a fur cette fron- 
tière de la Rohènie plulieufs, polies qui en défcndenc, 
rentrée au prince qui polsède Glatz , comme font 
ceux de Bergicht , Folitz , Opotichna , Nachod , 
O^^illüka & Neulladt, fans, comptçr Rcenigsgnçtz i 
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le moindre defquels , bien défendu , arrêterait une 
armée comme celle de Xerxès , parce qu’ils valent - 
bien les Thermopylesj au lieu qu’en Silélle & en- 
deqà dé Glatz, dans les plaines de Franckenftein &’ 
de Reichenbaçh , il n’eft aucun pofte où une armée 
puifle difputer l’entrée à l’ennemi j d’où il réfulte 
évidemment que Glatz entre les mains des Autrichiens 
devient mie place pfFcnfive , qu’il leur fournit les 
trois débouchés de Johannsberg, de Wartha & de^ 
Silberberg, pour defeendre librement dans la balte 
Siléfie , par où ils peuvent , dès le commencement ^ 
d’une rupture , établir la guerre au cœur de cecte 
provinte ; au lieu que Glatz, entre les rrlains du toi 
de Pruflè, ne peut être qu’une place détfenfiire'; ftô’ 
donnant point de libre entrée dans le^ royaume de. 
Bohème ; & comme cette difcùflîon devenait tout»' 
militaire, le roi en appela aux lumières du maréchal’ 
Daun , qui ne pourrait difeonvenir de la réalité de ’ 
ce qu’il avançait. Cependant pour adoucir la chofe^ 
par un compliment obligeant, le roi ajouta que s’il 
ne s’agiiTait que de la ceflion d’une prôvinçe pour 
gagner l’amitié d’une pfiiicefle d’un auffî rare mérite 
que l’impératrice , il ne croirait point là payer trop 
cher par un tel facrifice ; mais qu’une v'llle"'ktl{fî 
importante que Glatz ne pouvait fe céder que par 
un entier '-onbli de ce qu’un fouverain doit à fa 
poftérité ii fur-tout la lituation du roi ne le mettant 
pas dans le cas de recevoir la loi de fes ennemis , 
puifqu’il pouvait rendre le double de ce qu’on avaitK 
à lui- reftituer. L’autre article concernant la conven- 
tion prùppfée par les Autrichiens pour régler la fuc- 
ceflîon dés margraviats de Franconie , était trop côn- 
traire^'aux intérêts de la maifon royale pour être 
accepté i on s’en défendit en alléguant premiéremene^ 
les mêmes' argutwns qu’ton avùit déjà efnployésî 
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fecondement, en les fortifiant de confidérations tirées 
des exemples qui prouvent par leur inexécution l’inu- 
tilité des traités qu’on fait d’avance : il fut facile 
de prouver cette propofition aux Autrichiens, parce 
qu’ils avaient encore le fouvenir récent du peu de 
validité de cette fameufe Pragmatique par laquelle 
l’empereur Charles VI avait réglé la luccelïîon do- 
fes Etats. La cour de Vienne répliqua encore à ces 
deux articles; & après avoir fait quelques tentati- 
ves pour le comté de Glatz , elle abandonna fes pré- 
tentions , en déclarant qu’elle rendrait la place & 
l’artillerie dans l’état où l’une & l’autre fe trouvaient 
aétuellement ; elle fe relâcha également fur le traité 
provifionnel au fujet des fucceflions de la Franconie. 

La négociation avec les Saxons marchait de front 
avec celle des Autrichiens; elle ne rencontra pas de 
. grandes difficultés, parce que le roi de Pologne fe 
trouvait trop heureux de ce que le roi voulait bien 
lui rendre fon électorat. Les Saxons fo bornèrent 
à demander qu’on s’employât à procurer des établiC- 
femens aux enfans du roi de Pologne, & principa- 
lement au prince Charles , à qui l’impératrice de. 
Ruffie venait d’ôter fon 'duché de Courlande. 

Ainfi finit cette guerfe Cruelle, qui penfa boule- 
verfer l’Europe, fans qu’aucune puiirance,àJ’exception . 
de la Grande-Bretagne , étendît le moins du monde 
les limites de fa domination. La paix entre la France 
& l’Angleterre ne fut fignée que quelques joiurs 
plutôt que celle de Hubertsbourg. La France, par 
ce traité , fut dépouillée de fes principales polTeffions 
en Amérique. Les Anglais lui rendirent la Martinique, 
la Guadeloupe, le fort de Belle-ile & Pondichéri; & 
la France reftitua Pile de Minorque aux Anglais. 

Nous ne làurions nous empêcher d’ajouter quel- 
ques réâexions fur tant de faits que nous venons 
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de narrer. Ne parait- il pas étonnant que ce qu’il ' 
y a de plus raffiné dans la prudence humaine jointe 
à la force, foit fi fouvent le jouet d’événemens inat- 
tendus ou des coups de la fortune? & ne feinble-t-il 
pas qu’il y a un certain je ne fais quoi qui fe joue 
avec mépris des projets des hommes ? N’eft-il pas 
clair, qu’au commencement de çes troubles, tout 
homme fenfé devait fe tromper dans le jugement 
qu’il portait fur le dénouement de cette guerre ? 
qui pouvait prévoir, ou fe figurer, que la Frulfc, 
attaquée par les forces de l’Autriche, de la Ruffie, 
de la France , de la Suède & de tout le St. Empire 
romain , réfifterait à cette ligue formidable , & for- 
tirait fans perdre aucune de fes poifclfions d’une 
guerre où tout annonçait fa ruine ? Qpi pouvait fe 
douter que la France , avec fes forces intrinsèques, 
avec fes grandes alliances, avec tant de relfources , 
perdrait fes principales polfelîîons des Indes orientales,, 

& deviendrait la virtime de cette guerre? Tous ces 
faits devaient paraître incroyables en l’année 17^7. 
Cependant fi nous exannnons après coup les caufes 
qui ont tourné les événémens d’une manière fi inat- ‘ 
tendue , nous trouverons que les raifons fuivantes 
empêchèrent la perte des Pruflîens: i.le défaut d’ac- 
cord & le manque d’harmonie entre les puiflanccs 
de la grande alliance j Içurs intérêts différens , qui 
les empêchaient de convenir de certaines opérations : 
le peu d’union entre les généraux rulfes & autrichiens , 
qui les rendait circpnfpccls , lorfqqe l’pccafion exigeait 
qu’ils agilfent avec vigueur pour écrafer la Pryfle , 
comme ils l’auraient pu faire effedivement : "a. la • 
politique trop raffinée & quinteffenciée de la cour de 
Vienne , dont les principes la condijifaient à charger 
fes alliés des entreprifes îes plus difficiles & les plus 
hafardculês , poqr cpnferyer , à la fin de la guerre. 




B E SEPT AN 8. IJ7 

Ton armée en meilleur état & plus complète que 
celle des autres puiiTances -, d’où, àdilférentes reprifes, 
il réfulta que les généraux autrichiens , par une cir- 
conrpedlion outrée , négligèrent de donner le coup 
de grâce aux Pruiliens , lorfque leurs affaires étaient 
dans un état défcrpéré : 9 . la mort de l’impératrice 
de Kullie, avec laquelle l’alliance de l’Autriche fut 
enfevelie dans un même tom^au; la défection des 
B-uffes & l’alliance de Pierre lil avec le roi de 
‘Pruffe , & enSn les fecours que cet empereur envoya 
«n Siléfie. ^ ^ ' 

• ..Si nous examinons d’un autre côté les caufes des 
perces que les Français firent dans cette guerre , nous 
Qbferverons la faute qu’ils commirent de fe mêler 
des troubles de l’Allemagne. L’efpèce de guerre qu’ils 
felàient aux -Anglais était maritime ; ils prirent la 
change , & négligèrent cet objet principal , pour 
courir après un objet étranger, qui pro.prement ne 
les regardait point. Ils avaient eu jufqu’alors .des 
avantages fur mer contre les Anglais ; mais dès que! 
leur attention fut diffraite par la guerre de terre; 
ferme, dès que les armées d’Allemagne abforbèrent 
tousles fonds qu’ils auraient dû employer à augmenter 
leurs flottes , leur*marine vint à manquer des chofes 
néceffaires , & les Anglais gagnèrent un afcendant qui 
les rendit vainqueurs dans les » quatre parties du 
iponde. D’ailleurs les fommes exceflîves que Louis^ 
XV payait en fubfides , & celles que coûtait l’eiu 
trctien des armées d’Allemagne , forçaient du royaume , 
çe qui diminua, do la moitié la quantité des efpèccs 
qui étaient en circulation tant à Paris que dans les. 
provinces; & pour comble d’humiliation, les géné« 
raux dont la cour, fit choix pour commander fes’ 
armées, & qui fe crqyaient des Turennes, firent 
4es fautes très-groffières, " 
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Que ces cx'emples inftruifent aü moins les poli- 
tiques à vaftes deüeins , que quelque étendu que Toit- 
refprit humain , il ne l’eft jamais alTez pour pénétrer 
les fines cmiibirtrfifbtis qu’il faudrait pouvoir dévec 
Icpper pour prévoir ou arranger les événemens qui 
dépendent des futurs contiiigens. Nous expliquons 
dairemcnt lés cvéri'eineiis pafl’és, parce que les Gaiifes‘ 
s’cn découvrent ; mâts notts nous tronrpons toujours 
fur ceux qui font a naître , parce que les c-aufes fé- 
condés fe dérobent à nos tetnéraires regards. Cé ' 
n’ell point une fingularité atfedéc à notre fiéclo,’' 

â u’ily'aitdespolitiqûes abuléSi il en a été de 'même 
ans tons lc»â^é«' où Tambition humaine enfanta de 
^ands projets. PdürÜ’étt convaincre, il n’y a qu’a' fe 
rappeler ITtiftoirc -de la fameufe ligue de Cambrai 
rarfticmçrit ' de la flotte invincible , la guerre 4e 
Philîpw H ddrttre les Hollandais , les vaftès tîeflfeitiS 
<fe Ferdinand n à Pouverture de la guerre de jcJtrtis v 
lès différerts projets de partage qui préoéddrèrrt la- 
guêtre de ht Succeffîon, & cetté gûérrë riième. Toutes 
céS'gtandciS'eritrepfifes eurent uné fin préfqMe oppôfée 
à ttntêntioft de ctfux qui en étaient les promuteurs.' 
C’eft que lés Chofes humaines manqiwrifr de folidité, 
& qùe les fidititties, leurs projets les événemens 
foiit'àtfpjéttfs à’uné viciflîtude perpétuelle. ‘ 

Lés puiflances belligérantes, au fortir de l’arène 
où elles avaiefrt combattu avec tant de haine & 
d’acharneme;nt, commencèrent à feritir leurs plaies 
Sc le bdbin qiPelles avaient de s’én guérir; elles 
IbüfFraient fontes , rriais de maux dhfëréns. Nous les» 
paflefons ici comme en revue, pour avoir un tableau 
précis de leurs pertes , & de ieur fîtuation aéliielle.'. 

^ La comptait que la guerre lui avait confumé- 
îSoiooo hommes ; fes armées avaient combattu en- 
feize batailles rangées ; les ennenns lui avàieftt détruit 
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outre cela trots corps d’armée prcfque en entier , celui 
du convoi d’Olmutz , celui de Alaxen, Ik. celui de M. 
de îouquet à Landshut ; de plus une garnifon de 
Brcsiau, deux garnifons de Schweidnicz , une de 
Torgau , & une de NX^ittenberg furent perdues par la 
prife de ces villes ; on comptait d’ailleurs qu’il était 
péri zo,ooo âmes dans le royaume de Prufle par les 
lavages des Rulfes, 6,000 en Poméranie, 4,000 dans 
• la nouvelle Marche, & j,ooo dans Péledorat de 
Brandebourg. Les troupes Rulîcs s’étaient trouvées 
a quatre grandes batailles ; & l’on comptait que cette 
guerre leur avait emporté izo,ooohommes, y compris 
les recrues qui périrent en venant en partie des 
frontières de la PeiTe & de la Chine , pour joindre 
leurs corps en Allemagne. Les Autrichiens avaient 
livre dix batailles rangées } ils avaient perdu deux 
garnirons à Schweidnitz & une à Breslau , & ils éva- 
hiaient leur perce à 140,000 hommes. Les Français 
fefaient monter la leur à 200,000 combattans « les. 
Anglais avec leurs alliés à i6o,ooo., les Suédois à 
35’^ooo, & les troupes des cercles à 28,000. 

La maifon d’Autriche fe trouvait , au fortir de, 
cette guerre , avec loo millions d’éciis de dettes; les 
frontières de la Bohème & de la Aloravie avaient été 
endommagées , fans cependant qu’il le fut confervé 
dés traces de ruines ou de dévaflations. Fn i^rance le 
gouvernement le trouvait lans crédit par le brigandage 
dés financiers & les malyerlations de , ceux qui Otaient 
prepofes à l’admîniftration des dépenlès ; on en était 
venu à fufpendre les intérêts des capitaux empruntés; 
le peu qu on en acquittait , fc payait irrégulièrement; 
le peuple gemillàit fous le poids des impôts qui 
1 accablaient , & qiioiqu’aucune incur/jon ennemie 
les provinces , l’Etat n en foulîrait pas 
moins, parce que le commerce des deux Indes étant. 
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détruit, lesfources de l’abondance publique tariflaient. 
D’ailleurs les dettes nationales s’étaient accumulées, 
& montaient à des fommes (i énormes , qu’après la 
paix les impôts extraordinaires furent prolongés 
pour dix ans, afin de fervir à payer les intérêts & 
de créer un fonds d’ainortiirement qui pût les ac- 
quitter. Les Anglais, vidorieux fur terre ét fur mer, 
avaient, pour ainfi dire, acheté leurs conquêtes par 
les fommes. immenfes qu’ils avaient empruntées pour, 
la guerre, & qui les rendaient prefque infolvables. 
L'opulence des particuliers paifait toute imagination.. 
Cette richelTe & ce luxe du peuple provenaient des 
prifes confidérablcs que tant de particuliers avaient 
fintes tant fur lâ France que fur l’Efpagne , & du 
prodigieux accroiffement du commerce, dont, pen- 
dant la guerre , ils avaient été prefque feuls en pof- 
feflion. La Ruflîe avait à la vérité dépenfé des fommes 
confidérablcs ; mais elle avait plus fait la guerre fur 
le compte des Prufliens & des Polonais que fur le 
fien propre. La Suede fe trouvait fur le point d(* 
faire banqueroute. Elle avait non -feulement entamé 
les fonds de la banque , mais par une opération ma- 
ladroite de fes financiers , elle avait encore trop 
multiplié les billets ; ce qui détruifit l’équilibre que 
tout Etat bien policé doit tenir entre le papier & 
l’argent monnoyé. La Pruffè avait le plus fouffert; 
Autrichiens, Français, Rulfes, Suédois, troupes des 
cercles, jufqu’au duc de Wirtemberg , tous y avaient 
fait des ravages ; aufiî l’Etat avait -il dépenfé I2f 
millions d’écus pour l’entretien desatmées, & autres 
dépenfes militaires. La Poméranie , la Siléfie & la- 
nouvelle Marche demandaient de grandes fommes ‘ 
pour fe rétablir. D’autres provinces, comme le duché' 
de Crolfen , là principauté de Halberlfadt & celle' 
de Hohenftein , exigeaient également de grands fe- 
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toütS',' êc il fallait des efforts , foiitenus de beaucoup 
d’mduftrie , pout les remettre dans l’état où elles 
étaient avant les troubles , çarce que la plupart des 
champs n’étaieiit pas cultives, faute de femences 8 c 
de beftiauxj & tout ce qui fert à la fubfîftance d’uil 
peuple manquait également. 

Pour fubvenir à tant de befoinÿ , il fut diftribué 
dans Ces provinces, félon une jufte répartition, 
^fjOOû mefures de blé & dé farine, & 17,000 d’a- 
Voine J jfjOOO chevaux tant des régimeits que dô 
rartillérie ; & des vivres furent donnés aux gentils- 
hommes & aux payfans. Outre ces fecours, le foi 
donna à la SiléGe trois millions pour Ton rétablif- 
16016111, 1,400,000 écus à la Poméranie & à la nou- 
velle Marche , 700,000 à l’éledorat , & ipo,Oôô 
au duché de Clèves , outre 800,000 que reçut le 
royaume de Pruffé; l’on réduifit à la moitié les 
contributions du duché de Crofleii , des pays de 
Hoheiiftein & de Halberftadt ; enfin le peuple reprit 
afféi de courage pour ne pas défefpérer de fa ntuation’, 
pour travailler, & pour réparer par fort aélivité & 
îon induftrie les maux, que l’Etat avait fouflêrts. 

Il réfulte de ce tableau général que nous venons 
de crayonner , qu’en Autriche , en France , &' même 
en Angleterre, les^gouyétheraens accablés de, dettes 
étaient prefque fans crédit , niais qüe les peuples 
n’ayant pas dire<^nient loufïèr^^ par la guerre , ne 
s’en étaient reffentis^ què' pâr, lés impôts prodigieux 
qué leurs fouvetains' avaient exigés (l’çùx , au lieu 
■qu’èn^'î^ruâe le gouvernement fe troù^it'èn fonds, 
■& qué les provinces éteient détériorées & âbymées 
'par la rapacité & la barbarie des 'ennemis. Après 
la PrulTe , l’éleâofat de Saxe était , des provinces 
de P Allemagne celle qui avait le plus 'foufïèrc; 
mais elle trouve , dans la bonté de" fort fol & dans 
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rinduftrie de fes habitans , des reiTources que ta 
PrulTe, à l’exception de ta Siléfie, ne trouve ponic 
dans le relie de l’es provinces. Le temps, qui guérit 
& qui efface tous les maux , rendra dans peu fans 
doute aux Etats prulîîens leur abondance , leur 
profpérité & leur première l’plendeur ; les autres 
puiiiànces fe rétabliront de même ; enfuite d’autres 
ambitieux exciteront de nouvelles guerres & caufe-» 
ront de nouveaux défaftres : car c’elt-Ià le propre 
de l’efprit humain , que les exemples ne corrigent 

{ lerfonne , les fottifes des pères Ibnt perdues pour 
eurs enfans j il faut que chaque génération fallè 
les fiennes. 

Nous n’ajouterons qu’un mot à cet ouvrage , (petit* 
Être déjà trop long & trop diffus) pour fatisfaire 
la poftérité , qui fans doute délirera de l’avoir com- 
ment un prince auffi peu puilfant que le roi dç 
PrulTe a pu foutenir une guerre ruineufe pendant 
J’ept campagnes contre les plus grands monarques 
de l’Europe. Si la perte de tant de provinces !ç 
mettait dans de grands embarras , s’il fallait fournit 
fans ceffe à des dépenfes énormes, il reliait cepen- 
dant quelques relToucces qui rendirent la chofe poP. 
/ible. Le roi retirait 4 millions des provinces qui 
lui reliaient. Les contributions de la Saxe montaient 
entre $ & 7 millions; les fubfidcs de l’Angleterre, 
qui en fefaient4, étaient convertis en 8 millions} 
]a monnaie , qu’on avait donnée à ferme , en diminuant 
Jes efpèces de la moitié , rendait 7 millions ; & outre 
cela on avait fufpendu le payement des penfions ci- 
viles» pour appliquer tous les fonds aux dépenfes 
de la guerre. Ces fonds différens que nous venons 
d’indiquer, fefaient par an ,fomme totale. 2f millions 
d’écus en roauvaifes elpèces, ; ce qui fulTifait» à l’aide 
d’uue bomie économie » pour le psijcfncjn & l’en- 
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tretien de l’armée, & pour les dépenfes extraordi- 
naires qu’il fallait tenouveller à chaque campagne. 

Veuille le ciel (li la Providence abai/fe les regards 
fur les misères humaines ) que le deftin inaltérable 
& florilfant de cet Etat mètte les fouverains qui le 
gouverneront, à l’abri des déaux & des calamités 
do)it la Pruiic a fouffert dans ces temps de fubverlion 
& de troubles, pour qu’ils ne foient jamais forcés 
de recourir aux remèdes violens & funeftes dont 
on a été obligé de fe fervir , pour foutenir l’Etat 
contre Ja haine ambitieufe des fouverains de l’Europe, 
qui voulaient anéantir la maifon de Brandebourg, & 
exterminer à jamais tout ce qui portait le nom pculhen! ' 
A Berlin , ce 17 de décembre 1765. 

F I N. 
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AVANT-PROPOS. 

J’avais eu lieu de croire que les derniers ouvrage? 
politiques & militaires , que je donnerais à la pofté- 
rité , feraient ceux qui contiennent ce qui s’eft pâlie 
en Europe depuis l’année I75'6 jufqu’à l’année lyéj , 
où la paix de Hubertsbourg fut conclue. Après tant 
4e campagnes laborieufes qui avaient ufé mon tem- 
pérament, mon âge avancé commençait à me faire 
relTentir les infirmités qui en étaient les fuites nécef- 
faites , me lailldit entrevoir comme prochaine la fin , 
de ma carrière, & me fefait augurer que les feuls 
fervices que je pourrais encore rendre à l’Etat , fe- 
raient d’effacer par une adminidration fage & adive 
les maux infinis que la guerre avait caufés dans toutes 
les provinces de la domination pruflîenne. On devait 
fe flatter , après les violentes fecoulfes que l’Europe 
avait éprouvées durant la dernière guerre , qu’à tant 
d’orages fuccéderait un temps calme & ferein. Les 
puiflhnces prépondérantes étaient fatiguées des efforts 
prodigieux qu’elles avaient été obligées de faire. 
L’épuifement de leurs finances leur infpira des fenti- 
mens de modération qui bannirent ceux de l’animofité 
auxquels elles ne s’étaient que trop abandonnées. 
Laffées enfin de tant de travaux inutiles , elles ne 
délirèrent que raifermiflTement de la tranquillité 
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publique. Cette tranquillité était plus néceflàire encore 
à la Prufle qu’au refte de l’Europe, parce qu’elle avait 
porté prefque feule tout le fardeau de la guerre. On^ 
ne peut fe repréfenter cet Etat que fous l’image d’un 
homme criblé de bleflures , affaibli par la perte de 
fou fang, & près de fuccomber fous le poids de fes 
fouffrances; il lui fallait du régime pour fe remettre, 
des topiques pour lui rendre fa vigueur, & des 
baumes pour confolider fes plaies. Dans ces con- 
jonélures , le gouvernement n’avait d’autre exemple 
à fuivre que celui d’un fage médecin , qui, à l’aide du 
temps & par des remèdes doux , rétablit les forces 
d’un corps exténué. Ces confidérations étaient fî 
puiifantes , que le gouvernement intérieur de fEtat 
abforba toute mon attention. La noblelTe était dans 
lin état d’épuifement, le petit peuple ruiné, nombre 
de villages avaient été brûlés , beaucoup de villes 
détruites , foit par des fiéges , foit par des incendiaires 
apoftés par l’ennemi ; une anarchie complète avait 
bouleverie tout l’ordre de la police & du gouverne-' 
ment} les finances étaient dans la plus grande con- 
fufion } en un mot la défolation était générale. 
Ajoutez à tant d’embarras , que les vieux confeillers 
& miniftres des finances étaient morts durant le 
cours de cette guerre , & qiTifolé , pour ainfî dire , 

& manquant d’aides , je fus obligé de choifir de 
nouveaux fujets , & de les former en même temps 
aux emplois auxquels je les dedinais. L’armée ne iè 
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trouvait pas dans une meilleure fîtuation que le 
refte du pays ; dix-fept batailles avaient fait périr la 
^ fleur des officiers & des foldats i les régimens étaient 
délabrés, & compofés en partie de déferteurs, ou 
de prifonniers de l’ennemi. L’ordre avait prefque 
difparu , & la difcipline était relâchée au point , que 
nos vieux corps d’infanterie ne valaient pas mieux 
' qu’une nouvelle milice. Il fallut donc penfer à recruter 
les régimens , à y rétablir l’ordre & la difcipline, 
fur-tout à ranimer les jeunes officiers par l’aiguillon 
de la gloire , pour rendre à cette mafle dégradée fou 
ancienne énergie. Le tableau que préfentait la poli- 
tique n’était pas plus flatteur que ceux que nous 
venons d’expofer. La conduite de l’Angleterre, fur 
la fin de la dernière guerre , avait rompu notre 
alliance avec elle; la paix féparée qu’elle fit avec la 
France, les négociations qu’elle entama en Ruffie 
pour me brouiller avec l’empereur Pierre III , les 
avances qu’elle avait faites à la cour de Vienne pour 
lui facrifier mes intérêts, toutes ces infidélités ayant 
diflbus les liens qui m’avaient uni à la Grande- 
Bretagne , me laiflaient , après la paix générale , ifolé 
& fans alliés en Europe. Cette fituation critique ne 
fut pourtant pas de durée, & fur la fin de l’année 
1765 , les affaires prirent une face plus favorable. 
La cour de Ruffie avait été comme, étourdie par la 
révolution fubite qui s’y était faite ; il lui fallait du 
temps pour reprendre fes elprits. A pejne la nouvelle 
^ ‘ ' K 5 
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impératrice eut-elle aflurc l’intérieur de fou gouver* 
nemént, qu’elle porta fes vues plus loiu; elle le 
rapprocha de la Prufle : d’abord ce ne furent que 
des explications ; bientôt le befoin mutuel de s’unir 
' ne parut plus problématique. Dans le temps que 
cette négociation commcnqait à s’échauffer, mourut 
Aûgufte III, roi de Pologne, & cet événement in^au 
tendu fut fuffifant pour accélérer la conclulion d’une 
alliance défenfive entre la Ruflie & la Pruffe. L’impé- 
tatrice voulut difpofer à fon choix de ce trône vacant; 
la Prufle était l’alliée qui, pour cette fin , lui convenait 
le mieux j auflî bientôt après Stanislas Poniatowsky ' 
fut-il élu roi de Pologne. Cette éledion n’aurait 
point eu de fuites fàcheufes , fî l’impératrice s’en 
était tenue là ; mais elle exigea de plus que la ré- 
publique accordât des privilèges confidérables aux 
diflSdens. Ces prétentions nouvelles foulevèrent toute 
là Pologne; les grands du royaume implorèrent le 
fecours des Turcs j bientôt la guerre s’alluma, & 
les armées riiffes n’eurent qu’a fe montrer pour 
vaincre, les muTulmans dans toutes les rencontres. - 
Cette giierre changea tout le fyftème politique de 
l’Europe; une nouvelle carrière venant à s’ouvrir, 
il fallait ètre^ fans adrefie , ou ênfeveli dans un en- 
jgourdiffement' ftupide , pour ne point profiter d’une 
occaflon auflî ^avantageiife. J’avais lu la belle allé- 
gorie du Boyâtdo ; je faifis donc aux cheveux l’oc» 
cafioii qui fé préfeataic , Sc à force de négocier , 
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parvins à indemniièr notre monarchie de. Tes pertes 
pafTées, en incorporant la Prudè polonaife dans mes 
anciennes provinces. Cette acquiOtion. était une des 
plus importantes que nous pulTions faire, p^rce. 
qu’elle joignait la Poméranie à la Pruflè orientale, 
& qu’en nous rendant maîtres de la Viftule, nous, 
gagnions Je double avantage de pouvoir, défeivlre 
ce royaume , & de tirer des péages couGdérableV 
de la Viftule, tout- le commerce de la Pologne fe 
fefant par cette rivière. Cette acquifition de la Po- 
mérellie , qui fait époque dans les annales de . la 
Prulfe, m’a paru aflèz remarquable pour qu’on dût 
en tranfmettre les détails. à h poftérité, d’autttnt, 
plus que j’ai été témoin & adleur dans cet événement. 
Les négociations dont je fais l’expofé dans cet 
ouvrage , fe trouvent toutes en original dans le dépôt 
des archives des affaires étrangères. J’ai divifé ces 
mémoires en trois chapitres ; le premier traite des 
négociations & des affaires de la politique depuis la 
paix de Hnbertsbourg jufqu’à la pacification de la 
Pologne J le fécond embraflè les affaires de finances , 
les nouvelles branches de commerce qui ont été 
établies , les défrichemens faits dans différentes pro- 
vinces, les produits de la Pruffe occidentale , & les 
améliorations dont elle eft fufceptible; le troifième 
contient tous les objets qui ont rapport à l’armée , 
fon rétabliffement, fun augmentation, le nombre 
des nouveaux corps levés depuis racquifttion de la 
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‘ Pomérellie, l’état des troupes fixé en temps de pàîx 
à 186,000 hommes , rartillerie , tous les arrangemens 
nécefiaires pour mouvoir cette mafiè. Je dois ea 
même temps avertir le leâeur , qu’ayant fenti quel- 
que répugnance à parler toujours de moi -même 
durant une longue narration , j’ai préféré à cet 
égoïfine révoltant le parti de jrarler dei faits en 
tierce perfonne. Je me borne donc fimplement à 
l’office d’un hiftorien qui veut décrire avec vérité & 
. àvec clarté les chofes qui fe font pafiees de fon temps» 
fans exagérer ni fàlfifier les moindres drconftances. 
Je n’ai jamais trompé perfonne durant ma vie, encore 
moins tromperai- je la poftérité. ' 
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Depuis la paix de Hubertsbourg Ï‘j63 , jufqu’à 
la fin du partage de la Pologne I77f. 


CHAPITRE PREMIER. 

De la politique depuis l'jSi jufqii'à 1775'. 

Pour nous faire une jufte idée de la fituation poli- 
tique de l’Europe après la paix de Hubertsbourg , 
il faut fs rappeler que toutes les puüTances ctaienc 
prefque également épuifées. Lu France avait fait la > 

paix avec l’Angleterre , faute de fonds fuffilàns pour là 
campagne de l’année 1765. L’impératrice-reine n’aurait 
pas fait non plus la paix de Hubertsbourg , fi les ^ 
leflburces pécuniaires ne lui eufiènt totalement manqué. 

Le roi de Pruflè était le feul qui eût encore de l’argent 
comptant, parce qu’il avait eu la prudence d’avoir 
toujours une année d’avance dans fes coffres. Cepen- 
dant ce manque de numéraire influait dans les vues 
politiques , & chaque puiffance défirait le maintien de 
la tranquillité publique , pour avoir le temps de 
regnagner des forces. C’elt probablement une des 
caufes qui contribuèrent le plus à maintenir le traité 
que l’empereur, la France & l’Efpagne avaient conclu 
à Verfailles } la maifon d’Autriche en retirait fans 
doute le plus grand avantage , parce qu’étant affurée 
de la France, elle n’avait rien à craindre ni pour 
la Flandre ni pour l’Italie , & qu’ainfi elle était 
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maîtrefle d’employer toutes fes forces contre -I» 
Pruflè, fi le befoin le requérait. D’autre part la 
•France n’ayant rien à -redouter de la maifon d’Au- 
triche , voyait fes frontières à l’abri de toute infulte 
& comme on n’entrevoyait point la polfibiJité d’une, 
guerre de terre-ferme , elle pouvait donner toute foti 
attention à rendre formidable fa flotte , qui , jointe 
un jour à celle de l’Efpagne , devait en impofer à 
la marine anglaife. Ces vues de prévoyance étaient- 
fondées fur de bonnes raifons -, on avait précipité 
la conclufion de la paix d’Aix-la-Chapelle} blendes 
points, qui devaient être clairement énoncés, n’é- 
taient qu’effleurés , comme celui de la pèche accordée 
aux Français fur les bancs de Terre-neuve, la rançoik 
de Manille que l’Angleterre demandait àr£fpagnê« 
& autres chofes, à la vérité de peu d’importance, 
mais qui fufflfent & fourniflent des prétextes à des 
tètes inquiètes qui veulent embrouiller les afiàires., 
Ces raifons de convenance réciproque n’étaient pas' 
les feules qui unifiaient les deux maifons de Bourlmii, 
à la mailbn de Hablpourg nnduvellée } le caradlèro. 
& la façon de penfer dés miniftres qui gouvernaient- 
à Vienne & à VerfeÜles n’y contribuait pas moins ^ 
le prince Kaunjtz,. d’un caraiflère haut & impérieux,, 
envifageait le. traité de Verfûlles comme le chef- 
d’œuvre de 'là politique ; il s’applaudilfait d’avoir, 
défarmé les anciens ennemis de la maifon d’Autriche, - 
& de les avoir engagés alfez avant pour fervir l’em- 
pereur contre le roi de Prufie: le duc de Choifeulj 
était né Lorrain; fon père, le comte de Stainville,, 
avait été ambafiàdeur de la cour de Vienne à Paris,, 
de forte que M. de Choifeul fe croyant encore vafikl , 
de l’empereur, était intérieurement plus attaché à, 
l’Autriche qu’à la France. Il n’eft donc pas étonnant, 
que la prévention de ces deux. premiers minières. 
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poor cette alliance la maintînt, & qu’elle continue 
à durer tant que fes promoteurs conferveront leur 
crédit fur l’efprit de leurs maîtres. Si d’un autre 
côté nous tournons nos regards vers la Prufle, nous 
la trouvons comme ifolée & fans aucune alliance : 
en voici la raifon. Lorfque le Sr. Pitt quitta le 
ininiftére , fa place fut donnée à l’écolfais Bute; ce 
miniftre anglais rompit toutes les liaifons qui fub- 
fiftaient entre nos deux cours; l’Angleterre, comme 
nous l’avons rapporté, ayant fait là paix avec la 
France , lui avait facrifié les intérêts de la PiulTe , 
& avait offert la conquête de la Siléfie à la maifon 
d’Autriche , pour renouveller , à la faveur de ce fer- 
vice , les anciennes liaifons de la cour impériale 
avec celle d’Angleterre; & comme fi ce n’en était 
pas alfez de tous ces procédés , le Sr. Bute avait mis 
tout en œuvre à Pétersbourg, pour brouiller le roi 
avec l’empereur Pierre III, en quoi cependant il ne 
put réullir. Tant de mauvaife foi avait rompu tous 
les liens formés entre la Prufle & l’Angleterre ; à 
cette alliance que l’intérêt réciproque avait produite , 
fuccéda l’inimitié la plus vive & la haine la plus 
violente , de forte que le roi demeura feul fur le 
champ de bataille , fans à la vérité que perfonne 
l’attaquât, mais aufli fans que perfonne fe préfentât 
pour le défendre. Cette fituation , foutenable tant 
qu’elle était paflagère, ne devait pas durer; aufli 
changea t- elle bientôt. Vers la fin de lyéj l’on com- 
menqa de négocier en Ruffie, pour conclure avec 
cette puiflancc une dlliancc défenfive ; il n’y avait 
alors à Pétersbourg que le comte Panin qui fût 
favorable à la Prufle; l’ancien ennemi du roi, le 
chancelier Beftuchew , ce promoteur de toutes les 
brouilleries qu’il y eut entre les deux cours, s’oppofait 
fourdement à la négociation , & il était foutenu 
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auprès 'de l’impératrice par le comte Orlov. Les 
cours de Vienne & de Dresde intriguèrent fous main 
autant qu’elles le purent pour traverfer le comte de 
Solms. Les Autrichiens repréfentaient à l’impératrice 
de Rullie , que leur puüTance était la feule dont l’al- 
liance pût être avainageufe aux Ruffes , parce que 
la cour de Vienne était l’unique qui pût les allifter 
contre les Turcs, leur commun ennemi. Les Saxons 
avaient d’autres raifons pour faire manquer les né- 
gociations du comte de Solms; ils follicitaient l’appui 
& la protedioii de l’impératrice, afin de fe frayer 
le chemin à la fucfceflion du trône de Pologne, au 
cas qu’Augufte III vînt à décéder. Les Saxons, 
gouvernés par le comte de Bruhl , fle tout temps 
ennemi des Pruflîens , étaient d’ailleurs difpofés à 
joindre leurs' intrigues à celles de toute autre puif. 
fance , pour contrecarrer ou diminuer toutes "les 
chofes qui pouvaient donner au roi de l’influence 
dans les affaires de l’Europe. Il fallait un événement 
inattendu pour terminer ' cette crife ; il arriva à point 
nommé; Augufte III, roi de Pologne, mourut à 
Dresde le 4 oélobre de la même année. Son fils , 
l’éledeur de Saxe, fuivit de près fon père au tom- 
beau ; le petit-fils d’ Augufte, qui devint alors élec- 
teur, n’avait pas encore atteint l’âge de majorité. 
•Ces deux morts fi promptes, & ce jeune prince éa 
tutelle, changèrent fubitement la face des aft'aires; 
depuis lors, les intrigues & les cabales des Français» 
des Saxons & des Autrichiens ne purent rien effets 
-tuer à Petersbourg. Le comtetfanin gagna le deffus 
& devint premier miniftre ; & par une fuite de 
l’afcendant qu’il avait fur l’efprit de l’impératrice i 
^ il lui perfuada de placer un Piafte fur le trône de 
Pologne; pour aller au plus fûr, Catherine conj- 
muniqua fes projets aU roi de Pruffe. Ce prince ^ 
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promit de les appuyer, & fans attendre la fignature 
du traité qu'il négociait à Pétersbourg , fon minière 
à Varfovie fût chargé d’aififter celui de la Rullie 
qui fe trouvait dans cette capitale , & de faire , au 
fujet de réledtion future, les infinuations les plus 
fortes & les plus nerveufes, tant au primat qu'aux 
plus grands fèigneurs de la Pologne. Cette démarche 
bien calculée décida enfin l'irréfolution de la cour 
de Pétersbourg ; les miniftres de Ruflîe marquèrent 
à leur fouveraine combien l’alfilfance du roi de Pruflè 
avait facilité leurs négociations; ce qui acheva de 
déterminer cette princelfe à conclure l'alliance que 
le roi lui avait propofée. Au mois de janvier 1764 
le contreprojet fiit envoyé de Berlin au comte de 
Solms, & après que quelques difficultés eurent été 
levées touchant le concours & l’affiflance que l’irn^ 
pératrice exigeait du roi , ce traité important fut 
ligné dans le courant du mois de mars. 

Pour ne pas être trop long , je me contenterai 
d’en rapporter en peu de mots la fubftance. Le traité 
était limité , & ne devait durer que huit années , 
ou y. ftipulait la garantie mutuelle pour les poâef- 
lions des deux puid'ances contradantes; on ne devait 
faire ni trêve ni paix fans, un confentement mutuel ; 
on le promettait réciproquement l’affiftance d’un 
corps de lo.ooo hommes d’infanterie & de 2,000 
chevaux; par un article fecret , on avait ftipulé 
qu’on évaluerait ce fecours, au cas que le roi fut 
attaqué vers le Rhin, -ou l’impératrice vers la 
Crimée , à une fomme annuelle de 400,000 roubles , 
ou 480,000 écus de notre monnaie. Quant à la 
Pologne , on s’engageait à s’oppofer à ce que ce 
royaume devint héréditaire , & à ne pas fouffiir les ' 
entreprifes de ceux qui tenteraient, en changeant 
la forme du gouvernement, d’y introduire le pouvoir 
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monarchique. On promettait de plus de protégé 
les diffidens contre l’opprelhun de l’églife dominante. 
Enfin, par une convention fecrète, fîgnée le même 
jour, on s’engagea de faire en forte que l’éledion 
tombât fur un Piafte , & ce Piafte fut Stanislas 
Poniatowsky, Stolnic de Lithuanie, des long-temps 
connu de l’impératrice de Ruilîe, & dont la perfonue 
lui était agréable. Bien-tôt dix mille Ruifes s’appro- 
chèrent de V arfovie , tandis que , fur les frontières 
de la Pologne, les troupes prufliennes fefaient des 
démonftrations qui pouvaient convaincre ces républi- 
cains , ainfi que les puiflànces étrangères , que ceux 
qui «.voudraient s’ingérer dans cette élection contre 
la volonté de la RulTie & de la Prulfe , trouveraient 
à qui parler, & feraient bien d’y^penfer plus d’une 
fois. Le temps approchait où devait s’affembler la 
diète d’éledion } il était de la dignité des deux cours 
d’y envoyer un miniftre titré & du premier ordre i 
le roi dellina cette ambalfade au prince de Caro- 
lath Schœnaich, qui fe rendit aulfi-tôt à.Varfovie. 
L’on changea la forme de la diète } elle fut aflem- 
blée fous le nom de confédération , afin d’annuller 
le Liberum veto , ou le Nie Pos vallum du parti con- 
traire , & afin que la pluralité des voix fût fulE- 
lànte pour donner la fan dion aux réfolutions qu’on 
ferait prendre aux députés des palatinats. A cette diète 
en fuccéda une autre au mois d’août , qui prit éga- 
lement la forme d’une confédération j ce fut celle 
qui, par les fortes recommandations & l’appui des 
ambafiadeurs rude & prulTien, élut unanimement, le 
7 feptembre, Stanislas Poniatowsky roi de Pologne; 
& ce prince fut reconnu pour tel par toutes les 
^puiflànces de l’Europe, j . » 4 

. 11 fallut encore une troifîème diète pour le cou- 
xonnement. Les Czartorinsky , oncles du nouveau 
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roï , Te prévalurent de la confédération qui fubfîftait 
encore, pour abolir entièrement le Libertm vetoi 
ce qui les aurait rendus les maîtres abfolus des déli- 
bérations de cette république. Le roi de Prude 
craignit que- ces mouvemens ne tiraflent à coiifé- 
•qucnce, en introduifant un changement confidérable 
dans le gouvernement d’une république âulli voifine 
de^fes Etats que la Pologne; il en avertit la cour 
de Pétersbourg, qui entra dans fes vues; toutefois 
on lailTa iubniler la forme de la confédération jurqu’â 
]a prochaine diète. ' 

Ce ne furent enfuite que négociations infrudluou- 
fes pour l’abolition d’une douane générale que la 
diète de convocation avait fubftituée à la douane 
de la noblede; ce nouvel établidèment étant con- 
traire au traité antécédent de Wélau , autorifait le 
roi à ufer de reprélàilles envers la république. Le 
Sr. de Goltz fut envoyé à Varfovie, pour concilier 
ce différent; on s’en remit à l’arbitrage de l’impéra- 
trice de .Ruffie, & les nouvelles doitanes furent 
abolies de part & d’autre. 

• ■’ La cour de Pétersbourg , mécontente de la con- 
duite du roi de Pologne, & encore plus de la con- 
duite des Czartorinsky les oncles, qui le gouver- 
naient, envoya à Varfovie le Sr. de Saldern, pour 
ïes obferver, & pour leur faire les remontrances 
convenables , afin qu’ils miffent plus de modération 
& de fageffe dans leurs procédés. De Varfovie, ce 
négociateur padà par -Berlin, chargé de vaftes projets i 
le comte Panin les avait formés, & Ibn goût le 
portait à l’oftentation & à l’éclat. Le Sr. de Saldern , ' 
qui n’avait ni manières, ni foupleffe dans l’efprit, 
prit le ton d’un diélateur romain , pour obliger le 
roi à confentir à l’acceflîon de l’Angleterre , de la 
'Suède, du Danemarck & de la Saxe au traité de 
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Pétcrsbourg. Ce projet étant entièrement contraire 
aux intérêts de la PruiTe « le roi n’y pouvait donner 
les mains. Comment en effet prétendre que le 
roi prit des arrangemens avec l’Angleterre, après 
tout ce qu’il avait éprouvé de fa part ? L’afliflance 
de la Suède, du Danemarck & de la Saxe était nulle^ 
parce qu’on ne pouvait les faire agir qu’en leur payant 
de gros rubfidesi & de plus, étant unies avec la 
Ruffîe , elles pouvaient trop partager l’induence que 
le roi efpérait de gagner dans ce pays-là. 11 valait 
donc mieux les en éloigner à temps, d'autant plus 
qu’il ne faut pas multiplier les êtres fans néceâlté. 
Toutes ces raifons portèrent le roi à décliner les 
propofitions du Sr. de Saldern. Ce miniftre prit 
feu , fe croyant le préteur Popilius , & prenant S. M. 
pour Antiochus, roi de Syrie; il voulut preferire 
des lois à un fouverain; le roi, qui ne fe croyait 
pas du tout Antiochus, congédia le miniüre avec 
tout le fang-froid poflible , en l’aiTurant qu’il ferait 
toujours l’ami des Ruifes , mais qu’il ne ferait jamais 
leur efclave. M. de Saldern, mécontent d’avoir trouvé 
un prince fl peu fournis à Tes commandemens, fe 
rendit de Berlin à Coppenhague , où étalant tout à 
fon aife fon de.fpptifme & fès prétentions illimitées, 
il fùbjugua tellement l’efprit du roi de Danemarck, 
qu’il chalfa , les. minières & les généraux qui lui 
déplaifaient, & les remplaça par Tes créatures; après 
quoi il conclut un traité éventuel d’échange du du. 
ché de Holftein-Gottorp, qui revenait au Danemarck 
pour les comtés d’Oldenbourg & de Delmenhorfl, 
que les princes de Holffein recevaient à la place 
de ce qu’ils perdaient. ' , 

Sur la fin de cette année on alTembla encore une 
diète en Pologne. L’impératrice de Ruffie s’était dé- 
clarée la proteélrice des diflldens, dont un certain 

nombre 
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nombre était grec ; elle demanda qu’on leur accordât 
le libre exercice de leur religion , «Sc qu’ils pufTent 
poll’éder des charges tout comme leurs compatriotes. 
Cette propofition fut la femence de tous les troubles 
& des guerres qui s’enfuivirent. L’envoyé de PrulTe 
préfenta un mémoire à la diète , pour lui infinuer 
que Ton maître ne pouvait voir d’un œil indifférent 
l’abolition du Libernmveto, l’établiflement des nou- 
veaux impôts, & l’augmentation des troupes de la 
couronne ; la république eut égard à cette repré- 
fentation. Elle n’eut pas la même complaifance pour 
les privilèges qu’on avait demandés en faveur des 
diflidensi bien loin d’y déférer, la diète confirma, 
par une efpèce d’enthouliafme fanatique, les confti- 
tutions dont les dilfidens avaient le plus à Te p ain- 
dre. Tout ce que la cour de Rulfie put obtenir de 
plus favorable, fut de difibudre en 1766 cette diète 
& la confédération qui l’avait formée. L’impératrice, 
piquée au vif de la grollîéreté infolente dont les 
Polonais ulàient envers elle, prit la réfolutiou de 
foutenir la caufe des dillîdens à force ouverte ; tout 
de fuite elle invita le roi à coopérer pour fa part 
aux mefures qu’elle voulait prendre; à quoi ce prince 
était déjà engagé en vertu de fon traité d’alliance-. 

Pendant toutes ces agitations de la Pologne , fe 
conclut le mariage du prince de Pfulfe avec la prin- 
ceffe Elifabeth , quatrième fille du duc de BrunfVic. 
La fuccelïon ne roulait que fur quatre tètes , le 
prince de Pruffe , le prince Henri , qui fut enlevé 
par la petite vérole peu de temps après, le prince 
Henri , frère du roi , & le prince Ferdinand , qui 
n’avait alors aucun fuccefleur mâle. 

( >7^7) Mais revenons à la Pologne dont nous nous 
fommes écartés, l.e defpotifme avec lequel la cour 
de Pétersbourg agilfait dans cette république, ré- 
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voltait les Sarniates ainfî qu’une partie de l’Europe 
contre la Ruflîe. La cour de Vienne avait peine à 
cacher fa jaloufie & fon mécontentement. La Fran- 
ce, qui confervait encore des reftes de cet efprit 
de grandeur qui s’était tant manifefté du temps de 
Louis XIV , ne pouvait digérer qu’il arrivât un 
grand événement en Europe fans qu’elle y eût au- 
cune part. Le duc de Choifeul , qui juuiiiàit de la 
puilfance royale fans en avoir le titre, était l’homme 
le plus inquiet & le moins endurant qui fût jamais 
né en France} il envifageait l’éledion d’un roi de 
Pologne fans le concours de fon maître comme une 
avanie faite au royaume ; pour venger cet alfronl 
idéal , il aurait incedàmment engagé la France dans 
une nouvelle guerre, s’il n’avait été retenu pat 
l’épuifement des finances & par l’éloignement de 
Louis XV pour de pareilles entreprifes. U fe dé- 
dommageait de l’impuilfance d’agir dans laquelle il 
était, en chicanant les Rudes dans toutes les oc- 
cafions } ainfi , pour refufer à l’impératrice le titre 
de Majefté impériale , il eut recours à l’académie fran- 
qaife, qui fut obligée de décider que cette expref- 
fion n’était pas franqaifej ce font-là de petites ven- 
geances indignes de grands cœurs } aulll ne rap- 
porterais-je point ces misères, ù elles ne peignaient 
le caradlèrc des hommes. 

Dès l’année lyéf , l’empereur François I était dé- 
cédé à Infpruck. Son fils Jofeph , qui avait été cou- 
ronné roi des Romains } lui fuccéda fans obilacle< 
Ce jeune prince fit une tournée en Bohème Sc en 
Saxe , pour examiner les terrains qui avaient fervi 
de théâtre à la dernière guerre. Comme il devait 
paflèr par Torgau, le roi lui fit propofer une en- 
trevue , à laquelle l’impératrice là mère & le prince 
Kaunit;t s’opposèrent. L’empereur redèntit quelque 




DE JU8Q.Ü*A 177f. l6j 

chagrin de ce refus, & fit infînuer au roi de Prufle 
qu’il trouverait bien moyen de réparer la groffié- 
reté que fes pédagogues lui fefaient commettre. 

Cependant , le mécontentement des Polonais de- 
venait prefque général ; toute la nation jetait les hauts 
cris; à les en croire, c’était la religion catholique 
que les RuHes voulaient détruire, & tout prince né 
dans le fein de l’églife apoltolique & romaine était 
obligé en confcience de les alfilter. Ces clameurs , 
fouvent répétées, commençaient à faire impreffîon 
fur la cour de Vienne. L’humeur qu’avait prife l’im- 
-pératrice occalionna quelque mouvement de trou- 
pes dans les provinces autrichiennes’; un commen- 
çait à travailler à des arrangemens militaires , non 
pas tels qu’ils font nécelTaires pour entrer incclfam- 
ment en campagne , mais de la nature de «eux qui 
fervent à l’acheminement d’un grand delléin qu’on 
médite; le bruit de cet armement, qui fe répan- 
dit promptement par -tout caufa quelques alarmes 
à la cour de Pétersbourg ; & les inquiétudes où fè 
trouvait l’impératrice de Rulfie, donnèrent lieu à 
une convention fecrète , le avril , entre cette 
puilfance & la Prufle, qui fut promptement conclue. 
Elle portait en fubltance , que l’impératrice ferait 
entrer un corps de troupes en Pologne , pour fou- 
tenir le parti des dilîidens, & que pour éviter de 
donner de nouveaux ombrages à la cour de Vienne, 
le roi fe bornerait à appuyer les entreprifes des 
Rufles par des déclarations vigoureulès & capables 
d’intimider les mécontens; on (fipula toutefois que 
n la cour de Vienne fefait entrer des troupes en 
Pologne pour agir hoftilement contre les Rufles, 
en ce cas S. M. fe déclarerait & agirait ouvertement 
contre les Autrichiens , en fefant même une puif. 
fante diverllon dans leurs Etats ; & de plus , qu’en 

L 2 


Di. 


l64 ^-MÉMOIRES 

confîdéifarion de cette guerre que le - roi aurait à 
foutenir uniquement pour les intérêts de la Ri.flîe, 
l’impératrice allifterait ce prince par un corps de Tes 
troupes , & lui procurerait un dédommagement con- 
' venable après la conclunon de la paix. Les liaifons 
qui, de jour. en jour, devenaient plus intimes en* 
tre le roi & la Ruibe , en imposèrent à la cour de 
Vienne; & parce que les hafards auxquels elle s’ex- 
poferait , étaient plus conHdérables que les avanta- 
ges qu’elle pouvait fe procurer, elle prit le parti de 
demeurer tranquille fpedatrice des événemens. 

Cette même année le mariage de la princelfe Wil- 
helmine , nièce du roi , fut conclu àvec le prince 
d’Orange ; cela ne pouvait induer en rien dans la 
politique ^ & ce mariage fe bornait à procurer un 
établilfement honnête à une princelTe de la maifon. 

Mais retournons aux affaires de la Pologne. En 
fuivant les inlfigations de la Rullïe, les diil'idens 
formèrent une confédération , protégée par les trou- 
pes rulfes qui venaient d’entrer dans ce royaume. 
En même temps le miniftre prudien , réfidant a Var- 
fovie , y déclara que le roi regardait le rérablifle* 
ment des dÜlidens comme une claufe du traité d'O- 
liva & de Ton alliance avec l’impératrice de Ruilie, 
& qu’il priait la république d’avoir égard à leurg 
griefs. Le roi de Pologne donna audience aux dé- 
putés de ces dillidens, le f odtobre; ce qui pro- 
duifit un fenatus-confilium , lequel convoqua une diète 
extraordinaire. Cette diète s’alTembla lous les aufpi- 
ces des troupes rudes qui entouraient V'arfovie. Le 
prince Repnin, ambalïàdeur de Catherine, n’em- 
ploya que des moyens violens pour lubjuguer la 
diète; il fit enlever l’évèque de Cracovje, celui de 
Kiovie, & le petit général de la couronne RezeC 
-wnsky, tous ennemis déclarés des dillidens, le/quels 
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forent envoyés en exil au-delà de Mofcou vers la 
Sibérie ; les autres nonces furent obligés de limiter 
la durée de la diète au i de février 1767, & l’on 
nomma des commiliaires de pouvoirs pour conclure 
les aüàires définitivement au nom de la république. 
En 1768 leminiftre de Ruflie, celui de Prude & ceux 
des cours proteftantes , ainfi que les maréchaux des 
dillidens alliftèrent aux féanccs de cette commilîion ; 
la fe figna un ade en vertu duquel les diflîdens fu- 
rent rétablis dans tous leurs droits. Peu de temps après 
on procéda à la fignaturc de lois cardinales du 
royaume, par lelquclles le pouvoir des premières 
charges de la république fut limité, nommément de 
celle du grand général ; la diète fut obligée de con- 
firmer ces lois nouvelles, après quoi elle fe fépâra. 
- Tant d’ades de fouveraineté qu’une puillànce étran- 
gère exerçait dans cette république, foulevèrent à 
la fin tous les efprits; la fierté du prince Repnin 
ne les radoucidait pus; ceux qui occupaient les pre- 
mières cherges, le cœur ulcéré de la diminution de 
leur pouvoir, ne pouvaiAit digérer des changcmens 
auili préjudiciables à )^ur autorité qu’avilidans. Les 
éveques dont la moitié du diocèfe était compofée de 
dilTidens , & qui fe flattaient d’augmenter leurs dî- 
mes par leur converfîon , voyaient par ces nouvelles 
lois leurs efpérances anéanties; ils fe lièrent d’in- 
térêt , & prévoyant que le peuple ne s’enflammerait 
pas pour quelques torts dont ils fe plaignaient, ils ré- 
folurent d’employer le fanatifme pour exciter ces 
âmes ftupides à la défenfe de leurs pontifes. Les 
évêques & les magnats, qu’un mécontentement égal 
réunilTait , répandirent dans le public que la Ruuîe 
d’accord avec le de Pologne voulait abolir la 
religion catholique apoftolique & romaine ; que tout 
était perdu II l’on ne prenait les armes, & que s’il 
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fe trouvait encore des catholiques zélés & fervens, 
ils devaient tous accourir pour défendre & pour 
fauver leurs autels. Le peuple, vexé dans dÜFcrentea 
contrées où les troupea rudes étaient diilribuées » 
avait déjà commencé à s'impatienter , & à diveriès 
reprifcs il avait manifefté Ton mécontentement. Cette 
maife imbécille , & faite pour être menée par ceux 
qui fe donnent la peine de la tromper , fe laiiTa fa» 
eilement féJuire par les prêtres; la caufe de la ce» 
ligion fut le lignai , & le mot de ralliement ; le &» 
natifme s’empara de tous les efpcits , & les grands 
profitèrent de renthounafme de leurs ferfs, pour 
fccouer un joug qui commençait à leur devenir in» 
fupportable. Déjà s’échappaient des étincelles de cæ 
feu qui couvait encore fous la cendre ; peut être oue 
la prépondérance des cours alliées l’aurait étoulié» 
fl la France , qui par jaloulle voulait divifer & trou* 
bler le Nord à force d’exciter ce feu, n’eût caufé 
l’embrafement général qui s'Qufuivit. Le dm de 
Choifeul était dévoré d’ambition , & voulait donner 
de l’éclat à Ton miniftère^ trop prévenu d’un foi» 
difaiH telfament du cardinalfde Richelieu , il avait 
toujours préfènte à refpric la promede du cardinal 
à Louis XllI, qu’il ferait refpeâer fa monarchie à 
l’Europe entière ; & lui fe propofait de faire refpeéfer 
Louis 'XV. Mais les temps & la fituation desai&i» 
tes étaient en tout didèmblables. Premièrement, la 
France n’était point du temps du cardinal accablée 
de dettes : en fécond lieu , depuis le lyme Hècle , l’Eu- 
rope avait tout à fait changé ; la Ruilte , à laquelle 
nous voyons jouer un û grand rôle maintenant, 
était inconnue; la Pru0è & le Brandebourg étaient 
fans énergie; la Suède brillait & à préfent elle ed; 
éçlipféet & d’ailleurs quels projets peut former uti 
-minifiro. quand iès mo/eiu de les exécuter lui man- 
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quent, & que la crainte d’une banqueroute géné- 
rale l’oblige à fe borner aux intrigues , & à écarter 
toutes les entreprifes hardies qui pourraient le tirer 
de ion inadion ? Ces obftacles qu’on ne pouvait 
lever fans calmer l’inquiétude de M, de Choifeul , 
reiiérraient fon génie , & ne pouvant mettre en adion 
les grands reflbrts de la politique , il fe contentait 
de tracdfler. Outre la jaloufîe que donnait à la France 
l’éledion d’un roi de Pologne à laquelle elle n’avait 
aucune part , à Verfailles on ne pouvait pardonner 
à l’impératrice de Rullie d’avoir abandonné la grande 
alliance , & d’avoir fait une paix féparée avec le rot 
de Prufl'e. M. de Choifeul , pour s’en venger , excita 
contre Catherine les Polonais & les Turcs; il vou- 
lait qu’en même temps les Suédois filTcnt une di- 
veriion en Finlande & dans l’Eltonie , & il efpérait, 
par ces dilférens moyens, allumer une guerre con- 
tre la Rullie, dont il lui ferait difficile de fortir 
avec avantage. Dès-lors les émilTaires français fe ré- 
pandirent par-tout ; les uns encourageaient les Po- 
lonais à défendre leur liberté; les autres couraient 
à Conifantinople exciter la Porte à ne pas voir avec 
des yeux indifférens le defpotifmc qu’une puiipince 
voifine exerçait en Pologne ; d’autres fe rendaient à 
Stockholm, pour cabaler à la diète, pour changer 
la forme du gouvernement, & rendre le roi fouve- 
rain, afin qu’en faveur des Turcs & des Polonais 
il fit une diverfion contre les RulTes. M."\ie Choi- 
feul, non content de tant d’intrigues, voulait encore 
détacher le roi de Prulfe d’une puifiance qu’il efpé- 
rait écrafer d’autant plus facilement; niais il n’y 
rénfîitpas; & il échoua également en Suède, où dans 
la diète , le parti rufle l’emporta fur celui de la France. 
Mais il en fut autrement en Pologne, ainfi qu’en 
Turquie. Dès le mois de mars, il fe forma dans la 
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vilJe de Bar en Pologne une confédération contre 
la Ruâie } le comte Krafziasky en fut élu maréchal.' 
Cette confédération en produifit plufieurs autres ^ 
les confédérés fignalerent le premier aéle de leur 
foulé vement , en annulant < toutes des nouvelles lois i 
. mais loin de fe borner à ce premier efiai de leur 
force , énivrés d’efpérances & dans le délire des paC- 
lions , ils n'afpiraient pas à. moins qu’à détrôner le 
roi , & n’attendaient que l’occafion pour exécuter 
leur deflein. Le*roi de Pologne en fut inftruit; alar- 
mé du danger qui le menaçait, il aâembla un /è»a- 
tus - confilitim , où l’on convint qfu’on réclamerait l’aC. 
fiftance de la Rufîîe , pour protéger PoniatosKsky 
qu’elle, avait placé fur le trône; ce fut le lignai des 
holliiités;. les RulTes,^ qui n’avaient pas lo mille 
hommes, dans ce royaume , battirent cependant tous 
les .pqfédérés qui leur réUftaient; mais Comme ils 
if’ét^ient pas alfez nombreux pour les détruire, cet 
çRaim de guêpes , difperfé d’un côté , reparailTate 
aulli'tôt d’un autre. . Dans une de ces rencontres 
qu’il y eut en Podolie, leg^Rnflès, fans le, fa voir, 
poûrfuivirent les confédérés - jufques fur.- Je,, terri- 
toire.des Turcs; la-petite, ville deBaltai-où les Po- 
lonais ç’étaient fauves, fut brûlée en oélobre.- Cette 
vipjajçion de territoire fut le prétexte dont les Turcs 
fe fepviteut , pour . déclarer la guerre à la Rulhe. ■ 
."Aullî-tôj: les Turcs: Brent prendre & tranfportet 
aux fept toprs le $r. Obresko\r,.minillrc de l’impé- 
mrice de Rulhe à ConRantinople. Ces ,gens' ne 
favaient faire, nr }a. paix, ni-la guerre; ils.’ptécipitè- 
xentimaUdroitemienC'CiHte déclaration ; c’était plutôt 
p'n aveftidement qu’iJs;. donnaient aux Ruifes de fè 
-préparer pendant l’hiver 1769. à réfifter aux forces ofc. 
i;ornannes qui les attaqueraient le printemps d’après; 
$1 cètte déclaration avait été remife à Tamiée fui» 
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vante , la foudre ferait tombée au mème'inftant où 
l’on aurait entendu gronder le tonnerre « & les- Rudes 
auraient été pris au dépourvu, puifqu’il leur fallait 
lîx grands mois pour fe préparer à la guerre, & 
raflembler une armée atfez formidable , pourvue de 
tout ce qui lui était nécelfaire pour s’oppofer avec 
vigueur aux entreprifes des ennemis. 

Les troubles qui fe manifelfaient alors, causèrent 
de grands embarras à la cour de Berlin. Le roi était 
à peine forti d’une guerre aulfi longue que ruineufe : 
lès provinces pouvaient fe rétablir à l’ombre d’une 
paix durable ; mais il fallait du temps pour confo- 
îider les anciennes plaies; l’armée était recrutée, 
on commençait à la dtfeipliner ; mais elle n’était pas 
encore parvenue à un état de maturité qui pût inf- 
pirer une entière confiance dans fes opérations. 
D’autre part, la guerre déclarée entre la Porte & la 
Rulfie mettait le roi dans l’obligation de remplir 
fes engagemens envers l’impératrice: il fallait payer 
les fublîdes ftipulés par l’alliance, qui montaient, 
comme nous l’avons dit , annuellement à 480000 écus. 

Pendant qu’on négociait à Berlin , les Rudes & 
les Turcs en étaient déjà aux mains. Les armées 
rudes, fous le commandement du prince Gallizin , 
avaient battu les Ottomans auprès de Choezim , & 
la prife de cette ville fut fuivie de la conquête de 
la Moldavie. Les généraux de Catherine ignoraient 
la caftrométrie & la taélique, ceux du fultan avaient 
encore moins de connaiflknees ; de forte que pour 
fe faire une jufte idée de cette guerre, il faut fe 
repréfenter des borgnes , qui après avoir bien battu 
des aveugles, gagnent fur eux un afeendant com- 
plet. Des progrès auffî rapides alarmaient également 
les alliés des Rudes , & les autres puidaiices de l’Eu- 
rope. Xa Prulfc avait à craindre que fon alliée, de- 
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venue trc^ puiûànte, ne voulût avec le temps lui 
impofer des lois comme à la Pologne. Cette perC- 
peâive était aulli dangereufe qu’ei&ayante. La cour 
de Vienne était trop éclairée i'ur fes intérêts pour 
ne pas avoir des appréhenlions à peu-près fembla-- 
|>Ies. Ce danger commun fit oublier pour un temps 
les animofités palTées. Quoique les fuccès étonnans 
des Rudes donnafTenc de l’ombrage à toute l’Lurope » 
les impreflions en étaient- bien plus fortes fur les 
puilTances qui fe trouvaient dans le voilinage. Le 
péril rapprocha donc la cour de Vienne & celle de 
Berlin ; un pas en amena fuccedivement un autre. 
L’empereur fâché, comme nous l’avons dit, que 
l’entrevue propofée en 1766 .n’eût pas eu lieu, 
propofa au roi de lui rendre vifite en Siléfie , 
le prince Kaunitz ne s’oppofa point à fes volontés s 
l’impératrice-reine y conlèntit é^ementi cette affaire 
fut mile tout de fuite en négociation, &il futcon> 
venu que l’entrevue fe ferait àNeiflè, le af août..tf.t 
L’empereur voulut garder un incognito parfiit^ 
il prit le nom de comte de Falkenllein , & l’on crut; 
ne pouvoir lui rendre plus d’l;ionneurs qu’en déférant 
en tout à fes volontés. Ce jeune prince affedtaic 
une ffanchife qui lui femblait naturelle ; fon carac-. 
tère aimable marquait de la gaieté jointe à beau- 
coup de vivacité ; mais avec le défit d’apprendre il 
n’avait pas la patience de s’inRruire } ce qui n’em- 
pêcha pas que des liaifons d’amitié & d’eftime ne d» 
formaient entre les deux monarques. Le roi dit à 
l’empereur qu’il regardait ce jour comme le plus 
beau de fa ' vie, parce qu’il fer virait d’époque à 
l’union .de deux maifons trop long-temps ennemies , 
& dont l’intérêt mutuel était de s’entrefeconder plu- 
tôt que de fe détruire; l’empereur répondit qu’il 
c’y avait plus de SUçûç.ppur l’Autriche; après quoi 
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iî laifl*a entrevoir aflèz adroitement, que tant que 
fa mère vivrait, il n’ofait fe flatter d’avoir aÂTer 
d’aFcendant fur fon efprit pour pouvoir exécuter ce 
qu’il délirait ; toutefois il ne dilfimula point que vu 
la lituation aéluelle des chofes en Europe , ni lui ni 
fa mère ne fouffriraient jamais que les RulTes de- 
meuralfent en pofleilion de la Moldavie & de la 
Valachie. Il propofa enfuiie qu’on prît des mefurcs 
pour maintenir une exaéle neutralité en Allemagne, 
au cas qu’il s’allumât une guerre entre l’Ancleterre 
& la France. Ce cas paraiflàit alors vraifemblable & 
poflible, parce qu’un vailfeau français, enlevé par 
les Anglais auprès de Terre-Neuve, avait donné 
lieu à d’alfez vives altercations entre ces deux cours. 
Le roi, pour marquer le défir qu’il avait d’entre- 
tenir la bonne intelligence entre la Prufle & l’Au- 
triche , accepta les offres de l’empereur , & ces deux 
princes s’engagèrent récij>roquement par écrit de 
maintenir cette neutralité; ce qui devenait un adte 
aulfi inviolable qu’un traité drelfé dans les formes 
& parafé de la fignature des miniftres: l’empereur 
promettait au nom de l’impératrice & au lien, &le 
roi engageait fa parole d’honneur , que fi la guerre 
éclatait entre la France & l’Angleterre, ils maintien- 
draient avec fidélité la paix heureufement rétablie 
entre la Pruffe & l’Autriche, & que s’il furvenait 
d’autres troubles , dont il était impolfible de prévoir 
les caufes , ils obfervcraicnt la plus exaéle neutra- 
lité de part & d’autre à l’égard de leurs poffeffions 
refpedlives : cet engagement, dont le lecret fut feru- 
puleufement obfervé, fut ligné à NeilTe, le iSaoût, 
à la commune làtisfàdlion des deux Ibuverains. 

Il faut convenir qu’en politique c’aurait été une 
faute impardonnable que de fe fier aveuglément à 
la bonne foi des Autrichiens > mais dans les con- 


I7î M i M o-i R e" s ' ; 

jon<5lures -alors préfentes, où la . prépondérance de 
la Ruffie devenait trop confidérable, & lorfqu’il était 
impoflible de prévoir quelles bornes elle mettrait 
à fes conquêtes, il était très-convenable de fe rap- 
procher de la cour.de Vienne. La PrulTe fe rerièn- 
tait encore des coups que la Ruflîe lui avait portés 
dans la dernière guerre ; il n’était point de l’imé- 
ïèt du roi de travailler lui même à TaccroilTement 
d’une puilfance auili redoutable que dangereufe. Il 
y avait deux partis à prendre , ou 'celui de l’arrê- 
ter dans le cours de fes immenfes conquêtes, ou, 
ce qui était le plus fage, d’eflàyer par adreflè d’en 
tirer parti. - Le roi n’avait rien négligé à cet égard i 
il avait envoyé à Pétersbourg un projet politique, 
.qu’il attribuait à un comte de Lynar, connu dans 
la dernière güerre pour avoir négocié la convention 
de Clofter-Scven entre les Hanovriens commandés 
parole, dues^ Cumberland & campés à Stade, & 
les Françats.'fous les ordres du duc de Richelieu. 
IVlais J» ^grands fuccès des Ruiïès tant dans la Mol- 
davie: qu’en Valachie , & les viéloires que leurs 
flottejiif^nportèrent dans l’Archipel , avaient telle- 
■ftientteplvirérla cour de fes profpéricés, qu’elle ne fit 
aUcKiüe atténtion au foi-dilànt mémoire du comte 
■doiljynar. On crut donc , aprçs ces eflais manquésj 
jdévoir recourir à d’autres mefures. Il n’était pas de 
•l’intérêt de la Pruflè de voir la puiflànce ottomanne 
.entrérement écrafée , parce qu’en cas de befoin elle 
pourrait être utilement employée à faire des diver- 
£ons , foit dans la Hongrie , foit en Ruffie , félon 
les puiflànces'avec lefquelles on ferait en guerre. Le 
roi jugea donc qu’en fefant intervenir la cour ‘de 
'Vienne & en y joignant^fa médiation , on pourrait 
«établir la paix entre les 'puiflances belligérantes à. 
des, conditions acceptables des deux part^ On coni> 
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mença par faire des ouvertures à la cour de Péter»- 
bourg de meme qu’à Conftantinople , en repréfen- 
tant que les deux partis devaient délirer également 
la Un de la guerre , & d’autant plus qu’il était à 
craindre qu’avec le temps cet embrafement ne de- 
.yint général i on fouhaitait de pouvoir leur propo- 
fer quelque tempérament qui leur convint à tous 
les deux, pour terminer leurs diiférens à l’amiable. 

Le eomte Panin , après avoir fait l’éloge de la mo- 
dération & du défintéreflement de l’impératrice,- réi- - 
pondit que cette princeiTe était toute difpofée à écou- 
ter les propofitions qu’on lui -ferait. Cette réferve 
cachait, fous les dehors delà douceur, des préten- 
tions très-fortes. Avant d’entendre les demandes des 
Turcs , il voulait préalablement que le Sr. Übres- 
kow fût mis en liberté, il ajouta qu’au refte l’im- ' 
pératrice verrait avec plaifir que le roi employât fes 
bons offices auprès de la Porte, pour lui infpirer 
des fentimens pacifiques , & que lorfque les chofes 
en feraient là , cette princeiTe ne demanderait pas ‘ 
mieux que de parvenir , par la médiation de fa Ma- 
jefté ptullienne, au rétabliflement de la tranquilli- 
té publique : d’autre parc les Turcs commençaient 
à délirer la fin d’une guerre dont lesfuccés n’avaient 
pas répondu à leur attente; le roi, qui leur avait 
fortement déconfeillé cette levée de bouclier., avait 
par ce'a même acquis leur confiance. -Les Turcs ac- 
ceptèrent donc la médiatioii prullienne ; -mais ils 
avaient quelque^ répugnance pour celle' de la cour 
de Vienne } on trouva pourtant moyen de la vain- 
cre , à force de réitérer les mèrhes- repréfentations 
fondées fur le poids décifîf qu’une aulfi grande puid 
Tance que celle , de la maifon d’Autriche pouvait 
donner à la négociation , pour la faire réuilir. Les 
Kuilès , fur l’elpcic defquels les inliquatlons pacifi- 
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ques n’avaient guères fait d’impreflîon , continuaient 
en attendant de remporter les plus grands avanta- 
ges fur les armées ottomannes ; leur âotte , après 
avoir battu celle des Turcs, la détruifît prefque to- 
talement , le 10 juillet, fl bien que la plupart des 
vailfeaux ennemis furent brûlés ou coulés à fond. 
Un coup aulli imprévu obligea la Porte à partager 
fon attention ; elle ne favait fî elledevait employer 
fes forces à défendre les paffages de Sello & d’Aby- 
do , ou s’il fallait penfer préférablement à la Mol- 
davie. Cet état d’incertitude mêlée de terreur fà- 
vorifa les opérations du maréchal Romanzow; & 
contribua certainement à lui faire remporter la 
vidoire à Kiab fur l’armée du grand vifir. Il ajouta 
ainfi dans une campagne la conquête de la Vala- 
chte à celle de la Moldavie. En ce^mème temps le 
comte Panin ( frère du miniftre ) qui fefait le fié- 
ge de Bender, emporta cette place après une vigou- 
reufe défenfe de la part de l’ennemi. Des fuccès auflî 
rapides & fouvent multipliés, éblouiifaient la cour 
de Pétersbourg & la rendaient très-entière , mais (i{l’on 
penlàit à Pétersbourg à écrafer la puüfance ottoman- 
ne , à Vienne les ombrages & les jaloufies aug- 
mentaient à proportion des avantages des Ruifes } 
les Autrichiens comparant la dernière guerre mal- 
heureufe qu’ils avaient faite contre les Turcs auR 
fuccès brillans des Ruifes, ne pouvaient pas diilî- 
muler à quel point leur amour - propre en était 
humliié; outre cela ils craignaient qu’une auîli gran- 
de puidance ne devint leur voifine r^Ci elle confer- 
vait la conquête de la Moldavie & de la Valachie. 
Four obvier à ces appréhendons, ou plutôt pour 
ç’oppoler ouvertement à la Ruflie, les Autrichiens 
J venaient de renforcer les troupes qu’ils avaient en 
t Hongrie s ils y formèrent des magadns, & prépa- 
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' rèrent tout pour fe mettre en état d’agir , fi les dr- 
conftances l’exigeaient. Ils ne s’en cachaient point» 

& diraient à qui voulait l’entendre, que fi la guerre 
.ne finidàit pas promptement, l’impératrice* reine fe*> 
rait obligée d’y prendre part. 

La fécondé entrevue du roi & de l’empereur eut 
lieu, le 9 feptembre, au camp de Neuftadt en Mora< 
vie. On ne rencontrait aucun Autrichien qui ne 
laidàt échapper quelque trait d’aniraofité contre la 
nation rulfe. L’empereur parut au roi tel qn’il l’avait 
jugé la première fois qu’il le vit à NeiiTe. Le prince 
■Kaunita, qui fe trouvait auflî à Neufiadt, eut de 
longues conférences avec fa Majefié prufiienne , dans 
iefquelles , étalant avec emphafe le fyftème de là '< 
cour, il le préfenta comme un chef-d’œuvre de po> 
litique dont il était l’auteur i il inûib enfuite fur 
4^1a nécefiité de s’oppofcr aux vues ambitieufes de la 
Ruffie , & déclara que jamais l’impératrice-reine ne 
foufirirait que les armées rufies paifafient le Danube » 
ni que la cour de Pétersbourg fit des acquifitions 
qui la rendiâent voifine de la Hongrie. 11 ajouta 
que l’union de la Pruife & de l’Autriche était l’unique 
barrière que l’on pût oppofer à ce torrent débordé 
qui menaqait d’inonder toute l’£urope. Quand il eut 
achevé de parler ,< le roi répondit qu’il tâcherait tou- 
jours de cultiver l’amitié de leurs Majefiés impériales» 
dont il fefait un cas infini , mais que d’autre part il 
priait le prince Kaunitz de conudérer les devoirs 
qu’impofait au roi l’alliance qu’il avait contraélée 
avec la Rufiie, à laquelle il ne pouvait en aucune 
façon déroger , & que ces engagemens étaient comme 
autant d’entraves qui l’empêchaient d’entrer dans les 
mefures que le prince Kaunitz venait de lui propofer : 
le roi ajouta que fon unique défir était d’empêcher 
que la guerre entre les Rufiès & les Turcs ne devint 
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générale ; que pour cet effet il s’offrait de bon cœur 
à réconcilier les deux cours impériales ; qu’il était 
même temps d’y penfer, pour empêcher que des 
mécontentemens réciproques ne dégénéraffent enfin 
en brouilleries ouvertes. Cependant , pour maintenir 
la cour de Vienne dans Tes difpofitions favorables, 
le roi jugea à propos de réitérer les mêmes afiurances 
qu’il avait données à l’empereur , lorfque ce prince 
vint à Neiflè ; de plus on promit de terminer à 
l’amiable les petites chicanes qui ont fou\'ent lieu 
entre les employés des finances le long des frontières i 
de même le roi voulut bien confentir à ce que l’em- 
pereur lui demandait, favoir, de communiquer avec 
franchife à la cour de Vienne toutes les ouvertures 
que la France pourrait faire à celle de Berlin. Comme 
cependant tout ceci s’était palfé entre le roi & le 
prince Kaunitz feul , le roi trouva qu’il était déceni% 
de mettre l’empereur au fait de ce qui s’était dit & 
fait , 8c il fembla que ce monarque , peu accoutumé 
à de tels égards , tint compte au roi de l’attention.* 
qu’il avait eue pour lui. 

Le lendemain de cette conférence arriva à Neuftadt 
im courrier de Conftantinople , avec des lettres du 
caïmacan , datées du 12 août, par lefquelles le grand 
feigneur invitait les cours de Vienne & de Berlin 
à fe charger de la médiation , pour accommoder les 
différens qui fubfiftaient encore entre la Porte & la 
Ruffie : il était expreflement marqué dans cette dé- 
pêche que les Turcs ne voulaient confentir à aucune 
paix que par l’entremife des deux cours. 

L’empereur convint qu’il était uniquement rede- 
vable de cette médiation aux foins que le roi de 
Rrufie s’était donnés à G)n(lantinople , & il lui en 
témoigna fa reconnaifiance. Ce même jour le roi 
eut un entretien avec le prince Kaunitz 3 il ne manqua 

pas 
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pas de le féliciter de cet heureux événement, qui 
pouvait le tranquilhlér en quelque ibrte , & même 
diminuer la jaloufie que les fuccès des Riilfes avaient 
fait naître dans ion efprit ; il lui difait qne cette 
démarche de la Porte rendait la cour de V ienne 
l’arbitre des conditions de paix qu’elle voudrait fti- 
puler entre ces deux puilfances. Le miniitre requt 
ce compliment avec une indiîférence aifedée, difant 
qu’il approuvait la démarche que les Turcs venaient 
de faire ; mais dans le fond jamais médiation ne fut 
acceptée avec un plus vif enipreirement. 

Pendant qu’on s’occupait à pacifier le Notd , d’au- 
tres querelles & de nouveaux ditFérens préfagaient 
de prochaines ruptures vers le Sud de l’Europe ; 
M. de Choifeul , dont refprit inquiet fe plaifait à 
répandre le trouble dans toutes les cours , était 
Punique auteur de ces dillentions 5 il voulait à toute 
forcé humilier les Anglais, & n’ofant agir ouver- 
ment, de crainte de choquer Louis XV^, il mit les 
Efpagnols en avant , qui s’emparèrent de Pile de 
Falkland , où les Anglais avaient commencé à former 
quelques établilfemens ; des #ilfeaux de la flotte 
marchande des Anglais furent pris par ceux des Ef- 
pagnols, dans le meme temps que le chantier que les 
Anglais ont à Portfmouth fut confumé par un incendie. 
Tant d’événemens fâcheux arrivés coup fur coup 
firent une imprelfion d’autant plus vive fur la cour 
de Londres, c^ue le minière prépofé a la flotte avait 
eu fi peu de loin de l’on admimllration , qu’alors à 
peine l’Angleterre pouvait-elle mettre vingt vailfeaux 
de guerre en mer. Cependant les Anglais prirent 
feu , & la guerre s’en ferait enfuivie fi le duc de 
Choifeul fut refté à la tête des aÆûres ; mais fes 
ennemis le culbutèrent. M. de Meaupeou , qui était 
grand chancelier de France , fe flatta qu’en déplaçant 
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ce miniftre , il pourrait réunir tous les emplois que 
M. de Choifeul avait poffédés , & qu’en les joignant 
aux focaux qu’il avait aduellement, il ferait réelle- 
ment premier miniftre , ainfi qu’autrefois l’avaient 
été Richelieu & Ma2arin; pour former un parti il 
s’aifocia les ducs d’Aiguillon & de Richelieu. Ceux-ci 
captivèrent leur maître en lui procurant la connoif. 
fance d’une demoifelle dont la réputation était plus 
qu’équivoque; elle réulîit par fes charmes à devenir 
bientôt toute-puilfante ; le vieux Louis XV l’idolâ- 
trait; M. de Choifeul, trop fier pour s’abailfer vis- 
à-vis d’une perfonne pour laquelle il avait un fou- 
verain mépris, lui refufa les diftindions que les 
hommes en place accordent ordinairement aux fa- 
vorites de leurs maîtres ; le mécontentement qu’en 
relTentit la nouvelle maîtreife fe communiqua promp- 
tement à fon amant : les cabaleurs en profitèrent 
fur le champ: ils aigrirent l’cfprit du roi déjà mal 
dilpofé à l’égard de M. de Choileul , en lui dépei- 
gnant ce miniftre comme un prodigue, qui avait 
difllpé mal à propos & en folles dépenfes les revenus 
du royâume, & qui pour fe rendre nécelfaire , avait (i 
bien embrouillé les aft’aires de la France & de l’An- 
gleterre , que les querelles qui en naîtraient ne 
pouvaient qu’entraîner la France dans une guerre 
pour le moins auffi ruineufe que la précédente. Ce 
dernier argument fut celui qui fit la plus forte im- 
preffion. Louis XV difgracia tout de fuite Ion mi- 
niftre , & avec lui tombèrent tous les vaftes projets 
qu’il avait formés. Le roi de France négocia lui- 
mème avec l’Angleterre & l’Efpagne , pour pacifier ' 
leurs diftérends. L’île de Falkland fut reftituée aux 
Anglais; mais le roi d’Efpagne ayant le cœur ulcéré 
de ce que la France n’avait pas dans cette occafion 
foutenu fes intérêts , en conferva un relfentiment 
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fecret. Aucune cour ne regretta plus la perte de 
M. de Choileul que la cour de Vienne : elle avait 
placé toute fà contiaiice dans ce minidre , dont le 
dévouement lui était connu , pendant que M. d’Ai- 
guillon, auquel le roi avait donné le département 
des affaires étrangères, pafl’ait pour n’ètre point auiii 
attaché à la maifon impériale. Le chancelier fut 
également trompé dans Tes projets & dans les efpé.. 
rances. Il faut donc dater de ja difgràce du duc de 
Choileul, les changemens qui depuis arrivèrent eu 
France , tant la chaîne des événemens elt liée , & 
tant il ell difficile de prévoir les fuites importantes 
qu’amènent fouvent des bagatelles. 

Mais tout ce qui fe padait alors dans cette partie 
de l’Europe nous intérelfe moins que ce qui fe traitait 
en Orient & vers le Septentrion. Les propolîtions que 
la Porte avait faites aux cours de Berlin Sl de Vienne 
furent communiquées à celle de Pétersbourg. Sa 
Majelté fit en même temps infinuer en Rulïle que 
fl l'impératrice refulait la médiation de l’Autriche 
& des Prulîîcns , il lèrait à craindre que le grand 
feigneur ne s’adrelTàt à la France , pour implorer fou 
fecours. 'Cette réflexion pouvait feule déterminer la 
cour de Pétersbourg à ne , pas refufer la médiation 
autrichienne, parce que l’éloignement qu’elle avait 
pour la cour de Vienne n’approchait pas de l’averfion 
qu’elle avait pour celle de Verfailles. D’abord les 
Rulfes répondirent qu’ils ne pouvaient accepter la 
médiation que leur offraient ces deux puiifances , 
fous prétexte qu’ils avaient refufé celle des Anglais. 
Cependant par politelTe , & par les bons offices des 
deux cours, ce qui , au nom près , revenait à la 
même chofe , les Rufles , qui craignaient d’ètre gênés 
par l’intervention d’autres puiflànces dans les projets 
qu’ils avaient arrangés pour la paix, tâchèrent d’en- 
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tamer avec les Turcs une négociation diredle par le 
• canal du maréchal Romanzow , qui pouvait traiter 
immédiatement avec le grand vifir. Cette tentative ne 
leur ayant pas réulli, ils confentirenc aux propufitions 
que leur avaient faites précédemment les cours de 
Berlin & de Vienne. 

Le hafard fît que dans ce temps-là le prince Henri , 
frère du roi, rendit vifite à Stockholm à la reine 
de Suède fa fœurj l’impératrice de Riiflîe, qui dans 
fa jeunelTe avait connu ce prince à Berlin , demanda 
qu’il eût la permiflîon de fe rendre à Pétersbourg ; 
c’était une chofe qu’on ne pouvait refufer honnête- 
ment. Le prince palTa donc le 9 décembre 1770 en' 
Rulfie , & avec l’efprit qu’il a, il gagna bientôt de 
l’afeendant fur celui de l’impératrice , & lui perfuada 
de s’ouvrir au roi fon frère. La lettre de l’impéra- 
trice était accompagnée d’un long mémoire , lequel 
contenait les conditions de paix qui devaient fervir 
de baie à la négociation qu’on voulait entamer, dprès 
un préambule qui annonqait la plus grande modé- 
ration , l'impératrice demandait aux Turcs la celfon 
des deux Cabardies, Afof & fon territoire, l’indé- 
pendance du chan de la Crimée, le féqueltre pour 
aj^jiinnées de la Vâlachie & de la Moldavie, pour 
l’indemnifer des frais de la guerre , la libre navigation 
fur la mer Noire , une ile dans l’Archipel , pour 
lèrvir d’entrepôt au commerce des deux nations, 
une ammftie générale pour les Grecs qui avaient 
embrail’é le parti des Rulfes , & avant toutes chofes 
l’élargilfement du Sr. Obreskow, qui était aux Sept 
tours. Des conditions aullî énormes auraient achevé 
de cabrer la cour de Vienne j peut-etre même l’^u- 
raient-elles portée aux réfolutions les plus violentes, 
fi on les lui avait communiquées. Cette raifort 
empêcha le roi de lui en donner la moindre con« 
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noiflance. Ce prince préféra ies voies de la douceur, 
les plus fûres pour ne choquer perfonne. 11 s’expliqua 
amicalement avec l’impératrice de Rulfie , fans la 
contredire; mais pour qu’elle fentit elle -même la 
difficulté qu’il y aurait à faire confentir le grand 
Seigneur àd’indépendance des Tartares , il lui repré- 
fenta les obftacles prefque invincibles que la cour 
de Vienne mettrait à ce que la Ruffie , en polTédant 
la Valachie & la Moldavie, devînt fa voifine, & 
que nie dans l’Archipel donnerait de la jaloufie & 
de l’envie à toutes les puilTances maritimes ; & il 
confeilla à l’impératrice de limiter fes prétentions 
aux deux Cabardies, à la ville d’Afof avec fon ter- 
ritoire, & a la libre navigation dans la mer Noire; 
il ajouta que ce n’était par aucun fentiment de jaloufie 
de l’agrandi ffement de l’impératrice qu’il s’expliquait 
ainfi , mais dans l’unique vue qu’au moyen de ces 
adoucilTemens l’on pût parvenir à éviter que d’autres 
puiilànces , en prenant part à cette guerre , nc; la 
rendilfent générale; que d’ailleurs les Turcs étaient 
déjà convenus de deux points , celui d’accorder l’am- 
niltic aux Grecs & celui de relâcher le Sr. Obreskow. 
Ces repréfentations, quoique fort modérées, paru- 
rent faire quelque peine à l’impératrice; elle donna 
à connaître qu’elle ne s’était pas attendue à rencon- 
.trer des oppofitions de la part de fon meilleur allié; 
& comme elle continuait d’infifter fur fon projet, 
à quelques petites rcftridtions près, le roi fe vitdans 
la nécelfité de le communiquer à la cour de Vienne ; 
S. M. accompagna cette pièce de tous les adouciffe- 
mens dont elle était fufceptible , & pour ne point 
effaroucher le prince Kaunitz, il lui fit infinuer que 
ce n’était pas le dernier mot de la cour de Ruffie ; 
qui fans doute était difpofée à fe relâcher fur les 
articles qui rencontraient le plus de difficulté. 
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Les précautions que le roi prenait, étaient d’autant 
plus nécelLiires , que la cour impériale ne cachait 
plus fcs projets , & que tous les mouvemens qu’on 
voyait en Hongrie annonçaient une prochaine rup- 
ture avec la Ruffie, Le cour de Vienne était décidée 
à ne pas foulïrir que le théâtre de la guerre s’établit 
au-delà du Danube-, elle efpérait même qu’à la faveur 
d’une médiation armée , elle pourrait forcer les Rufles 
à relHtucr aux Turcs la Moldavie & la Valachie , 
& de plus à les faire défifter de l’indépendance des 
Tartares qu’ils demandaient. Dans cette vue des 
troupes d’Italie, de la Handre , & de l’Autriche 
avaient marché en Hongrie; l’envoyé de l’empereur 
s’était même expliqué fur ce chapitre alfez pofitive- 
mentavec le roi ; il était allé jufqu’à demander qu’au 
cas que les Rulfes fuifent attaques toute autre part 
qu’en Pologne, la PrulTe demeurât neutre; ce qui 
lui fut nettement refufé. Le prince Kaunitz fe flattait, 
à la faveur de ce plan , d’agrandir la maifbn d’Au- 
triche , fans qu’elle eût la peine de faire des conquêtes î 
il comptait bien que la Porte payerait cette aiBUance, 
en cédant à l’impératrice-reine les provinces qu’elle 
avait perdues par la paix de Belgrade. En même temps 
que Vienne était remplie de projets & la Hongrie 
de troupes , un corps autrichien entra en Pologne 
& s’empara de la feigneurie de Zipx , lur laquelle la 
cour avait des prétentions. Une démarche aulli hardie ' 
étonna la cour de Pétersbourg , & ce fut ce qui 
achemina le plus le traité de partage qui fc fit dans 
la fuite entre les trois puilfances. La principale raifon 
était celle d’éviter une guerre générale qui était près 
d’éçlore ; il fallait outre cela entretenir la balance 
des pouvoirs entre de fi proches voifins.; & comme 
Ja pour de V’ienne donnait fuffifamment à connaître 
qu’eilç VPukit profiter des troubles préfens pour 
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s’agrandir, le roi ne pouvait fe difpenfer de fuivre 
fon exemple. L’impératrice de Ruffie , irritée de ce 
que d’autres troupes que les fiennes ofaient faire la 
loi en Pologne, dit au prince Henri , que fi la cour 
de Vienne voulait démembrer la Pologne, les autres 
voifins de ce royaume étaient en droit d’en faire 
autant. Cette ouverture lé fit à propos ; car après 
avoir tout examiné , c’était l’unique voie qui reliât 
d’éviter de nouveaux troubles & de contenter tout 
le monde. La Rulîie pouvait s’indemnifer de ce que 
lui avait coûté la guerre avec les Turcs, & au lieu 
de la Valachic & de la Moldavie , qu'elle ne pouvait 
polTéder qu’aprés avoir remporté autant de vidoircs 
fur les Autrichiens que fur les Mufulmans , elle 
n’avait qu’à choifir une province de la Pologne à fi 
bienféance, fans avoir de nouveaux rifques à courir ; 
on pouvait afligner à l’impératrice-reine une province 
limitrophe de la Hongrie, & au roi ce morceau de 
la Prulfe polonaifc qui fépare les États de la Prulfe 
royale: & par ce nivellement politique, la balance 
des pouvoirs entre ces trois puillances demeurait à peu 
près la même. Néanmoins , pour s’aff’urer davantage 
de l’intention de la Rulîîe , le comte de Solms fut 
chargé d’examiner fi ces paroles échappées à l’impé- 
ratrice avaient quelque folidité, ou fi elles avaient 
été proférées dans un moment d’humeur & d’em- 
portement palTager. Le comte de Solms trouva les 
fentimens partagés fur ce fujet. Le comte Panin , qui 
avait fait déclarer , au commencement des troubles 
de la Pologne, que la Ruflie maintiendrait l’indivi- 
fibilitéde ce royaume, fentaitde la répugnance pour, 
ce démembrement ; il promit néanmoins de ne s’y 
point oppofer, fi l’affaire pnlfait au confeil ; mais 
l’impératrice était flattée de l’idée qu’elle pourrait fans 
danger étendre les limites de Ion empire j fes favoris 
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& quelques miniftres qui s’en apperqurent, fe ran- 
gèrent de Ton fentiment, de forte que le projet de 
parcage pafl’a à ]a pluralité des voix. On annonça 
au'roi de PruHè la rélolution qui venait d’ètre prife , 
Comme un expédient qu’on avait imaginé pour le 
dédornmager des fubfides qu’il avait payés a la Rulfie. 

Le comte Paniii , en communiquant au comte de 
Soims les chofes que nous venons de rapporter , 
exigea comme un préalable que le roi fondât les 
fentimens de la cour de Vienne au fujet de ce par- 
tage. Sur cela le roi en fît l’ouverture au baron de 
Swieten , en l’alfurant que la Rulfie ne témoignait 
aucun mécontentement de ce que les Autrichiens 
avaient pris poflelfion de Zips , & que fa Majefté , 
pour donner des preuves de fon amitié à L. M. impé- 
- riales , leur confeillait de s’étendre dans cette partie 
de la Pologne félon leur bienféance , ce qu’elles 
pourraient faire avec d’autant moins de rifque , que 
leur exemple ferait imité par les autres puilfances 
voifines de ce royaume. Cette ouverture , toute 
cordiale qu’elle était , ne fut point accueillie par la 
cour de V ienne comme on s’en était flatté. Le prince 
Kaunitz était trop occupé du projet qu’il fe préparait 
à mettre en exécution ; il trouvait plus d’avantage 
dans l’alliance des Turcs , qu’il ne croyait en pouvoir 
efpérer d’une alliance avec la Rulfie -, il répondit 
donc fèchement, que fi fa cour avait fait occuper 
quelques parcelles de la Pologne fur les confins de 
la Hongrie, ce n’était pas à deflein de les garder, 
mais uniquement pour obtenir jullice fur quelques 
l'ommes que la maifon d’Autriche réclamait de la ré- 
publique, & qu'il n’avait pas imaginé qu’un objet 
cfaulfi peu de valeur pût faire naître l’idée d’un plati 
de partage dont l’exécution ferait hériflée de difficultés 
infiamoiuables, à caufe qu’il était autant qu’itnpof^ 
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fiblc d’établir une égalité parfaite entre lès différentes 
portions des trois puiflances ; qn’cnfin un tel projet 
ne pouvant fervir qu’à rendre la lituation de l’Europe 
plus critique encore qu’elle ne l’était, il déconfeillait 
à S. M. pruffienne d’entrer dans de telles mefures -, 
il ajouta d’un air d’indilFérence , que la cour était 
prête à évacuer les diftriéts que fes troupes avaient 
occupés , fi les autres puilTances en voulaient faire 
autant. Ces dernières paroles étaient comme un 
reproche tacite aux Rulles qui avaient îles armées 
en Pologne; elles regardaient également le roi, qui 
avait tiré un cordon de troupes depuis le pays de 
Crolfen jufqu’au-delà de la Viftule , pour garantir 
fès États de la pefte qui fefait alors en Pologne de 
grands ravages. 

Dans une affaire de cette nature il ne fallait pas 
fe lailfer décourager par des bagatelles. On pouvait 
prévoir que la cour de Vienne changerait de f'en- 
timens , fitôt que la Ruffie & la Prulfe feraient bien 
d’accord , parce que les Autrichiens préféreraient d’a- 
voir part à ce partage à tenter les hafiirds de la guerre 
contre auflî forte partie. Ajoutez à cela que l’im- 
pératrice - reine n’ayant d’allié que la France, ne 
pouvait nullement alors compter fur des fecours. 
Pour profiter de combinaifons aulli favorables , Id 
roi réfolut de pouflêr l’affiire du partage; il obferva 
le filence envers la cour de Vienne, pour lui laiffer 
le temps de réfléchir. En même temps le comte de 
Solms fut chargé d’avertir la cour de Ruffie que les 
ouvertures du traité de partage avaient été faites 
à Vienne , & que quoique le prince Kaunitz eût évité 
jufqu’alors de s’expliquer fur ce fujet, on pouvait 
néanmoins prévoir qu’il y donnerait volontiers les 
mains , auffi-tôt que les deux autres puiffances feraient 
couvenues de leurs intérêts réciproques ; il fe lèrvit 
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de ce motif pour accélérer la concluGon de cette 
aifaiie , parce qu’il n’y avait pas un moment à perdre. 
Peut-être que la lenteur & la parefle habituelle des 
Ruffes aurait encore traîné la cliofe en longueur, fi 
la cour de Vienne n’eût l'ervi le roi fans le vouloir; 
tous les jours elle fefait naître par fa médiation de \ 
nouvelles difficultés pour la paix; fouvent elle chi- 
canait avec aigreur les RulTes fur leurs énormes pré- 
tentions , & s’expliquait d’un ton defpotique fur les 
articles de paix qu’elle rejetait, favorifant les Turcs 
en tout ce qui dépendait d’elle Mais les mouvemens 
qui fe fefaient dans l’armée de Hongrie achevèrent 
de rendre les Autrichiens fufpeds à la cour de Pé- 
tersbourg. Dans ce même temps le bruit courut que 
les Impériaux négociaient un traité de fubfides à 
Conftantinople ; cette dernière nouvelle donna l’a- 
larme au confeil de Pétersbourg , & le roi , qui 
communiquait aux Rufles tous les avis propres à 
découvrir les, intrigues des Autrichiens , parvint enfin 
à tirer la cour de Pétersbourg de la léthargie dans 
laquelle elle était plongée. L’impératrice de Ruilie 
lèntit le befoin qu’elle avait d’ètre affiliée par fa 
Majefté: elle jugea que pour s’affurer de ce prince, 
il fallait lui procurer des avantages , de forte que le 
«»mte de Panin déclara au comte de Solms qu’il 
n’attendait que le projet de partage , pour entrer 
avec lui en conférence fur ce fujet. 

Ce projet s’expédia bien vite à Pétersbourg , favoir 
le 14 juin ; il donnait carte blanche à la Ruffie, 
qui pouvait choifir en Pologne , félon là convenance , 
telle province dont elle jugerait à propos de prendre 
pofieffion. Le roi demanda pour fa part la Pomerellie, 
le diftricl de la grande Pologne e,n-deqà de la Netze , 
l’évêché de Varmie, les palatinats de Marienbourg 
& de Cuhn , & laiilà les Auttiçhiens maîtres d’accéder 
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à ce traité s’ils le jugeaient à propos. Tous les ar- 
rangcmens qui fe prenaient à Berlin comme à Pé- 
tersbourg n’empêchaient point le prince Kaunitz 
d’aller fon train ; il accrochait , par mille difficultés 
que fa médiation lui fournirait , la négociation de la 
paix avec les Turcs ; il rejetait fur-tout l'article des 
ceffions de la Valachie & de la Moldavie , que les 
Rulfes exigeaient de la Porte ; fier des offres que lui 
fefait le fultan, &. croyant que le nombre des troupes 
afl’emblées en Hongrie pouvait en impolèr autant 
aux Prufficns qu’aux Rulfes , il fit déclarer au roi 
que les conditions de paix, propofées par la Rulfie, 
étaient diamétralement oppofées aux intérêts de la 
monarchie autrichienne , qu’elles tendaient à renverfer 
l’équilibre de l’Orient, & que fi la cour de Péters- 
bourg ne voulait pas les modérer , leurs Majefiés im- 
périales feraient forcées de prendre part à cette guerre ; 
qu’elles fe flattaient que dans ce cas le roi oblerverait 
une parfaite neutralité , d’autant plus que les enga- 
gemens avec la Rulfie fe bornaient à la Pologne , 
dont les Autrichiens refpccleraient le territoire. 

On voyait bien que la cour de Vienne ne voulait 
abfülument pas que les Rufics devinlfent fes voifins ; 
d’une part , elle craignait que nombre de Grecs ré- , 
pandus en Hongrie ne s’attachafl'ent à cette puiffance 
par motif de religion d’autre part, elle aimait mieux: 
être voifine de l’empire i.ffiiibli des Turcs, que de 
l’empire formidable de la Rulfie. La fituation où le 
roi le trouvait entre ces deux cours impériales était 
embarralfante ; s’il confultait fes intérêts , il ne de- 
vait ni fouhaiter d’accroitre la puilfancc des Rulles, \ 
qui n’était que trop formidable, ni employer à cela 
les forces. Ces rai fous étaient contrebalancées par 
des engagemens folcnncls, qui obJ<igeaicnt ce prince 
d’alîilter l’impératrice fon alliée dans toutes les occa- 
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fions où elle ferait 'atraqiicc par l’imnératrîce-refne ; 
il fallait, ou remplir ces engagenicns , ou renoncer 
aux fruits qu’on elm'rait d'en recueillir. De plus, 
le parti de la neiitiuliré éra t plus dangt-reùx pour la 
Prulfe que celui de i(Hittnîr Ion alliée; les Autrichiens 
& les Rudes fe feraient battus, puis en s’accommodant 
ils auraient pu faire la paix aux dépens du rot ; ce 
prince aurait perdu toute cnnfideration ; perfonne 
ne fe ferait fié à fa bonne foi , ik après la paix il ferait 
demeuré ifolé; ce qui ferait indubitablement arrivé,' 
fi le roi avait fuivi un plan aulli défeélueux. 

Sa Maiefté ne balança point; -elle fe détermina à 
remplir fidèlement les engagemens avec la Rutîie , & 
pour adoucir en même temps la cour de V'ienne , elle 
la Hatta de l’elpérance qu’il ne ferait pas impofîible 
de fléchir l’impératrice de Ruffie , & de faire changer 
les vues qu’elle avait fur la Valachie & fur la 
Moldavie ; mais en ajoutant que fi l’on en venait à 
une rupture entre les deux impératrices, fa Majefté 
ne pouvait fe difpenfer d’afliiler celle de Ruffie, 
avec laquelle elle était en alliance. Pour donner 
plus de poids à cette déclaration , l’on augmenta & 
remonta toute la cavalerie ; les ordres donnés pour 
cet effet s’ébruitèrent promptement & par-tout. Ces 
mefures vigoureufes , prifes fi à propos , firent im- 
preffion fur la cour de Pétersbourg ; on profita de 
ion contentement , pour l’engager à facrifier une partie 
de fes pretenfions fur la Valachie au bien commun 
de la paix. 

Il était difficile de traiter avec les Rufles. Le 
contreprojet du traité de partage de la cour de Pé- 
tersbourg arriva alors à Berlin ; il était finguliércment 
conçu ; tout l’avantage en était pour la Ruffie , tous 
les rirques pour îa Prulfe; on accordait à la vérité 
la plus grande partie du terrain de la Pologne que 
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le roi avait demandé; mais l’acquifition des Rufles 
était au moins du double plus étendue : on avait 
inféré fur-tout dans ce traité un article très- onéreux 
pour fa Majefté ; on demandait que la Prulfe alfiftàt 
de toutes (es forces la Riilîie, au cas qu’elle fût at- 
taquée par les Autrichiens; mais lûppofé que l’impé- 
ratrice-reine déclarât la guerre au roi de Prulfe , ce ' 
prince n’avait aucun fecours à attendre de la Ruflie 
avant que la paix avec les Turcs fût conclue. Des 
conditions aulH peu proportionnées n’étant pas accep- 
tables, elles donnèrent lieu à quelques explications; 
on fit un réfumé de tous les engagemens de la Prulïe 
avec ia Ruffîe ; il rélûltait de cet examen que tout 
était en faveur de l’impératrice , & qu’il n’y avait 
rien en faveur du roi ; toutefois on ajouta que comme 
fa iVIajefté avait réfolu de (atisfaire à tout ce qu’on 
pouvait prétendre d’elle raifonnablement , elle fe 
repofait aulîi fur l’équité comme fur la modération 
de l'impératrice de Rulfe, qui voudrait bien facrifier 
quelques parties de fes conquêtes , pour prévenir une 
guerre qui menaçait dans peu de devenir générale , 
d’autant plus que la Moldavie 8 c la Valachie fer- 
vaient de prétexte aux Autrichiens pour embrouiller ‘ 
de plus en plus les affaires , & que dans des cir- 
conftances aulîi critiques que les préfentes, il était 
de la dignité d’une auiii vafte monarchie que celle 
de la Rulfie, d’avoir moins d’égard à les intérêts 
qu’au bien public. On propoGi en même temps que 
pour indemnifer la Prulfe de tous les dangers qu’elle 
pouvait s’attirer par une nouvelle guerre , dont on 
ne pouvait prévoir quelles feraient lés fuites , la 
Ruffie voulût bien ajouter la ville de Danczic, fituée 
au milieu de Pomerellie, au partage de la Pologne 
dont le roi devait fe mettre en polfelfion. 

Ces reprékatations , comme il arrive d’ordinaire. 
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ne firent pas tout l’elfct qu’on en devait attendre : 
cependant à force de réfléchir fur les raifons qu’on 
lui avait expofées fi clairement, l’impératrice de Ruflîe 
voulut bien reltreindre les propofitions de paix qui 
ne pouvaient compatir avec les intérêts d’autres 
puiflànces : elle s’engagea donc en conféquence de 
reftitucr aux Turcs, après la paix, les conquêtes 
qu’elle venait de faire entre le Dnielter & le Danube. 
La cour de Berlin communiqua promptement cette 
heureufe nouvelle à celle de V'ienne ; on vit pour 
la première fois paraître le prince Kaunitz avec un 
vifage ferein ; les efprits fe calmèrent , & l’inquiétude 
& la jaloufie que les grands fuccès des Ruflês avaient 
donnée à la cour impériale , difparurcnt du moment 
qu’elle n’eut plus à craindre d’avoir cette puilfance 
pour voifine de fes États. 

La Porte fut auffi-tôt informée des bonnes difpo- 
lîtions où fe trouvait la cour de Pétersbourg. Les 
Turcs, que leurs malheurs avaient dégoûtés de la 
guerre, inclinaient fortement à la paix. La dernière 
campagne des RuflTes n’avait été qu’une fuite de triom- 
phes ; ils avaient conquis la Crimée , & une bataille 
décifive qu’avait gagnée le maréchal de Romanzow, 
fur la fin de l’année , avait mis le comble à la proR 
périté de leurs armes. Dans des circonftances aulfi 
défefpérées, la nouvelle arriva à Conftantinople que 
les plus grands obftacles à la paix étaient levés ; les 
Turcs réfolurent alors de leur côté , pour faciliter 
la pacification générale , de rendre la liberté au Sr. 
Obreskow, détenu jufqu’alors.aux Sept tours; c’était 
un préalable que l’impératrice avait exigé, fans lequel 
elle ne voulait entendre à aucune négociation. 

Qiioique, en 1772, toutes les cours fuflent en 
aélion , la lenteur & l’irréfolution des Rufles traî- 
naiirnten longueur la conciufîon du traité de partage } 
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la négociation s’accrochait principalement à la poflef- 
fion de la ville de Dantzic: les Rulfes prétendaient 
qu’ils avaient garanti la liberté de cette petite répu- 
blique, mais ce n’étaiei^t proprement que les Anglais , 
jaloux des PrulTiens, qui protégaient la liberté de 
cette ville maritime, & qui cncouragaieiit l’impéra- 
trice de RuHie à ne pas conleiuir aux demandes de 
là Majefté prulfienne. 11 fallait néanmoins que le 
roi fc déterminât; & comme il était évident que le 
pofTelTeur dé la Viftule & du port de Dantzic alfu- 
jettirait cette ville avec le temps , 011 jugea qu’il ne 
fallait pas arrêter une négociation aulfi importante 
pour un avantage qui proprement n’était que différé j 
ce qui fît que fa Majelfé fe relâcha de cette préten- 
tion. L’on requt le 12 janvier, après bien des lon- 
gueurs, Vultimatmn de la cour -de Pétersbourg. Les 
RuHês infiftaient toujours fur les fecours conlîdéra- 
bles qu’ils demandaient aux Prulfiens , en cas que 
les Autrichiens leur déclarallent la guerre ; quelques 
choquantes que fulfent ces inégalités, quelques dif. 
proportionnés que fuilênt des fecours que deux alliés 
fe doivent au fond réciproquement, comme on favaic 
que l’impératrice-reine fe trouvait dans des difpofi- 
tions plus favorables & plus pacifiques que par le 
palfé, on négligea des conlidérations qui celfaient 
d’être importantes, pour conclure un traité avanta- 
geux , & l’on promit aux Rulfes les fecours dont 
dès-lors il ne pouvait plus être queflibn. 

Après que tant d’obftacles eurent été levés , cette 
convention feerète fut enfin fignée à Pétersbourg, le 
I7fév. : les acquifitions prufîiennes furent telles que 
nous les avons rapportées , à l’exception des villes 
de Dantzic, de Thorn, & de leur territoire: par 
ce partage la cour de Pétersbourg acquit en Pologne 
une lifière confidérable le long de fes anciennes 
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frontières, depuis la Dwina jufqu’au Dniefter: on 
fixa le temps de la prife de polléllion au mois de 
juin: on convint d’inviter l’impératrice- reine à le 
joindre aux deux puilfances contradlantes , afin de 
participer à ce partage : la Rulîîe & la Prude lé 
garantirent leurs acquifitions , & promirent d’agir 
de concert à la diète de Varfovie , pour obtenir 
pour tant de cellions le confeiuement de la république: 
le roi promit encore par un article fecret d’envoyer 
3.0.000 hommes de ion armée en Pologne , pour 
fe joindre aux RufTes au cas que la guerre devint 
générale: de plus (à Majefté s’engageait a fe déclarer 
ouvertement contre la maifon d’Autriche , iuppofé 
que ce lecours ne fût pas fuffifant : on convint aulfi 
que les lubfides prulliens céderaient d’ètre payés aulîî- 
tôt que leur corps auxiliaire aurait joint l’armée 
rude i on ajoutait par un autre article , que fa Majefté 
ferait autorilée à retirer fes troupes auxiliaires , lî , 
au fujet de ces fecours, elle était attaquée par les 
Autrichiens dans fes propres Etats 1 & dans ce cas 
la Ruflie promettait de lui envoyer 6,000 hommes 
d’infanterie & 4,000 cofaques , & même de doubler 
ce nombre aulfi-tôt que les circonftances le permet- 
traient ; aulfi bien que d’entretenir une armée de 
fOjCOo hommes en Pologne, afin de pouvoir ailifter 
le roi de toutes fes forces , apres que la guerre 
avec les Turcs ferait terminée : êt enfin de continuer 
cette aififtance julqu au moment où elle pourrait par 
une pacification générale procurer aux Prulfiens un 
dédommagement convenable ; on joignit à tous ces 
articles une convention léparée , pour régler l’en- 
tretien réciproque des corps auxiliaires. Cet ouvrage, 
qui fervait de baie aux projets qui devaient s’enluivre, 
étant terminé, il reliait à perfuader la cour de Vienne 
de fe joindre aux deux puidhnees contrariantes. Trois 
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partis fe formaient dans cette cour, dont chacun 
peniait dirféremmcnt : l’empereur aurait voulu rega- 
gner en Hongrie les provinces que fa mairon avait 
perdues par la paix de Belgrade : l’impéraTice fa 
mère , qui n’avait plus cette énergie & cette flrmeté 
dont elle avait tant donné de marques dans fa 
jeuned'e , & qui commençait à s'adonner à une dé- 
votion myftique, le reprochait le langque Tes guerres 
palfées avaient fait répandre; elle déteftait la guerre 
& voulait confei ver la paix à quelque prix que ce 
fût: le prince Kaunitz , doué d’un jugement droit, 
qui voulait accorder les intérêts de la monarchie 
avec les penchans de fa fouveraine, fe trouvait par 
confequent dans l’embarras d’opter entre la guerre, 
on le partage de la Pologne, & craignait de plus 
que s’il prenait ce dernier parti , l’union de la maifon 
de Bourbon avec celle d’Autriche , qu’il regardait 
comme fou cheW'ocuvre , n’en fîit rompue ; d’un 
côté la cavalerie prullîenne remontée fi promptement 
lui donnait à connaître que le roi avait pris un parti 
décifif ; d’un autre il voyait que ce prince délirait une 
pacification générale , & qu’il y travaillait avec ardeur. 
Enfin le roi dit a l’envoyé d’Autriche , dans une con- 
férence qu’il eut avec lui : que fa Majcllé félicitait 
l’impératrice-reine d’avoir en ce moment le fort de 
l’Europe en fes mains, parce que réellement la paix 
ou la guerre dépendait, dans ces circondanccs , du 
parti qu’elle allait prendre; le roi ajouta qu’il avait 
une fi grande confiance dans la iàgdfc reconnue 
de cette grande princclfe , qu’il ne doutait point 
qu’elle ne préférât la tranquillité générale de l’Europe 
aux troubles qui pouvaient furvenir , & dont il était 
impofiible de prévoir les (uites. Cet entretien , dont 
van Swieten rendit compte à fa cour produifit tout 
l’effet qu’on en pouvait efpérer j le prince Kaunitz 
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fut convaincu qu’il fallait renoncer à l’alliance des 
Turcs, comme à tous les projets qui étaient fondés 
fur ce préalable : il comprit également qu’il ne 
pouvait plus empêcher le partage de la Pologne , à 
moins d’attaquer fans l’affiftance d’aucun allié , la 
Prulïe & la Rullîe en même temps. Cette chance 
était trop défavantageufe pour qu’un homme, pour 
peu qu’il fût prudent, voulût en courir les rifques: 
il ne lui reliait donc d’autre parti raifonnable que 
celui de fe joindre aux deux cours alliées , afin de 
participer au partage de la Pologne, & de maintenir 
par ce moyen l’équilibre entre ces trois puiflances. 
Par une fuite de cette réfolution , le baron de Swieteii 
fut chargé de propofer au nom de fa cour la fignature 
d’un ade par lequel les trois cours promettaient 
d’obferver une égalité parfaite dans le partage qui 
fe ferait de la Pologne. Cette propofition , qui était 
jufte , fut reque {ans empêchement , parce qu’elle 
devait aplanir toutes les difficultés qui avaient juE. 
qu’alors caufé tant d’embarras, & que c’était l’unique 
moyen d’éviter la guerre générale, qu’on avait eu de 
Il fortes raifons d’appréhender. Cet ade fut ligné 
le 4 mars , & l’échange s’en fit tout de fuite. 

Ce traité entre les cours de Berlin & de Vienne 
fut inceffamment communiqué à celle de Pétersbourg ; 
l’impératrice requt avec plaifir cette nouvelle impor- 
tante j elle fe voyait, par cette acceffion de l’Au- 
triche , dégagée du fardeau d’une nouvelle guerre 
qu’elle aurait peut-être eu de la peine à foutenir : 
elle fuivit les confeils du roi, qui l’exhortait à di- 
minuer autant qu’il fe pourrait le nombre de fes 
ennemis ; aiilfi , peu après , la même convention fut 
lignée à Pétersbourg par les deux cours impériales- 
On fe prelfa enluite d’égalüèr le partage des trois 
cours 3 ce qui avait été réglé entre la Prullé & la 
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Ëuflîe futauflî-tôt communiqué à rimpératrice-reineî 
la cour de Vienne ne s’oublia pas dans fon contre- # . 
projet: fon avidité étendit fes vues (iir quantité de 
palatinats qui rempliiiâient l’efpace depuis la princi- 
pauté de Teicheu jufqu’aux confins de Ja Valachie, 

& qui pouflaient une pointe par Bêlez à une petite 
dittance de Varfovie. Les pays enclavés dans cette 
démarcation, & qui fêlaient à peu-près le tiers de 
la Pologne, étaient évidemment oppofés à la con- 
vention que cette cour venait à peine de figner aved 
les autres puiifances. On trouva cette portion que 
les Autrichiens voulaient s’approprier auflî énorme 
à Pétersbourg qu'on l’avait trouvée exorbitante à 
Berlin. Choqué de procédés aufli indécens, le comte 
tanin remit un mémoire railbnné au prince Lob- 
kovvitz , qui réfidait à Pétersbourg en qualité de 
miniftre d’Autriche , dans lequel il évaluait avec 
précifioil les partages des trois cours, & concluait 
que pour établir une égalité parfaite , il convenait 
que la cour de Vienne voulût bien renoncer a la 
polfelTion de Léopol & des falines importantes de 
\^''illifca , afin que perfonne ne pût fe plaindre 
d’ètre léfé. 

La cour de Vienne continua d’infifter fur la ville 
de Léopol & fur les falines de Willifca , qu’ellg 
Voulait poiféder, à toute force , en même temps que, 
pour faciliter cette convention , elle fe défiiia dejS 
palatinats de Lubliit , de Chelm , & de Beicz. Les 
chofes étant dans ces termes , il fallait fe hâter de 
conclure, û l’on ne voulait pas renoncer à tout par- 
tage ; dans cette occafion trop d’exaditude à évaluer 
les différentes portions aurait fait naître des difputes 
interminables : d’autres puiifances auraient imman- 
quablement profité de cette méfintelÜgence , & toutes 
les peines qu’on s'était données jufqu’alors auraien|i 
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été perdues. Dans cette perfuafîon , le roi confeilla à 
l’impératrice de Ruüîe d’accepter les conditions que 
la cour de Vienne annonçait être fon ultimatum i 
elle comprit combien les momens étaient précieux, 
& rien n’y mettant plus d’empêchement , la triple 
convention des cours contradlantes fut lignée par leurs 
miniftres à Pétersbourg, le }■ août. Les acquifitions 
prulîîennes & celles des Rufles furent articulées dans 
ce traité telles que nous les avons annoncées j ce 
qui, devait tomber en partage aux Autrichiens fut 
marqué depuis la principauté de Tefchen jufqu’au- 
delà de Sendomir & du confluent du San, en tirant 
une ligne droite au Bug , & de cette rivière à celle 
du Dniefter aux frontières de la Podolie & de la 
Moldavie. Les trois cours fe garantirent leurs pot 
fellions refpeélives: elles promirent d’agir de concert 
pour engager la république de Pologne à donner foii 
confentement aux ceflions qu’on lui demandait. La 
cour de Vienne , radoucie par tant d’acquilîtiohs , 
promit d’employer fes bons offices conjointement 
. avec le roi de Pruflè , afin de difpofer la Porte à 
recevoir les conditions de paix que la Ruffie lui 
avait propofées. Les trois cours fixèrent la prife de 
pofleffion au premier jour du mois de feptembre. 
On convint de remettre vers ce temps au roi de 
Pologne une déclaration concertée entre les trois 
cours , pour inftruire la république des arrangemens 
qu’on venait de prendre , & pour l’exhorter à la 
convocation d’une diète extraordinaire, afin qu’elle 
travaillât à l’entière pacification du royâume c’était 
à cette diète que la Ruffie , l’Autriche & la Priifle 
fe propofaient de préfenter une dédudion qui devait 
contenir les prétentions de chaque puilTance, avec 
les droits qu’elles croyaient avoir i'ur ce dont elles 
avaient pris pofleffion. 
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Le roi fondait fes prétentions fur la PomerelHe , & 
fur une partie de la grande Pologne ficuée en-deqà 
de la Netze , fur ce que ces provinces , autrefois 
annexées à la Poméranie & au Brandebourg , en 
avaient été démembrées par les Polonais : il reven- 
diquait la ville d’Elbing en vertu d’une prétention 
liquide, & de l’argent que fes ancêtres avaient avancé 
fur cette ville à la république , on fefait des évêchés 
de Varmie & des palatinacs de Marienbourg & de 
Culm, un équivalent de la ville de Dantzic capitale 
de la Pomcrcllie , laquelle demeurait libre. Nous ne 
voulons pas détailler ici les droits de ces trois puil- 
fances ; il fallait des conjondures fingulières pour 
amener les efprits à ce point & les réunir pour ce 
partage , par lequel feulement on pouvait éviter 
«ne guerre générale. 

Telle fut la fin de tant de négociations qui deman.. 
daient de la patience, de la fermeté & de l’adrelfe. 
L’on parvint cette fois à préferver l’Europe d’une 
guerre générale qui était près d’éclater. Des intérêts 
aulTi contraires que ceux des Ruifes & des Autrichiens 
étaient difficiles à concilier. Pour dédommager les. 
Ruifes des conquêtes que les Autrichiens voulaient 
qu’ils reftitualTent à la Porte , il n’y avait d’autre 
moyen que de leur alligner des polfeffions en Pologne. 
L’impérat|;ice- reine en avait donné l’exemple , en 
fefant occuper par fes troupes la feigneurie de Zipsj 
& pour que la balance fe foutint en quelque manière 
entre les puilTances du Nord, il fallait de nécelîité 
que le roi eût part à ce partage. C’eft-là le premier 
exemple que l’hiftoire fourniife d’un partage réglé 
& terminé paifiblement entre trois puilTances ; fans 
les conjondures où l’Europe fe trouvait alors , les 
plus habiles politiques y auraient échoué} tout dépend 
des occalions & du moment où les chofes fe font. 
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Le foin d’accorder ces divers intérêts n’abforbait 
pas toute rattcntion des trois puilfances ; on n’en 
preflait pas moins les Turcs de confentir à . la tenue 
d’un congrès; l’internonce d’Autriche, qui réfidait 
à Conftaïuinople , ne parlait plus de lubfides qu’il 
avait fi vivement follicités, ni des diverfions que 
fa cour allait faire en faveur d,e la Porte; & loin 
d’encourager les Turcs à la continuation de la guerre , 
il s’était joint au miniftre prulfien, pour engager le 
divan à choifir ceux que le grand feigneur enverrait 
au congres de la pacification. Les plénipotentiaires 
furent nommés de la part des deux puifl’ances belli- 
gérantes ; les min (Ires prulfien & autrichien les 
joignirent, le premiers Jours d’août àFoxfiani, lieu 
où fe tinrent les conférences. Le comte Orlovr , 
favori de l’impératrice , y préfidait de la part de 
la Rulfie, & Osman-Eli'endi de la part des Turcs.'" 
Ces deux miniftres parailfaient d’accord fur les ar,. 
ticles elTentiels du traité , & même fur l’indépendancç 
des Tartares; mais lori'qu’on en vint au projet ar- 
ticle par article , Osman. Elfendi en préfenta un autre, 
par lequel le droit de confirmer le chan des Tartares 
élu, & le droit d’adminütrer la juftiee en Crimée, 
étaient réfervés au grand feigneur. Cette propofitioti 
fut rejetée ; Ofman en préfenta une plus modérée , 
mais qui fut aulfi peu admife que la première , fur 
quoi il déclara qu’après avoir épuifé tous les moyens 
qui lui étaient permis par Tes initrudfions , qu’après 
avoir modifié par des adoucilfemens les articles qui 
fefaient le plus de peine aux Rulfes , voyant néan- 
moins que, fans égard pour la modération du grand 
feigneur, on rejetait toutes fes propofitions, il ne 
lui refiait qu’à demander des chevaux pour s’en re- 
tourner à Conftantinople. M. Orlow le prit au motj 
fe^ futétéf^ pçfi^iutels lappélaicut à Pétersbourg , 
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où fcs ennemis, profitant de fon abfence, étaient 
parvenus à le fupplanter ; ainfi ce congrès qu’on 
avait eu tant de peine à faire aflembler , n’atteignit 
pas la fin du même mois. 

Plus les affaires prenaient vers le Nord & l’Orient 
une tournure avantageufe à la Rulfie, plus la France, 
mécontente du peu de confidération dont elle jouiffait, 
elTayait de fe dédommager par fes intrigues de l’afcen- 
dant qu’elle avait perdu ; elle fe flattait de pouvoir 
le regagner en mettant la Suède en jeu. Le prince 
royal de Suède , qui voyageait alors en France , fe 
trouva précifément à Paris lorfqu’il apprit la mort 
du roi fon père. Les miniftres de Louis XV, pour 
profiter de la conjonèlurQ, prirent des engagemens 
fccrets avec ce jeune prince -, ils lui promirent d’ac- 
quitter les arrérages de la dernière guerre , que la 
France devait à la Suède: la fomme en montait à 
1,^00,000 écus j une partie lui en fut remife à Paris, 
& on lui fit cfpérer le refte, au cas qu’il voulût 
l’employer à changer la forme du gouvernement en 
Suède , en s’y rendant fouverain. Dès lors ce jeune 
prince vif, ambitieux, mais léger, fe livra fans ré- 
îerve à l’exécution de ce projet , à laquelle la diète 
qui allait s’aifembler pour fon couronnement, lui 
fourniffait une occalion favorable. De retour à Stock- 
holm , on envoya des émilfaires munis d’argent dans 
toutes les provinces du royaume, pour corrompre 
les députés, & une partie des troupes; fon frère, 
le prince Charles , fe mit à la tète d’un de ces corps, 
pour le conduire à la capitale au fecours du roi. 
Mais le jeune monarque n’attendit pas fon arrivée; 
il avait gagné le régiment des gardes & celui de 
l’artillerie; il s’empara par leur moyen de l’arfenal, 
fit braquer les canons fur les places & dans les 
rues , alfembla le fénat intimidé par un appareil qui 
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lui était fi nouveau , & fe fit déclarer, le i8 août, 
Ibuverain par ce corps, qui repréfentait toute la inttion. 

Cet événement inattendu caulà quelques inquiétu- 
desjà la cbiir de Berlin j le roi s’était engagé, par 
fon traité avec la KuÜle, à foutenir la forme de 
gouvernement établie en Suède l’année 1720. Ce 
prince n'ignorait^ pas la vive imprellion qu’une ré- 
volution auŒ fubite ferait fur 1 impératrice de Rufi. 
fie. Le congrès de Foxfiani venait a la vérité d’ètre 
rompu; mais les RuflTes & les Turcs étaient de nou- 
veau en pourparlers, pour en aiTembler un autre à 
Bucharelh fi la paix venait à fe conclure entre ces 
deux pnilTances , il fallait s’attendre qii’inceflfamment 
la Rudle travaillerait à i-emettre le gouvernement 
fuédois fur l’ancien pied; le jeune roi de Suède, 
qui comptait fur l’appui. de la France, ne fe ferait 
jamais défifté de bon gré de la Ibuveraineté à la- 
quelle il venait de parvenir ; c’étaicnt-là des maté- 
riaux pour une nouvelle guerre , dans laquelle Je 
roi aurait été obligé de combattre contre ion pro- 
pre neveu ; & la nature qui parle aux cœurs des 
rois tout comme à ceux des particuliers, fe révol- 
tait contre ce parti. D’autre- part la politique «St la 
foi des traités exigeaient qu’on le prit : dans cet em- 
barras le roi fe ièrvit de la cour de Vienne, afin 
que, par fes repréfentations à celle de Pétersbourg 
on pût parvenir à calmer la première eftérvefcenco 
de la RuJfie. Les mouvemens de colère & de ven- 
geance l’auraient cependant emporté dans l’efpritde 
l’impératrice de Rulfie, fi les Turcs n’avaient pas 
réfilté avec beaucoup de fermeté aux conditions du- 
res & facheuiés qu’on voulait leur fiiire accepter j 
en même temps que du côté de la Suède, le roi 
çonceva^it le danger dont il était menacé de la part 
de la Ruilie, fe propofait de meure d’avance le Da- 
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nemarck hors de jeu, pour n’avoir qu’un ennemi à 
combattre à la fois. 

Ceci nous engage à reprendre les chofes de plus 
haut , pour expofer avec précifion les raifons qu’a- 
vait le roi de Suède d’agir ainfi. Le roi de Dane- 
marck était monté trop jeune fur le trône pour que 
fon expérience pût être formée: il était entouré 
d’anciens miniftres rompus dans les intrigues de 
cour , qui plus intérelTcs que citoyens , n’nmbition- 
naient que de gouverner leur maître j & comme ces 
rivaux luttaient pour fe fupplanter mutuellement, 
cela donnait lieu à de fréquentes difgraces ; chaque 
jour produirait de nouveaux miniftres & de nou- 
veaux projets du gouvernement. Le Sr. de Saldern , 
qui fe trouvait alors à cette cour en qualité demi- 
nillre de Ruflîe, avait, comme nous l’avons dit, 
muyenné l’échange du duché de Gottorp contre ceux 
d’Oldenbourg & de Delmenhorft; ce miniftre d’une 
cour étrangère, mais trop puiflant à Copenhague, 
perfuada au roi de faire un tour dans les pays étran- 
gers , voulant le détourner de vifiter , comme il en 
avait l’intention , le royaume de Norvège , où l’on 
craignait qu’il n’introduisit des nouveautés préjudi- 
ciables à lès intérêts. Peu après fon mariage avec 
la princelïè Mathilde, fœur du roi d’Angleterre, il 
partit de Copenhague, fe rendît à Londres, & de- 
là à Paris : fes courtifms & ceux qui l’environnaient , 
fortifiaient fon penchant, à la volupté & à la dé- 
bauche; de retour de fes voyages, il en rapporta 
une maladie dont il n’avait pris aucun foin; la rei- 
ne fon époufe, Ibus prétexte du rétablilfement de 
fa fanté , s’empara de fon elprit , & lui propofa un 
médecin nommé Struenfée , comme l’homme le plus 
capable de le guérir. L’accès que ce médecin eut à 
la cour, lui fit gagner imperceptiblement. plus d’a- 
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fcendant fur l’efprit de la reine qu’il n’était conve- 
nable à un homme de cette extradion. Cette liai- 
fon, qui de jour en jour devenait plus intime, obli- 
geait la reine à prendre les plus grandes précau- 
tions pour que le roi ne pût pas s’appercevoir de 
ce qui fc paflàit} on prétendait que, pour en être 
fîir, la reine & le médecin avaient imaginé, fous 
prétexte de donner des remèdes au roi, de lui faire 
prendre de l’opium. L’ufage trop fréquent de ces fo- 
porifiques altéra conGdérablement l’elprit de. ce jeune 
prince': il eut des abl'ences li Fortes & Ci longues , 
que la reine & le médecin s’emparèrent des rênes 
du gouvernement: Strueufée fut créé premier mi- 
niftre, & fut réellement roi de Danemarck durant 
quelques mois. La nation danoife Fut indignée. Ou 
découvrit enfin que le projet du miniftre était de 
Faite déclarer le roi incapable de regner , & fous ce 
prétexte apparent de s’emparer de la tutelle du royau- 
me; ce qui acheva de révolter les efprits. On au- 
'rait cru fe couvrir d’opprobre, en expofant le royau- 
me à tomber fous une ferablable domination. Des 
gardes de la marine qu’on avait voulu caifer , parce 
que la cabale fe défiait de leur fidélité , donnèrent 
le premier branle à la révolution. Les deux géné- 
raux d’Eickftædt & de Coèller , tous deux Poméra- 
niens de naiffance , & le miniftre d’Etat d’Often fe 
rendirent en fecret che^ la reine Julie, belle-mère 
du roi ; ils lui peignirent des couleurs les plus vi- 
ves les périls auxquels fa perfonne, celle de fon 
beau-fils , & tout le royaume étaient expofés , & n 
la conjurèrent de prendre , dans un moment aulïï 
critique , on parti décifif ; ils la déterminèrent à fe 
rendre, après un bal qui devait durer avant dans 
la nuit, par un efcalier dérobé dans la chambre du 
roi, pour l’avertir du péril imminent qui le me- 
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mqait , & l’obliger à figner incclîàmment un ordre 
par lequel les généraux étaient autorifés , l’un à ar- 
rêter la reine Mathilde, & l’autre à s’aflurer du mé- 
decin premier miniftre. Ce projet s’exécuta comme 
il avait été médité: on enferma la reine dans une 
forterefle, & le médecin, ainfi que fes adhérens, 
furent traduits devant les juges: la crainte des fup- 
plices leur fit avouer tous les attentats dont on les 
aceufait ; le mariage de la reine Mathilde fut cafle ; 
le roi d’Angleterre obtint qu’on permit à cette prin- 
cefle de fortir du Danemarck , pour fe retirer dans 
l’éleélorat de Hanovre : elle s’établit à Zell , où elle 
fut traitée par fou frère avec didiii^ipn. Le méde- 
cin , & le baron de Brand , aprèPÇii’on leur eut 
fait le procès, furent décapités: ^ reine Julie, bel- 
le-mère du roi , prit le maniement des affaires. Tout 
fut faible dans les commencemens d’une telle admi- 
ïûftration, qui en effet n’était qu’une tutelle. L’alié- 
nation d’efprit du roi équivalait à une minorité. Les 
Norvégiens , qu’on avait accablés d’impôts pour t 
foutenir la banque qui était fur le point de faire 
faillite, les Norvégiens, dis -je, commencèrent à 
différentes reprifes à manifefter leur mécontente- 
ment. Les révolutions que fubit prefque en même 
temps le gouvernement fuédois, donnèrent de vi- 
ves alarmes à la cour de Copenhague , qui craignait 
les entreprifes d’un jeune prince voifin, ennemi né 
des Danois; la reine Julie envoya le général Huth 
avec quelques troupes en Norvège, afin de garan- 
tir ce royaume contre toute invalion étrangère. 

Ce mécontentement des Norvégiens, leurs difpofi- 
tions peu favorables à la cour , voilà fur quoi le roi 
de Suède fondait fes efpérances. Qiielques députés 
des payfans de ce royaume, qui fe rendirent auprès 
de lui dans le bourg d’Eckholmiùud , ralTurèrent 
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qu’il n’avait qu’à fe montrer avec quelques troupes 
fur leurs frontières , pour animer les pay fans Norvé- 
giens , & pour leur faire à tous embrafler fon partL 
Sans examiner fi c’était la nation qui s’expliquait 
par la bouche de ces députés , ou s’ils n’étaient que 
les organes de quelques mécontens obbcurs^, le roi 
partit brufquement , fous prétexte de faire ce qu’on 
appelle en Suède l’Eric Gattà : il fit la tournée de 
fes provinces méridionales en Scanie & vers les fron- 
tières de la Norvège; de-là il envoya un mémoire 
à la cour de Danemarck, le 9 nov. conqu en ter- 
mes menaqans, par lequel il demandait raifon des 
armemens ext^rdiuaires que cette cour fefait en 
Norvège; eW^fkme temps il préparait tout de fon 
côté pour entreprendre la guerre ; des troupes fué- 
doifes, munies distillerie, s’approchaient de laNor- 
vège : fes émilfaires en foule rôdaient dans ce royau- 
me, pour exciter le peuple à la fédition ; il fit des 
tentatives infruélueufes pour brûler le chantier de 
Copenhague ; enfin tout fe préparait à une rupture 
entre ces deux royaumes , & peut-être s’en ferait- 
elle enfuivie, fi la cour de Berlin, par les repré- 
fentaîions les plus fortes , n’avait engagé ces deux 
puifliîiices à s’éclaircir mutuellement fur leurs foup- 
qons, & à fe réconcilier; fur ces repréfentations le 
roi de Suède s’en retourna dans fa capitale , & les 
Danois lè ralTurèrent. 

Si le çhangément du gouvernement en Suède avait 
déplu à l’impératrice de Ruflîe, ces mouvemens du 
roi fur les frontières de la Norvège la choquèrent 
encore .davantage ; elle craignait qu’un jeune prince 
auffi remuant, auflî inquiet que le roi de Suède, 
n’entreprit avec la même légéreté de l’attaquer fur 
les frontières de l’Eftonie & de la Finlande. Ces deux 
provinces étaient alors dégarnies des troupes: les 
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armées rufles étaient dans la Beffarabic, dans la 
Crimée, & plus de f 0,000 hommes inondaient la 
Pologne} l’impératrice jugea que dans ces circons- 
tances, en fefant des conquêtes en Orient & en Sub- 
juguant les Sarmates , elle ne devait pas négliger 
d’alfurer Ses anciennes poflclfions. Elle rappella dans 
cette intention 20000 hommes des troupes qui étaient 
en Pologne , pour les employer à garnir & à dé- 
fendre la Livonie & les provinces qu’elle croyait 
expofées aux infultes des Suédois } d’autre part elle 
fe montra plus diSpofée à un nouveau congrès pour 
la paix avec les Turcs. 

Ce congrès s’ouvrit, le 26 oélobrc, à Buchareft; 
le reis-efSendi était le plénipotentiaire de la Porte , 
& le Sr. Obreskow celui des RufSes: les deux mi- 
niftres plénipotentiaires de la Priifle & de l’Autri- 
che ne s’y trouvèrent point, parce que les Rufles 
avaient été mécontens du Sr. Thugut, qui avait af- 
Cfté au premier congrès comme miniftre de l’impé- 
ratrice-reine. Les Rufles commencèrent par renou- 
veller leurs prétentions exorbitantes } enfuite ils (è 
relâchèrent fur plufieurs articles; mais la celEon des 
places de la Crimée , Kerfch & Jenikala, fituées fur 
le détroit de Zabach , dont la pofleflîon ouvrait aux 
Rufles le paflàge de la mer Noire , fut un obftacle 
invincible à la conclufion de la paix; le corps des 
Ulémas , ou gens de la loi, déclara au grand feigneur 
qu’il ne confentirait jamais que , par cette celfion , 
on mît là Ruflie en état d’équiper une flotte qui 
menacerait Conftantinoplc même du plus imminent 
danger ; la Rjfflie déclara de fon côté que la poflef. 
Con de ces deux places était une condition dont 
elle ne fe départirait jamais. Sur cela chacune des 
deux cours envoya fon ultimatum à fes plénipoten- 
tiaires: les RuflTes olfrirent de fe relâcher fur ce 
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qu’ils avaient demandé en argent, à condition qUtf 
les Turcs confentiiiènt au refte^ & les Turcs ofiri-< 
rent 21 millions de roubles aux Rudes, s’ils vou- 
laient remettre les chofes fur le pied où elles étaient 
avant le commencement de cette guerre.' Après que 
les conditions eurent été refufées de part & d’autre 
vers la fin du mois de mars 177J , ce fécond con- 
grès fut rompu comme le premier. 

Deux raifons contribuèrent à rendre ce congrès 
infrudueux; la' première, les conditions onéreufes, 
humiliantes & dures auxquelles Catherine voulait 
foumettre Muftapha -, l’autre , les intrigues de la Fran- 
ce, qui non contente d’employer les corruptions 
pour gagner les principaux vifirs & feigneurs de la 
Porte , relevait leur courage par l’elpérance que le 
roi de Suède porterait la guerre en Finlande, pouf 
faire une diverfion en leur faveur, & ils ajoutaient 
que la France armait aduellement à Toulon une 
nombreufe efcadre , qu’on enverrait aux échelles du 
Levant, pour s’établir en croifière dans l’Archipel. 
La cour de Verfailles ne fe borna point à ces peti- 
tes intrigues: elle défapprouvait la conduite deTim- 
pératrice-reine qui , étant fon alliée , s’était unie avec 
la Ruflie & la PrulTe, & avait pris le parti des puif. 
fances que la France regardait comme fes ennemies* 
Pour fe venger des Autrichiens, 011 projeta à ’V’er- 
failles une quadruple alliance entre les cours de Ver- 
failles, de Madrid, de Turin & de Londres. On 
commenta par mettre en jeu toutes fortes d’intri- 
gues , afin d’indifpoler l’Angleterre contre la PrulTe 
& contre la Rulfie. Les émiilaires français répan- 
daient nombre de pamflets ; dans les uns ils démon- 
traient aux Anglais le tort confidérable que foutfrais 
leur commerce , depuis que le roi de Prulfe était en 
polTcinon du port de Dantzic } dans d’autres ils exa- 
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géraient les pertes que le commerce d’Angleterre 
ferait, fi Yes Ruires obtenaient la libre navigation 
fur la mer Noire. Ces écrits firent enfin quelque 
impreflion : la fougue anglaife fut promptement ex- 
citée; & fans favoir pourquoi, la nation jeta les 
hauts cris , en difant que le porc de Dantzic allait 
ruiner le commerce de la Grande-Bretagne. Il n’eft 
pas nécelfaire de rapporter ici tous les défigrémens 
auxquels ces clameurs donnèrent lieu , mais il eft 
indiipenfable de rapporter que les Anglais s’adrefsè- 
rent aux Rudes , & qu’ils exigèrent de l’impératrice 
que fon miniftre, conjointement avec celui d’An- 
gleterre , donnadent la loi au roi de Prude dans fes 
propres Etats , qui lui appartenaient à aulii bon droit 
que les provinces que les deux autres puidances ve- 
naient d’envahir , pour qu’il facrifiât fon intérêt à 
leurs caprices. Les Rudes n’entrèrent pas entière- 
ment dans ces idées extravagantes des Anglais ; la 
guerre avec les Turcs durait encore; le roi payait 
des fubfides ; ils devaient donc le ménager. Il y eut 
quelques négociations vagues avec la cour de Pé- 
tersbourg touchant les douanes & les péages de la 
Viftule, & touchant le port de Dantzic; après quel- 
ques explications de part & d’autre, après qu’on 
eut remontré à cette cour que , chacun étant maître 
chez foi, on ne devait point être inquiété dans l’ad- 
miniftration de fes finances, les Rudes trouvèrent 
ces raifons valables , & les chofes reitèrent fur le • 
pied où elles étaient. 

Le projet des Français & des Anglais était plus 
artificieux que nous ne l’avons repréfenté; leur vue 
. était de brouiller la Prude & la RulTie au fujet du 
port de Dantzic ; & quoique l’événement n’eût pas 
répondu à leur attente , les Anglais ne laifsèrent pas 
de témoigner à la cour de Pétersbourg à quel point 
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ils étaient jaloux & envieux du commerce de la mer 
Noire que les Rufles avaient intention _ d’exercer î 
mais la rupture du congrès de Bucbareft les délivra 
pour lors de leurs appréhenfions. 

Les troubles inteftins de la cour de Pétersbourg, 

& les différons partis qui travaillaient à perdre leurs 
antagoniftes , influaient dans les affaires , & occa- 
iîonnaient de nouvelles conteftations , tantôt pour 
le port de Dantzic, tantôt fur les péages, enfin fur 
les limites des 'nouvelles acquifitions : on poufla la 
mauvaife humeur julqu’à* chicaner le roi fur une 
banlieue fituée au-delà de la Netze , qu’il avait infé- 
rée dans fa démarcation : on lui fit d’autres diffi- 
cultés fur le territoire de Thorn, qu’on prétendait 
qu’il avait trop rétréci, quoiqu’on l’eût réglé fur les 
cartes géographiques les plus exaéles qu’on avait pu 
fe procurer. Les Ruffes firent des querelles fembla- 
bles aux Autrichiens fur un terrain qu’ils s’étaient 
approprié au-delà du San , & qui était alfez confî- 
dérable. Le roi promit d’avoir la complaifance pour 
l’impératrice de Rulfie de s’accommoder à quelques 
égards à fes défirs, à condition toutefois que les 
Autrichiens fiffent de même; mais la cour de Vienne 
aflichant la hauteur , & étalant toute fa dignité , dé- 
clara qu’elle ne céderait pas un pouce de fes pof. 
feffions; cette déclaration fière & déterminée des 
Autrichiens fit que les Ruffes gardèrent le filence , 

• & qu’alors les chofes reftèrent fur le pied où elles 
étaient. Toutes ces petites tracalferies tiraient leur 
origine de la haine que le comte Orlow, devenu 
prince, avait contre le comte Panin: il l’aceufait 
d’avoir réglé trop avantageufement les partages des . 
alliés de la Rulfie , & le miniftre qui voyait fon cré- 
dit chanceler, n’avait pas le courage de fouteniravec 
fermeté les points dont ou était tombé d’accord dans . 
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la convention fignée par l’impératrice de Ruflie & 
le roi de Prufle. Dans ce temps-là les nôces du 
grand duc fe célébrèrent en juillet à Pétersbourg -, Id 
comte Panin, qui avait été fon gouverneur , le quitta 
alors ; & non feulement l’impératrice le récumpetifa 
généieufement , mais détrompée des calomnies par 
lefquelles on avait voulu le noircir dans fon eljprit, 
elle lui rendit fa confiance. 

fut le roi qui parvint à fixer fur la princefle’ 
de Darmftadt, propre fœur de la princefle de Prullè 
le choix que l’impératrice fit d’une belle fille; pour 
avoir du crédit en Ruflie, il fallait y placer des' 
perfonnes qui tinflent à la Prulfe. On devait efpé- 
rer que le prince de Prufle , lorfqu'il parviendrait 
au trône , en pourrait tirer de grands avantages. 

M. d’Alfebourg;'fujet du roi, & qui avait patié au 
fervice de l’impératrice, fut chargé de parcourir 
toutes les cours d’Allemagne où il y avait des pfîn-' 
celfes nubiles, & d’en faire fon rapport II choifit 
la princelfe de Darmftadt , qui fut défignée pour’ 
epoufer le grand-duc. / 

Tandis que la ville de Pétersbourg célébrait par. 
des fêtes ce mariage, la diète de Pologne s’aflèm-' 
blait à Varfovie ; les trois cours y publièrent un ma- 
nifefte avec une dédudion de leurs droits ; on de- 
manda au roi & à la république de figner, 1. le 
traité de celïion pour les trois cours; 2. la pacifi- 
cation de Pologne, ^.'Une fomme fixe pour l’entre- 
tien du roi, 4. l’établiflement du confeil permanent,' 
f. un fonds afluré pour que la république pût en- 
tretenir joooo hommes. En même temps chaque 
puiflance fit entrer en Pologne un corps de io,coo 
hommes. Toutes envoyèrent également un général ' 
à Varfovie; les Autrichiens , Richecourt; les Rufl’e^ 
Bibikow, les Prufliens, Lentulus. Us avaient ordre 
Mémoires i ^c. P. IL O ‘ 
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d’agir d&; concert & de févir contre les feigneurs qui 
voudraient cabaler ou mettre des obftacles aux nou- 
veautés qu’on voulait introduire dans leur patrie. 

Au commencement , les Polonais firent les revê- 
ches ; ils répugnaient à tout ce qu’on leur propo- 
faitj les nonces des palatinats n’arrivaient point à 
Varfovie. Fatiguée de ces longueurs & de cette obU 
tination, la cour de Vienne propofa de fixer un jour 
pour l’alTemblée de la diète , avec menace que fi 
les nonces manquaient de s’y trouver , les trois 
cours, fans différer, partageraient entr’elles tout le 
royaume i mais on ajoutait auflî , que par égard pour 
eux, & s’ils donnaient des marques de leur docilité, 
aufli-tôt après que l’aèle de ceffion aurait été figné , 
les trois puiflànces retireraient leurs troupes du ter- 
ritoire de la république. A peine cette, déclaratioa 
fut-elle publiée, que tout s’arrangea comme de foi- 
mème. diète s’affembla le 19 avril : le traité de 
ceflion fut approuvé, & figné premièrement avec 
les Autrichiens, enfuite avec les Ruffes, & celui des 
Prufiiens le 1 8 feptembre. On convint que des com- 
milfaires feraient envoyés pour régler les frontières. 
La république renonça , en faveur çle fa Majefté , 
à la réverfibilité du royaume de Pruffe & des fiefs 
de Lauenbourg , de Butow & de Draheim : on abo- 
lit plufieurs articles du traité de Wélau; on garantit 
à la Pologne toutes les provinces qui lui reftaient. 
Le roi promit de plus de conÇerver dans fa portion 
la religion catholique fur le pied où il l’avait trou- 
vée , & l’on renvoya à des aéles féparés les articles 
-dont on conviendrait pour le commerce. Ce traité, 
ainfi que ceux des autres cours , ne fut figné d’abord 
que par les deux maréchaux de la confédération & 
par le préfident de la délégation, ainfi que par les 
minifires des trois cours. Ces minières commencé- 
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fent enfuite à traiter avec les membres de la délé- 
gation. On convint de la création d’un confeil per- 
manent, & l’on en renvoya la difculfion, qui devait 
être longue & détaillée , aux aflemblées luivantes. 

Les Polonais , qu’il faut confidérer comme la na- 
tion la plus légère & la plus frivole de l’Europe , 
fe flattaient, fans le moindre fondement, d’anéan- 
tir dans peu l’ouvrage des trois puilfances voifines î 
voici comme raifpnnaient ces tètes fans dialeéHque. 
La campagne des Rufles n’a pas été heureufe cette 
année-ci-, ils feront donc accablés l’année prochaine: 
les zélateurs de l’ancien gouvernement anarchique 
ajoutaient, en exagérant les chofes, que le grand 
feigneur, à la tète de fes braves janiifaires , péné- 
trerait bientôt en Rulfie, brûlerait Mofcou & Pé- 
tersbourg , détrônerait l’impératrice , & partagerait 
entre lui & les Polonais les débris decevafte empire. 

Pour juger combien leur mauvaife volonté outrait 
les mauvais fuccès des RulTes , il fera néceflaire de... 
rapporter ce qui fe palfa entre les armées dans cette 
campagne , & même de remonter un peu plus haut. 
Depuis la rupture du congrès de Buchardt, l’impé- 
ratrice (fe Ruiîie, accoutumée aux exploits inconce- 
vables de fes troupes, crut qu’au moyen d’une nou- 
velle vidoire, elle pourrait fléchir l’obliination du 
fultan , & le faire conféiitir aux conditions de paix 
dont el'e ne voulait pas fe défifter. Elle manda donc 
au maréchal de paifer le Danube avec Ton armée, & 
d’attaquer l’ennemi par-tout où il le trouverait: le 
maréchal avait quelque répugnance à commettre fa 
réputation dans une entreprife aulit hafardeufe; il 
en rcpréfenta les difficultés, le Danube large d’un 
mille dans ces contrées, l’impoflîbilité d’y faire des 
ponts, le danger de débarquer à l’autre bord fous 
le feu de l’ennemi ) il ajouta qu’on ne trouverait 
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aucun ctabliflement dans la Romélie, & qu’on de- 
vait craindre d’expofer l’armée dans des circonftan- 
ces pareilles à celles où Pierre 1 s’était trouvé au 
bord du Pruth. Ces repréfentations furent vaines: 
les raifons de guerre cédèrent à l’impatience de l’im- 
pératrice } M. de Romanzow fut contraint de palier 
le Danube, le juin, avec fon armée forte de 
^fooo hommes: il repoulTa & défit un corps d’ob- 
lervation que les Turcs avaient avancé vers les bords 
du fleuve: il marcha enfuite fur Siliftria, qu’il avait 
intention de prendre j cette ville eft fituée dans une 
gorge ; elle n’a point d’ouvrages qui la défendent, 
mais les montagnes qui l’environnent de deux côtés 
étaient bien fortifiées; trente mille Turcs y cam- 
paient, & l’armée du grand vifir, portée fur le mont 
Hémus , était à portée de la fecourir. Le maréchal 
Romanzow approchant de Silirtria, réfolut de pren- 
dre cette ville d’emblée : il partagea fon armée en 
différens corps , les uns pour foutenir les batteries 
qui tiraient fur le camp des ennemis , d’autres pour 
attaquer la ville par l’endroit où la gorge des mon- 
tagnes s’ouvrait le plus, & le refte demeura com- 
me en réferve , foit pour foutenir les attaques , foiù 
pour protéger la retraite. Les Turcs attaquèrent avec 
leurs fpahis cette réferve & les corps qui couvraient 
les batteries, en même temps qu’ils prirent à dos les 
détachemens qui étaient à la vérfté entrés dans Si- 
lirtria , mais qui furent obligés enfuite de s’en re- 
tirer avec une perte affez confidérable. Le grand vi-^ 
lir, informé de ce qui fe partait, détacha prompte- 
ment un gros corps de troupes à dos de l’armée 
rurte , pour garnir un défilé par lequel il fallait qu’elle 
repaflàt pour pouvoir regagner les bords du Danube. 
Si le grand vifir avait fu profiter de l’occafion , il 
aurait engagé fans perdre de temps une artkire d’ar- 
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rière-garde avec l’armée de M. de Romaiizo'w qui 
fe retirait, & il y a toute apparence qu’il aurait 
détruit cette armée ruffienne qui avait paffé le Da- 
nube. Mais les deftinées n’avaient pas réfolu que 
les choies tournaflent ainfî; le grand vifir demeura 
tranquillement dans fun camp , & le maréchal Ro- 
manzow, ayant été averti qu’un corps de Turcs s’était 
pofté fur fes derrières , envoya le général Weifll 
mann à la tète d’un détachement, pour déloger les 
troupes ennemies de leur embufeade: ce brave gé- 
néral , après des efforts de valeur incroyables , réuflît 
mais en y perdant la vie. Cet important avantage 
donna à l’armée rulTe la facilité de regagner le Da- 
nube : il n’y avait pas affez de barques pour tranC ‘ 
porter ces troupes toutes à la fois 1 il fallut y employer 
trois jours, lans qu’il vint en penfée aux Turc* 
d’attaquer les portions de l’armée qui attendaient le 
retour de leurs bateaux, ou d’apporter le moindre 
obftacle à leur paffage. 

L’impératrice de Ruflie fut très- mécontente de 
cette expédition } il fallut tirer des troupes de l’In- 
grie , de l’Eftonie & de la Pol/ogne , pour renforcer 
l’armée de la V’alachie ; cependant on ne fe décou- 
ragea point. On forma de nouveaux projets , & l’on 
réfolut à Pétersbourg de les exécuter fur la fin de 
l’automne de la même année. Il faut favoir que , chez 
les Turcs, c’eft l’ufage que les troupes afiatiques re- 
tournent chez elles au commencement de l’arrière . 
faifon. Les Rufles qui en étaient inftruits, voulu- 
rent profite^ de l’affaibliffement de l’armée du grand 
vifir après le départ d’une aulfi grande multitude 
de combattans ; par ordre de f’impératrice , M. de 
Romanzow envoya différens détachemens de fes trou- 
pes au-delà dü Danube, & Je maréchal avec le gros 
de l’armée, confiltaiit en 3,0000 hommes à peu-près, 
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couvrit derrière les fleuves les provinces conquifes 
de la Valachie & de la Moldavie. 11 détacha le gé- 
néral üiigern, le prince Dolgorouki & le général 
Sültikow, chacun à la tète de 5000 hommes. Un- 
gern & Dolgorouki donnèrent lur une troupe de 
Turcs qu’ils mirent en fuite: ils prirent le férafl- 
quier qui les commandait & quelques canons ; leur 
ordre portait de marcher de-là fur Warna , pour 
s’emparer de ce porte important & du port, par le- 
quel les troupes du virtr tiraient leurs magafins fur 
la mer Noire. Le malheur voulut que ces deux gé- 
néraux' fe brouillèrent. Ungern s’avaiir,a feul vers 
"Warnai il trouva la ville bien fortifiée, entourée 
d’un folle profond rempli d’eau ; une forte garnifon 
la défendait, & le port était rempli de frégates tur- 
ques ; dont l’artillerie fouettant tout le rivage , in- 
commodait beaucoup les troupes rulfes. M. d’Un- 
gern comprit qu’il lui était impolFiblc de forcer cette 
place ; ayant abandonné ce defléin , . il fut dans fa 
retraite vivement harcelé par les Turcs; il y perdit 
Ibn canon, fans compter une partie aflez confidé- 
rable de fon monde. Il regagna cependant le Da- 
nube, tandis que de leur côté les Turcs s’emparè- 
rent du rnagafin que les Rulfes avaient raflèmblé 
pour cette expédition ; ce qui les obligea tous à re- 
palTer le Danube , & ils rejoignirent , leur armée , 
haraifés, affamés, & confidérablement fondus. 

11 lèmblait alors que la fortune , par un effet de 
fcs caprices, laflè .d’avoir fi conftamment favorifé 
les Ruffes , allait palîèr dans le parti contraire ; déjà 
deux expéditions confécutives en Romélie avaient 
manqué; & comme fi ce n’était pas affez, les cofa- 
ques du Don & ceux qui font fur le Jayck, dans 
Je voifinage d’Orenbourg, fe révoltèrent : ils fe plai- 
gnaient prinçipaJeniem de ce ^ue la cour avait violé 
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leurs privilèges en les enrégimentant comme des 
troupes régulières; de ce qu’on avait tiré 20,000 
hommes d’entre leurs compatriotes pour les envoyer 
contre les Turcs, & de ce qu’on épuifait leur pro- 
vince, en, lui fefant livrer plus d’hommes & de 
chevaux qu’elle n’en pouvait fournir. Un vagabond 
fe mit à leur tête : il leur perfuada qu’il menait avec 
lui l’empereur Pierre III, qui voulait détrôner fa 
femme l’impératrice , pour placer fur le trône fon 
fils le grand-duc. Quelques provinces voifines fe 
joignirent à ces rebelles: leur nombre, qui augmen- 
tait chaque jour , contraignit l’impératrice à retirer 
, ce qu’elle put de troupes de l’Eftonie , de l’Ingrie 
& de la Pologne, pour les oppofer aux mutins; le 
général Bibikow fut mis à la tète de ce corps qu’on 
avait ainlî aifemblé à la hâte; mais quelque diligent 
qu’il fût, il ne put arriver au royaume de Cafan 
qu’au mois de mars de l’année 1774. 

Tous ces contretems , qui étonnaient une cour 
accoutumée à des profpérités continuelles, infpirè- ' 
rent à l’impératrice des fentimens plus pacifiques;, 
elle craignit avec raifon que le grand nombre des 
recrues qu’on e:tigeait des provinces , & qui occa- 
fioiinait déjà des murmures, ne fit pafler les Rulf^ 
de la mauvaife volonté à une révolte ouverte. Ajou- 
tez à ces confîdérations que les fuccès qui avaient, 
pour ainfi dire, ébloui les yeux de l’Europe au com- 
mencement de cette guerre , avaient beaucoup perdu 
de leur éclat dans le cours de cette dernière cam- 
pagne. Comme la cour avait une envie fincère de 
rétablir la paix, le comte Panin requit le £omte de 
Solms de mander au Sr. de Zegelin, miniftre du roi 
à la Porte , qu’on le priait de faire en fon propre 
nom les propofitions fuivantes au Cadilesker qui gé- 
rait les emplois du grand vifîr pendant fon abfence : 
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I. que la Porte fe défiftât de la pofleflîon de Kerfch 
ic de jenikala; 2. que la Crimée fût gouvernée par 
ion chan, fans que la Rullie ni les Turcs s’en mè- 
^Jaiienc: que la libre navigation de la mer Noire 

fe bornât aux vaifl’eaux marchands, dont aucun ne 
pourrait avoir plus de 4 à y canons , & qu’on in- 
terdit aux vaiflcaux ruflès armés en guerre l’entrée 
de tous les ports qui font fous la dorhination du 
grand feigneur : qu’Oczakow , au lieu de fCinburn , 
demeurât aux Rulfes , pour qu’ils eulTent au moins 
une place forte avec un' port fur. la mer Noire; & 
qu’en coufidération de cet accord, les RulTes ren- 
dilfent aux Turcs Bender & toutes les autres con- 
quêtes qu’ils avaient faites fur eux. 

Pour ménager la délicatclfe de l’impératrice Cathe- 
rine, qui répugnait à fane la première des propofi- 
tions de paix à fes ennemis, le roi fe chargea d’au- 
tant plus volontiers de les faire palier à Conftanti- 
jiople, qu’il était intérelfé lui-même à mettre fin à 
cette guerre, qui pouvait produire , par fa continua- 
tion , des événemens défagréables & fâcheux. Cette 
nouvelle tentative de pacification, ne réulfit pas mieux 
que les prédédentes. Ces deux puilfances étaient trop 
hautes trop'fières pour qu’on pût les accommo- 
der. Sur ces entrefaites mourut à Conftantinople , 
en février 1774 , Muftapha , qui avait régne durant 
le cours de cette guerre. Son frère Achmet' occupa 
Je trône après lui. Ce prince ne connaiflàit que 'la 
prifon du férail, dans laquelle il avait été élevé j 
Ignorant , d’un efprit aiifli borné que faible, il re- 
mit les foins du gouvernement entre les mains dç 
fa foeur & de fon grand vifir,& l’on ne s’apperqut 
pas d’un changement de règne. Cependant, malgré 
la fierté qu’affedaient ces deux cours, fentant éga- 
lement le befoin de rétablir la paix, & dégoûtées 
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de tant de congrès inutilement aflemblés, elles, ten- 
tèrent un nouveau moyen de conciliation; elles re- 
nouèrent une négociation direde entre le grand vi- 
fir & le maréchal Romanzow. Mais elle fut accro- 
chée de même , & par l’indépendance de la Crimée 
& par la celTion des places que la RulFie demandait: 
cette affaire languit ainfî jufqu’au mois de juin, où 
la campagne s’ouvrit. 

Pour éviter un engagement général , le grand vifir 
avait choifî fon camp fur les montagnes de la Bul- 
garie , & il n’oppofait à M. de Romanzow que de 
gr(^ détachcméns. Celui ci délirant de rétablir fa ré- 
putation , qui avait fouffert par les opérations mal- 
heureufcs de fa dernière campagne, après avoir paffé 
le Danube avec fon armée , trouva le moyen de 
tourner celle du grand vifir avec des corps détachés 
qui battirent toutes les troupes qu’ils rencontrèrent i 
alors M. de Romanzow fortifia ces corps , dont l’un 
fut affez heureux pour défaire & pour enlever un 
convoi confidérable , dcltiné pour la grande armée 
turque: bientôt le vifir >fe vit comme affamé dans , 
fon propre camp. Le général Kamenski lui coupa la 
communication avec Andrinople. Si ce Turc avait 
eu de la hardieffe,'il fe ferait rouvert cette commu- 
nication l’épée à la main , d’autant plus que la plus 
grande partie de fes troupes manquant de nourri- 
ture, l'abandonnèrent après avoir pillé fon propre 
camp. Cela fie tourner la tète à ce malheureux grand 
vifir, & il fe crut obligé de figner toutes les pro- 
polltions de paix que le maréchal Romanzow vou- 
lut lui preferire. 

Cette paix produifit l’indépendance de la Crimée; 
elle valut aux Rulfes la ceffion des places d’Alof, 
de Kinburn & de Jcnikala ; les Turcs leur accordè- 
rent encore la libre navigation dans l’Hellelpont, 
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dans , la Propontide , & dans l’Archipel , & une rom- 
me de 4 millions & demi de roubles en forme d’in- 
demnifation pour les frais de la guerre. Ces préli- 
minaires fi glorieux pour l’impératrice Catherine fu- 
rent (ignés le 10 juillet 1774, dans le camp du ma- 
réchal Romanzow. Le grand vifir ramena fans dilFé- 
rer le peu de troupes qui lui reliaient à Andrino- 
ple , où il mourut de douleur. La profpérité dont 
jouilTait l’empire de Rudie par les avantages qu’il 
acquérait fur les Turcs, était contrebalancée par l’in- 
quiétude que la révolte des Cofaques lui caufait. 
Ce Pugatfchef, qui était à la tète des rebelles, eut 
l’adrelTe d’attirer dans fon parti les peuples qui ha- 
bitent les bords du Jayck jufqu’à ceux qui habitent 
les environs de Mofcou ; la noblelTe même commen- 
tait à fe laifl'er féduire , & il ne manquait à ce chef 
de parti que l’afliftance de la fortune pour conlbm- 
mer la révolution qu’il fe propofait de faire dans 
cet empire. Mais la paix qui venait d’ètre conclue 
avec les Turcs fit avorter toutes fes entreprifesj les 
troupes que l’impératrice retirait de la Romélie, fu- 
rent employées contre le rebelle -, elles l’entourèrent 
de tous côtés , diflîpèrent fon parti , & lui coupèrent la 
retraite ; enfin trahi par un de fes adhérons, il fut livré 
aux Rufles , & condamné au fupplice qu’il avait mérité. 

Pendant tout ce temps-là , la diète de Pologne & 
la délégation travaillaient à ce qu’on nommait la 
réforme du gouvernement. Tout ce qui concernait 
le confeil permanent fut réglé ; on alTigna des fonds 
pour l’entretien du roi , que l’on fixa à la fomrtie de 
1,200,000 écus. On deftina d’autres fonds pour l’en- 
tretien de l’armée. L’article qui regardait les diflîdens 
étant regardé comme le plus délicat à caufe de la 
fermentation qu’il pouvait caufer dans les efprits , fut 
réfervé pour la fin de la diète. Une nouvelle rumeur 
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fe répandit alors en Pologne ; la nation fe plaignait 
hautement fur ce qu’on dii'ait que les Autrichiens & 
les Pruifiens ne mettaient point de bornes à l’ex- 
tenfion de leurs limites. Ces plaintes n’étàient pas 
tout à fait dépourvues de fondements car les Au- 
trichiens en abufant d’une carte peu exade de la 
Pologne , comme elles l’étaient toutes , ayant con- 
fondu le nom de deux rivières, la bbruze & la Pod- 
horze, avaient, fous ce prétexte, étendu leurs li- 
mites au- delà de ce qui leur était aflîgné par le traité 
de partage. Or on était convenu que les différens 
partages fe feraient avec une fî parfaite égalité, que 
les portions échues aux troi? piiilfances ne feraient 
pas plus confidérables les unes que les autres. Oc 
comme les Autrichiens avaient enfreint cette con- 
dition, le roi fe crut autonfé à faire de même : il 
étendit en conféquence Tes limites & enferma la vieille 
& la nouvelle Netze dans la partie de la Pomerellie 
qu’il pofledait déjà. La cour de Pétersbourg intervint 
dans cette adàire, & le roi s’engagea de reflerrer les 
limites de fon cordon , à condition que la cour de 
Vienne en ferait autant. Les Polonais, informés de 
ces altercations entre les trois cours, crurent que 
c’était le moment, par le moyen de leurs intrigues , 
de parvenir à femer la divifion, l’aigreur & l’envie < 
entre ces pui’fllinces. Dans cette intention le comte 
Branicky , grand général de la Pologne , fut envoyé 
à Pétersbourg, fous prétexte de plaider la caufe de 
la république, mais plus encore pour aigrir l’efprit 
de l’impératrice contre la Prude & l’Autriche. Avant 
que d’être grand général , il avait accompagné à Pé- 
tersbourg Poniatowsky , qui n’était pas roi encore. 
Quoique cet envoyé ne remplit pas le grand but de 
la république , qui était d’annuler tout ce qui s’était 
fait) il parvint pourtant à irriter la vanité ruBleune) 
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en repréfentant à l’impératrice que Ton honneur était 
engagé à ne pas foutfrir que les Pruffiens & Tes Au- 
trichiens étalagent leur defpotifme en Pologne j on 
expédia d’abord des lettres déhortatoires au roi , 
ainli qu’à l’impératrice-reine , pour les engager à 
ne point abufer des complaifances que l’impératrice 
avait eues à l’égard de leurs intérêts. Le roi répon- 
dit avec politefle à cette exhortation , en priant l’im- 
pératrice Catherine de fe rappeler l’article fonda- 
mental du traité de partage, qui portait fur l’égalité 
des portions, & il ajouta que pourvu que les Au- 
trichiens vouluifent prefcrire de juftes bornes à leurs 
acquifitions , il fe déiîfterait volontiers de l’étendue 
des limites qu’on trouvait équivoque, n’ayant point 
d’intérêt qu’il ne facrifiât à l’avantage de conferver 
l’amitié de l’impératrice. La réponfe de l’impératrice- 
reine était toute différente de celle-là; elle fe relfen- 
tait du ftyle de celui qui l’avait didée j féche & fière , 
elle annonçait la ferme réiblution des Autrichiens 
de conferver ce dont ils étaient en polTeflîon. 

Tous ces détafls dans lefquels nous fbmmes en- 
trés ne doivent pas nous occuper aflez pour que nous 
ne jetions pas les yeux fur le refte de l’Europe : 
toutes les puiflances tiennent à la chaîne générale 
qui lie les intérêts politiques, & l’on ne doit omettre 
aucun des événemens qui peuvent influer plus ou 
moins fur ce qui arrive dans le monde. Louis XV 
venait de terminer fa carrière au commencement 
de cette année : il mourut de la petite vérole. Les 
évêques qui l’aflîftèrent dans fes derniers momens 
agirent avec unecagoterie révoltante ; ils l’obligèrent 
à demander publiquement pardon au public de fes 
faibleflès. Ce prince était bon, mais fans fermeté j 
il n’avait de défaut que celui d'être roi. La nation 
• françaife iiifatiable de nouveautés , ennuyée de Ion 
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long règne , déchira impitoyablement- fa mémoire. 
Enhn ce fucceiTeur impatiemment attendu prit la 
place de fon grand-père. Louis XVI, parce qu’il 
ne fefait que de devenir roi , fut d’abord applaudi : 
fon règne était l’àge d’or, perfonne'ne ferait mé- 
content fous fon gouvernement , il ramenait les temps 
de Saturne & de Rhée. C’était- là le langage del’en- 
thoufiafme ; la vérité fe borne à dire que ce jeune 
prince choifit pour fon Mentor M. de Maurepas, 
ancien miniftre difgracié fous le règne de Louis 
XV. C’àge avancé de ce premier miniftre ne per- 
mettait pas d’efpérer que, fous fon adminiftration , 
la France pût regagner la confidération qu’elle avait 
perdue*, fa politique devait fe borner à maintenir 
les chofes dans l’état où il les trouvait; comment 
fe ferait-il engagé dans de grandes entreprifes ? Un 
odlogénaire n’en pouvait voir la fin. Il devait fans 
doute travailler au rétablilfement des finances , mais 
par quels moyens? en modérant les dépenfes? il 
s’attirait la haine de tous les grands du royaume: 
en trouvant de nouveaux fonds? tous les moyens 
étaient épuifés: il ne reftait d’expédient fage que 
celui de faire une banqueroute raifonnée, pour pré- 
venir une banqueroute totale , & il craignait que 
fl cela arrivait de fon temps , ce ne fut une tache 
pour fon adminiftration. La feule chofe qui fignala 
fa rentrée dans le miniftère, fut qu’il rétablit l’an- 
cien parlement , & qu’il contribua à l’exil de M. de 
Meaupeou, de quoi il fut loué par les gens de 
robe , & défapprouvé par les politiques. La France 
craignait alors que les brouilleries entre l’Ëfpagne 
& le Portugal , au fujet du fort St. Sacrement en 
Amérique , n’occafionnaflent une rupture entre ces j 
deux puUTances : l’Angleterre ne le craignait pas 
moins, parce qu’elle-même avait envoyé des trou-j 
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pes en Amérique à Bofton & dans d’autres colonies,^ 
pour appaifer le mécontentement que ces provinces 
ell'uyaient de la part du gouvernement de la mère 
patrie. Si la guerre s’allumait entre le Portugal & 
l’Efpagne , le roi d’Angleterre était obligé de l'ecou- 
rir celui de Portugal; ce qui ne pouvait manquer 
de le commettre avec les Elpagnols, qui , pour fe 
venger, auraient alïlfté les colonies, anglailés, & 
auraient par conféquent mis la nation en danger de 
perdre les pofl’eUîons importantes de l’Amérique. Afin 
de fe tirer de ce pas embarraflant , la cour de Lon- 
dres gagna l’empereur de .Maroc, & le difpofa tout 
de fuite à déclarer la guerre à l’tfpagne ; en four- 
aiiflant une occupation aulîî férieufe • a la cour de 
Madrid , les Anglais fe flattèrent de différer les hofti- 
lités entre l’Efpagne & le Portugal , & de gagner 
également le temps de fuumettre leurs propres co- 
lonies. Tant d’intérêts importans firent alors perdre 
l’Europe de vue aux Anglais. 

: Ces conjonélures favorifaient les intérêts du roi j 
pendant que les Anglais & les autres puilfinces fe 
trouvaient dans une fîtuation embarraifante , & que , 
Longeant à leurs propres intérêts , ils donnaient moins 
d’attention à ce qui fe paflàit dans le refte de l’Europe , 
le roi avait moins à craindre de la jaloufie importune 
des .Anglais , qui fe feraient à coup fur mêlés de ce 
qui regardait le traité de partage. On eifiya donc , 
à l’aide de la cour de Rulîie, de terminer les dilférens 
qu’on avait avec les Dantzicois : les miniftres de 
Prulfe & de Ruflie négocièrent avec les maires & les 
fyndics de cette ville, mais infrudtueufemem ; ceux- 
ci étaient fi entêtés d’une efpèce de defpotifme en 
fait de commerce , qu’ils s’étaient arrogé fur les autres 
villes fituées le long de la Viltule , qu’ils auraient 
cm flétrir- leur dignité en cédant fu.r la moindre 
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tagatelle. Le miniftre de Rulîîe s’apperçüt que , par 
les voies de la douceur , il ne ferait pas avancer fa 
négociation; il leur déclara donc, que puifqu’ils n’a- 
vaient aucun égard aux remontrances de l’impératrice, 
il les abandonnait à leur fort ; fur quoi ü s’en retourna 
tout de fuite à Pétersbourg rendre compte de fa 
miiîîon. Le miniftre de Prulfe partit également pour 
Berlin. Si la déclaration des Ruffes avait été plus 
vigoureufe , les Dantzicois fe feraient fans doute 
accommodés ; mais Catherine aimait mieux laiffer cette 
épine au pied de fon allié , que de l’arracher , parce 
que les différens de la Prulfe avec cette ville four- 
nilTaient un fujet de chicane tout préparé , dont la 
Rullie pouvait fe fervir au moment où la bonne 
intelligence entre ces deux puiflànces s’altérait L’har- 
monie entre les deux impératrices était bien plus 
dérangée encore qu’entre la Prufle & la Rulîje. Les 
difficultés de la cour de Ruftie , au fujet des lifîères 
des acquifitions autrichiennes, commençaient à cho- 
quer la hauteur de l’impératrice- reine, & dans le ' 
temps que les efprits s’aigrilfaient, on reçut la copie 
(l’un traité figné de la cour de Vienne & de celle 
de Conftantinople ; la date en était de l’année 1771. 
Quoique la pièce ait été imprimée , nous croyons 
pourtant devoir en rapporter le fommaire. L’impé- 
ratrice-reine s’engage ( voici les termes) d’obliger 
la Ruflîe, foitpar la négociation, foitpar les armes, 
à reftituer toutes les conquêtes qu’elle a faites fur la 
Porte , à raifon de <juoi le grand feigneur lui payera 
un fubfide de 10 millions de piaftres , pour l’indem- 
nifer des frais de la guerre ; de plus , il lui cédera 
une partie de la Valachie & quelques diftrids du 
territoire de la Moldavie. Quoique ce traité n’eût 
pas été ratifié , le prince Kaunitz fut alfez habfle pour 
faire payer d’avance à là cour une fqmme confidé- 
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rable , & bien que depuis il figna le traité de partage 
des trois couronnes , il n’en fuivit pas moins Ton 
plan : il ne voyait que l’intérêt de la cour , peu 
délicat fur les moyens qu’il employait : aulTi s’aper- 
qut-on que le miniftre impérial, le Sr. de Thugut, 
qui aflifta aux dilFérens congrès qui fe tinrent entre 
les puilfances belligérantes , traVerfait autant qu’il 
le pouvait les intérêts de la RulHe , mais non aflèz 
adroitement pour que* les cours de i*étersbourg & 
de Berlin ne s’en aperqulfent point & ne décou- 
vriflent pas fes manœuvres. Cette conduite de la 
cour de Vienne lui fit perdre le peu de confiance 
qu’on avait encore eii elle. L’impératrice Catherine 
& lé roi de Prufle y furent fenfibles j l’on s’aper- 
cevait à Pétersbourg que les Rulfes n’avaient gagné 
tant de batailles , n’avaient fait tant de conquêtes 
que pour l’avantage de la cour de Vienne, qui n’a- 
vait obligé les Rulfes à rendre aux Turcs la Moldavie 
& la Valachie, que pour en faifir enfiiite elle-même 
line partie ; on fentait que ces ufurpations , qui tou- 
chaient prefque à Choczim , rendraient la cour im- 
périale , à la première guerre que les Rulfes auraient 
avec les Turcs, arbitre des cvénemens, parce que 
fes polfelîions nouvelles lui donnaient le moyen de 
couper par le Dnieftcr les Rulfes de la Pologne , 
d’où ils doivent tirer leurs magafins. Le roi avait 
aulfi des fujets de plainte contre la cour de Vienne , 
parce qu’elle était caufe qu’il avait fait défifter les 
Rufles de leurs conquêtes. Ces menées découvraient 
l’avidité de s’agrandir des Autrichiens , leur ambition 
démefurée , & devaient a^'ertir les autres puiflances 
d’être en garde contre ce qu’ils pourraient vouloir 
entreprendre à l’avenir. L’on favait que le jeune 
empereur délirait la conquête du Frioul vénitien, 
qu’il avait formé des projets fur la Bavière , qu’il 
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méditait de s’emparer de la Bofnie , fans compter la 
Siléfie , l’Alface & la Lorraine , dont il n’avait pas 
oublié la perte. Ce prince étant ainfi difpofé , il 
fallait par principe S’oppofer à fon agrandilfement. 
Les RuJlès auroient voulu que le roi fe chargeât de 
tout , & que , comme un vaillant champion , il 
provoquât l’Autriche au combat. Mais les Turcs, qui 
étaient léfés , gardaient un morne filence 1 comment 
aliiiter qui ne fe plaint pas? Les Rufles étaient épuifés 
par la guerre dont ils fortaient , fans avoir les moyen* 
ni la volonté de fe joindre au roi. La France ne 
s’était point expliquée fur le fujet de ces événemens, 
& l’Angleterre était engagée dans une guerre civile 
avec lès colonies , entrepnfe par efprit de defpotifme , 
conduite avec maladreilè j & l’on pouvait s’attendre 
qu’elle ne fe terminerait pas dans les premières années. 
Ces confidérations réunies firent que la cour de Berlin 
demeura dans l’inadlion , & le roi écrivit à Péters- 
bourg qu’il ne lui convenait pas de faire le Don 
Quichotte des Turcs. 

En i77f , dans le temps que l’animofité était la 
plus vive entre ces trois cours, la délégation devait 
envoyer des députés pour régler avec ceux des trois 
puilfances les limites de leurs pofl’ellions. Ceux des 
Autrichiens & des Prulfîens ne purent convenir de 
rien, pas même des lieux qui devaient fixer les limites 
des frontières. Le prince Kaunitz demanda la mé- 
diation de la Ruflie &'de la Prulfe ; mais les efprits 
dans ces cours étaient trop aigris pour qu’elle pût 
lui être accordée, & quoique l’impératrice Thérefe' 
& le roi gardalTent leurs extenfions, ils n’en purent 
obtenir de la république la ceflion légale. 

11 réfulte donc de tout ce que nous venons d’ex- 
pofer , que l’Europe n’était pas dans une fituation 
ftable & ne jouilfait pas d’une paix allurée; par. tout 
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le feû couvait fous la cendre. Au Sud de TEurope, 
on pouvait prévoir que la guerre civile des Anglais 
avec leurs colonies deviendrait générale, pour peu 
que la France & rEfpagne y prillënt part. Il en était 
de même du traité de partage , qui pouvait occafionner 
de nouveaux troubles , fi la fandion de la république 
de Pologne ne le confirmait. A l’égard de la paix 
entre lesRuflës & lesTurcs, les conditions en avaient 
paru fi révoltantes à Conftantinople , que l’intérêt du 
bien public femblait devoir rompre ce que la néceflité 
avait faiticonclure. La révolution en Suède laiifait 
également des germes de mécontentement dans le 
Nord. Mais fur-tout que ne devait-on pas attendre 
de l’ambition d’un jeune empereur, fécondée par les 
artifices d’un miniftre habile & adroit ? Toutes ces 
confidérations obligeaient les fouverains prudens à 
demeurer fur leurs gardes , à refter bien armés , & 
à ne pas* détourner les yeux d’affaires qui pouvaient 
s’embrouiller au moment où l’on s’y attendrait le 
moins. 11 femble , en parcourant l’hiftoire , que les 
vicilfitudes & les révolutions foient une des lois 
permanentes de la nature : tout dans ce monde eft 
lujet au changement, & cependant des fous s’attachent 
aux objets de leur ambition & les idolâtrent, & ils 
ne fe détrompent point de leurs illufions de cette 
lanterne magique , qui fans ceffe fe reproduit à leurs 
yeux. Mais il eft des hochets pour tout âge ; l’amour 
pour les adolefcens, l’ambition pour l’âge mûr, les 
calculs de la politique pour les vieillards. 
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CHAPITREII. 

Des Finances, < 

Les princes doivent être comme la lance d’Achille I 
qui fefait le mal& qui le guéritîàit} s’ils caufent des 
maux aux peuples , leur devoir eft de le réparer. Sept 
années de guerre contre prefque toutes les puiflances 
de l’Europe avaient à peu près épuifé les finances 
de l’État i la Prude , les provinces du Rhin , & celles 
de la Weftphalie, de même que l’Oftfrife n’ayanü 
pu être défendues , étaient tombées au pouvoir des 
ennemis. Leur perte caufait un déficit de trois millions 
400 mille écus dans les caiflès royales , tandis que 
la Poméranie, l’éledorat, & les confins de là Siléfie 
étaient occupés pendant une partie de la campagne 
par les RuHès , les Autrichiens & les Suédois i ce 
qui les mettait hors d’état d’acquitter leurs contri- 
butions. Cette fituation embarraliaiite obligea le roi 
d’avoir recours pendant cette guerre à l’économie la 
plus exade , & à ce que la valeur la plus déterminée 
peut fuggérer pour parvenir à une fin heureufe. Les 
reflburces dont on avait un befoin urgent , fe trou- 
vaient dans les contributions de la Saxe , dans les 
fubfides,de l’Angleterre, & dans l’altération des 
monnaies, remède auffi violent que préjudiciable, 
mais unique dans ces conjondures , pour foutenir 
l’État. Ces moyens bien ménagés fournirent tous le« 
ans aux cailles royales les avances des frais de là 
' campagne & de la paye à l’armée. Tel était l’état des 
finances en 1763 , lorfque la paix de Hubertsbouirg 
fut conclue ; les caiflès étaient en fonds , les magafins 
formés pour la uropagne étaient remplis, & les 
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.chevaux pour l’armée , l’artillerie & le train des vivres, 
tout était complet & en bon état. Ces reflburces 
deftinées poyr la continuation de la guerre , devin- 
rent encore plus utiles poux le rétablilTement des 
provinces. 

Afin de fe faire une idée de la fubverfion générale 
du pays & de fe repréfenter la défolation & le dé- 
couragement des fujets , il faut fe figurer des contrées 
entièrement ravagées , où l’on découvrait à peine les 
traces des anciennes habitations , des villes ruinées 
de fond en comble, d’autres à demi confumées par 
les flammes, treize mille maifons dont il ne paraiflait 
plus de vertiges , les terres non enfemencées , les 
habitans dépourvus de grains pour leur nourriture , 
les cultivateurs manquant de 6o mille chevaux pour 
le labourage , & dans les provinces une diminution 
de foo,ooo âmes en comparaifon de l’année lyyé ; ce 
qui ert confidérable fur une population de 4,fco,ooo 
âmes. La noblefle & le payfan avaient été pillés , 
rançonnés , fourrages par tant de différentes armées , 
qu’il ne leur rertait que la vie & de miférables haillons 
pour couvrir leur nudité ; point de crédit pour fa- 
tisfaire feulement aux befoins journaliers que la na- 
ture exige i plus de police dans les villes j à l’efprit 
d’équité & d’ordre avait fuccédé un vil intérêt & un 
défordre anarchique j les colleges de jurtice & de 
finances avaient été réduits à l’inadivité par les fré- 
quentes invafions de tant d’ennemis; le filence des 
lois produifit dans le public le goût du libertinage , 
& de là naquit une avidité du gain défordonnée; 
le noble , le marchand, le fermier, le laboureur, le 
manufaélurier , tous rehaufliiient à l’envi le prix 
de leurs denrées & marchandifes, &,ne femblaient 
travailler que pour leur ruine mutuelle. Tel était 
le fpedacle funerte que tant de provinces naguèrss 
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floriflantes préfentaient après la guerre ÿ quelque 
pathétique qu’en pût etre la defcription , elle n’ap- 
procherait jamais de l’imprelîion touchante & dou- 
loureufe qu’en produifait la vue même. 

Dans une lîtuation auffi déplorable , il fallait op- 
pofer le courage à l’adverfité, ne point défefpérer 
de l’État , mais fe propofer de l’améliorer plus que 
de le rétablir ; c’était une création nouvelle qu’il 
fallait entreprendre. On trouva dans les cailTes les 
fonds pour rebâtir les villes & les villages : on tira 
des magafins d’abondance les grains qu’il flillaitpour 
la nourriture du peuple & pour l’enfemencement des 
terres : les chevaux delHnés pour l’artillerie , le ba- 
gage & les vivres, furent employés au labourage. 
La Silefie fut déchargée de contributions pour fix 
mois, la Poméranie & la nouvelle Marche pour deux 
ans. Une fomme de deux millions 559,000 écus 
füulagea les provinces , & acquitta les contributions 
qu’elles avaient empruntées , pour fatisfaire aux im- 
poGtions que les ennemis avaient exigé. Quelque 
grande que fût cette dépenfe , elle était néceflàire , ou 
'plutôt indifpenlàble. La lîtuation de ces provinces, 
après la paix de Hubertsbourg , rappellait celle où 
fe trouva le Brandebourg après la fameufe guerre de 
trente ans. L’État alors manqua de fecours par 
l’impuilTance où était le grand éledleur d’aflifter fes 
peuples i & qu’en arriva - 1 - il ? qu’un fiècle entier 
s’écoula avant que fes fuccelTcurs parvinffent à rétablir 
les vijles & les campagnes dévaluées. Un exemple 
aufll frappant détermina le roi à ne pas perdre uu 
moment dans des conjondures auffi fâcheufes , & à 
réparer par des fecours prompts & fuffifans les cala- 
mités publiques. Des largclfes multipliées rendirent 
le courage aux pauvres habitans , qui commençaient 
à défefpérer de leur fort} avec les moyens qu’on 
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leur fournit, refpérançe fc réveilla; les citoyens r«-’ 
prirent une nouvelle vie ; le travail encouragé pro- 
duifit l’aélivité ; l’amour de la patrie fe rechauffa , & 
dès lors toutes les terres furent de nouveau cultivées, 
les manufatftures Te ranimèrent , & la police rétablie 
corrigea fucceflivement les vices qui s’étaient enra- 
cinés .durant l’anarchie. 

Pendant cette guerre , les confeillers les plus âgés 
8ç tous les rniniftres du grand diredoire étaient morts 
fucceffivement ; & dans ce temps de troubles il avait 
été impoffible de les remplacer. L’embarras était de 
trouver des fujets capables de gérer ces différens 
emplois : on chercha dans les provinces , où les bons 
fujets étaient auflî rares que dans la capitale; enfin 
M. de Blumenthal , M. de Maffow, M. de Hagen 
& le général de "Wedel furent choifis pour remplir 
ces poftes importans ; quelque temps après M. de 
Iforft eut le cinquième département. 

Les premiers temps de l’adminiftration furent dur* 
& fâcheux ; toutes les recettes avaient des non- va- 
leurs, & néanmoins il fallait acquitter exadement 
les charges de l’État. Quoiqu’après la rédudion l’ar- 
mée eût été fixée pendant la paix à i fOîOOO hommes , 
ou était embarrafle à fournir l’argent néçelfaire p>our 
la payer. Pendant la guerre on avait payé en billets 
tout ce qui n’était pas militaire ; c’était encore une 
dette qu’il fallait acquitter, & qui , outre les autres 
payement nécelfaires , incommodait beaucoup. Ce- 

Î ieudant. le roi parvint', dès la première année après 
a paix, à contenter tous les créanciers de l’État, & 
à ue pas devoir un fou de ce que lui avait coûté la 
guerre. On aurait dit que les dévaftations caufées 
par la guerre n’étaient pas fuffifantes pour ruiner & 
abîmer l’État; elle fut à peine terminée, que de 
frgqwcns incendies firent prçfque auçant de mùl qw» 
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ceux que les erinemis avaient caufés. La ville da 
Kœnigsberg fut deux fois réduite en cendres : en 
Silefie un même fort décruifit les villes de Freyftaedtel, 
Ober-Glogau , Parchwitz , Haynau , Nauembourg- 
am-Queis & Goldberg }- dans l’éleélorat , Nauen ; 
dans la nouvelle Marche, Calies & une partie de 
Landsberg j en Poméranie , Belgard & Tempelbourg. 
Ces malheurs exigeaient; fans celfe de nouvelles dé- 
penfes pour les réparer. Afin de fuflire à tant de 
befoins extraordinaires, il fallut imaginer de nouvelles 
reflburces j car outre ce qu’exigeait le rétablilfement 
des provinces , les fortifications nouvelles & la refonte 
des canons emportaient des fommes confidérables ; 
ce dont nous parlerons en fon temps. On ufa d’in- 
duftrie. Les revenus des péages & des accifes n’é- 
taient pas exadlement adminiftrés , à caufe que les 
commis manquaient de fiirveillans , afin d’établir fur 
un pied folide cette partie importante des revenus 
de la couronne , & ceux qui avaient été à la tète 
de cette branche d’adminiftration étant morts pen- 
dant la guerre , le roi fe trouva obligé d’avoir re- 
cours à des étrangers , & prit à fon fervice quelques 
Français routinés de longue main à cette partie. On 
n’établit point des baux à forfait, mais une régie, 
comme le parti le plus convenable , moyennant le- 
quel on pouvait empêcher les commis de fouler les 
peuples , ainfi qu’on ne voit que trop de pareils abus 
en France. Les impôts fur les grains furent rabaiflës 
& le prix de la bierre tant foit peu rehaufle, pour 
qu’il y eût une compenfation. Par ce nouvel arran- 
gement les produits augmentèrent, fur-tout ceux des 
péages , qui fefaient entrer dans le royaume de l’ar- 
gent étranger ; mais le plus grand bien qui en réfulta , 
fut celui de diminuer la contrebande , fi préjudiciable 
aux pays où il y a des manufadtures. Lorfqu’un 
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pays' a peu de produdlions à exporter, & qu’il eft 
dans la nécelKté d’avoir recours à l’induftrie de fes 
voifins , la balance du commerce lui doit être défa- 
vorable ; il paye plus d’argent à l’étranger qu’il n’en 
reçoit ; & fi cela continue , après un certain nombre 
d’années , il doit fe trouver dépourvu d’efpéces : ôtez 
tous les jours de l’argent d’une bourfe , & n’en re- 
mettez point, elle fera bientôt vide. Voilà de quoi 
la Suède peut fervir d’exemple. Pour obvier à cet 
inconvénient, il n’y a d’autre moyen que celui d’aug- 
menter les manufadures ; ofl gagne tout fur fes pro- 
pres produdlions , & on gagne au moins la main- 
d’œuvre lur les étrangères. Ces adertions aiilfi vraies 
que palpables fervirent de principes au gouverne- 
ment; ce fut d’après elles qu’il dirigea toutes fes 
opérations de commerce. Auflî, dès l’année 1773, 
il y eut 264 fabriques nouvelles dans les provinces. 
Entr’autres on établit une fabrique de porcelaine à 
Berlin , qui fefant fubfifier foo perfonnes , furpaifa 
bientôt celle de Saxe. On établit une fabrication de 
tabac dont une compagnie fe chargea : elle avait des 
établiflemens dans toutes les provinces , qui fournit 
faient à la confommation de ces provinces , & ga- ‘ 
gnait, par ce qu’elle vendait à l’étranger, l’achat des 
feuilles de la Virginie. Les revenus de la couronne 
en furent augmentés , & les adionnaires retirèrent 

10 pour cent de leurs capitaux. La guerre avait 
rendu le change déiàvantageux au commerce des 
Prulliens, quoique d’abord après la paix la nrauvaife 
monnaie eût été réfondue & remife fur l’ancien pied j 

11 n’y avait que rétablilfement d’une banque qui pût 
obvier à cet inconvénient. Pes perfonnes remplies 
de préjugés, pour n’avoir pas afl’ez approfondi cette 
matière , Ibutenaienr qu’une banque ne pouvait fç 
fuutenir dans un État républicain , mais que jamais 
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perfonne n’aurait de confiance en une banque établie 
dans une monarchie. Cela était faux ; car il y a 
une banque à Copenhague; il y en a une à Rome, 
& une autre à \'ienne. On laifia donc au public 
la liberté de railonncr à fa guifc , & on procéda à 
l’exécution. Des diftérens genres de ces comptoirs, 
' après les avoir bien comparés , pour juger de celui 
qui s’adopterait le mieux à la nature du pays , on 
trouva que la banque de giro , en y ajoutant un 
lombard, ferait la plus convenable. Pour l’établir, 
la cour débourfa 800,000 écus , comme devant fervir 
de fonds à fes opérations. Au commencement la 
banque fit quelques pertes, & fouffrit, foit par l’i- 
gnorance, foit par la friponnerie de ceux qui en avaient 
l’adminiftration. Mais depuis que M. de Hagen la 
dirigea , l’exaéiitude & l’ordre s’y établirent. On ne 
créa de billets qu’autant qu’il y avait de fonds pour 
les réalifer. Outre l’avantage que cet établiflement 
procurait pour la facilité du commerce , il en réfulta 
encore un autre bien pour le public. Dans les temps 
précédens , c’était l’ufage que l’argent des pupilles 
fïitdépofé àla juliice, & ces pupilles, qui ne tiraient 
pendant la durée des procès aucun revenu de leurs 
capitaux , devaient encore payer un pour cent par 
année ; depuis , ces fommes furent dépofées à la 
banque, qui en donna trois pour cent aux pupilles, 
de iorte qu’effedivement , en comptant ce qu’ils 
payaient autrefois à la jufiiee , ils en gagnaient quatre. 
£nfuite la banqueroute de Neuville & d’autres mar- 
chands étrangers occafionnèrent la faillite de quelques 
marchands prufliens; le crédit aurait fouffert. Ci par 
l’intervention de la banque , il n’avait été foutenu 
& relevé. Bientôt le change fe mit au pair; les 
marchands furent alors convaincus, par les effets, 
<}uç cet établiffement était utile , & néceffaire à leur 
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commerce. Déjà la banque avait des comptoirs dans 
toutes les grandes villes du royaume, mais elle avait 
de plus des maifons dans toutes les places commer- 
çantes de l’Europe ; cela facilitait la circulation des 
efpèces , les payemens des provinces , en même temps 
que le lombard empêchait les ufuriers de ruiner les 
manufaduriers pauvres , qui ne pouvaient pas aflèz 
promptement débiter leur ouvrage. Outre le bien 
qui en revenait au public, la cour fe préparait, par 
le crédit de la banque , des relTources pour les grands 
befoins de l’État. 

Les princes l’ont , comme les particuliers , dans 
le cas d’amalTer d’un côté s’ils ont d’un autre des 
dépenfes à faire. Les bons agriculteurs conduifent 
des ruilTeaux , & s’en fervent pour arrofer les ter- 
roirs arides, qui faute d’humidité ne feraient d’aucun 
rapport ; par le même principe , le gouvernement 
augmentait fes revenus , pour les employer aux dé- 
penfes nécelTaires au bien public. 11 ne fe borna 
point à rétablir ce que la guerre avait détruit j il 
voulut perfedionner tout ce qui était fufceptible de 
perfedion. Il fe propofa donc de tirer parti de toute 
forte de terrain, en défrichant les marais, en amé- 
liorant les terres par l’augmentation des beftiaux , & 
même eu rendant le fable utile par les bois qu’on 
y pouvait planter. Quoique nous entrions dans de 
petits détails , nous nous flattons néanmoins qu’ils 
pourront intérefler la poftérité. La première entre- 
prife de cette efpèce regarde la Netze & la Warthe, 
dont on défricha les bords , après avoir faigné 
les eaux croupiffantes par différens canaux qui me- 
naient diverfement ces eaux vers l’Oder ; il en coûta 
7fO,ooo écus, & 5,fOO familles furent établies dans 
ces contrées. La noblefle & les villes, dans le voifî- 
nage de ces rivières > augmentèrent confidérablement 
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leurs revenus. L’ouvrage fut achevé en 177J , & 
dès lors la population y montait à if,ooo âmes. 
On faigna enfuite les marais qui vont à Friedberg, 
où l’on établit 400 familles étrangères. En Pomé- 
ranie , on faigna les lacs de la Madue 8 c de Leba , 
au moyen de quoi la nobleflè gagna trente mille 
arpens en prairies. De pareils établilTemens eurent 
également lieu aux environs de Stargard , de Cam- 
min , de Treptow , de Rugenwalde & de Colberg. 
Dans la Marche, on faigna les marais de la Havel, 
ceux du Rhin vers Fehrbellin , ceux du Finow entre 
Ratenow & Ziefar, làns compter l’argent employé 
à l’amélioration des terres de la noblelTe, qui montait 
à des fommes confidérables. En même temps on 
élevait en Frife, dans le Dollart, des digues par le 
moyen defqùelles on regagnait pied à pied le terrain 
que la mer avait fubmergé en 1724. On établit dans 
le pays de Magdebourg 2,000 familles nouvelles; 
leurs bras y étaient d’autant plus nécelTaiies, qu’au- 
paravant les payfans de la Thuringe y venaient aider 
à faire la récolte ; depuis on fe pafia d’eux. La 
couronne pofledait trop de métairies; plus de lyo 
furent changées en villages , & ce qu’elle/y perdit 
de revenus , fe trouva richement compenfé par l’aug- 
mentation de la population. Une métairie ne contient 
guères plus de fîx perfonnes , & dès qu’elles furent 
converties en villages, elles eurent trente habitans 
chacune pour le moins. Qiielque loin que ce fût 
donné le feu roi pour repeupler la Prufïè , qui , en 
l’année 1709, avait été défolée par la pefte, il n’était 
point parvenu à la remettre dans l’état floriflant où 
elle était avant que ce fléau l’eût abymée , mais le 
roi ne voulut pas que cette province le cédât à 
d’autres , & depuis la mort de fon père , ü y avait 
placé 1^,000 familles nouvelles j & û dans la fuite 
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on ne la néglige point, fa population poürra s’ac- 
croître de plus de 100,000 âmes. La Siléfie ne 
méritait pas moins d’attention & de foins pour fon 
rétabliflèment que les autres provinces : on ne fe 
contenta pas de remettre les chofes fur l’ancien pied, 
on voulut les perfedionner ; on rendit les prêtres 
utiles , en obligeant tous les riches abbés d’établir des 
manufadures ; ici c’étaient des ouvriers qui fefaient 
du linge de table , là des moulins à huile , en d’autres 
lieux des tanneurs, ou des ouvriers en cuivre ou en 
m d’archal, félon que cela convenait aux lieux , 
ainfî qu’aux produdions du pays. De plus , on aug- 
menta le nombre des cultivateurs de la balfe Siléfie 
de 4,000 familles. On fera furpris fans doute qu’on 
ait pu multiplier à ce point ceux qui vivaient de 
l’agriculture dans un pays où aucun champ ne de- 
meure inculte. La raifon en eft que bien des feigneurs, 
pour augmenter leurs domaines , s’étaient impercep- 
tiblement approprié les terres de leurs fujets ; 1* 
Ton avait toléré cet abus, avec le temps plufieurs 
cenfes feraient demeurées vacantes , & la terre man- 
quant de bras pour la travailler , aurait diminué de 
rapport ; à la fin chaque village aurait eu fon feigneur , 
fans avoir des cenfiers : or les pofleflîons font des' 
citoyens attachés à leur patrie , ceux qui n’ont aucune 
propriété ne pouvant s’attacher à un pays où ils 
n’ont rien à perdre. Toutes ces chofes ayant été 
rcpréfentées aux feigneurs , leur propre avantage les 
fit confentir à remettre leurs payfans fur l’ancien pied. 
En revanche le roi ' fecourut la nobleflè par des 
{bmmes confidérables , pour rétablir Ion crédit entiè- 
rement tombé ; bien des familles endettées avant ou 
par la guerre étaient fur le point de faire faillite j 
la juftice leur accorda des lettres de répit pour deux 
ans , afin qu’ayant le temps de remettre leurs terres . 
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en valeur , ils fe trouvaflent en fîtuation de payer 
au moins les intérêts. Ces lettres de répit achevèrent 
de perdre le crédit de la noblelTe. Le roi , qui fe 
fefait un plaifîr & un devoir d’alîîfter le premier & 
le plus brillant ordre de l’État, paya JOD,ooo.écus 
de dettes de la noblelTe -, mais la ïbmme dont les 
terres étaient chargées montait à af millions d’écus , 
& il fallut recourir à des remèdes plus efficaces. 
On aflembla la nobleflè, qui, fous la forme d’États , 
s’engagea folidairement pour les dettes contradées. 
On créa pour vingt millions de billets, qui, mis en 
circulation, avec 200,000 écus que le roi y ajouta 
pour réalifer les payemens les plus prelfés , rétablirent 
dans peu le crédit , & 400 des làmilles les plus 
diftinguées durent leur confervatiorl à ces mefures 
falutaires. En Poméranie & dans la nouvelle Marche , 
la noblefle était auffi ruiné qu’en Siléfîe ; le gouver- 
nement paya pour elle y 00,000 écus de dettes, en 
ajoutant autres fOO,ooo écus pour remettre leurs 
terres en valeur. Les villes qui avaient le plus 
foutfert de la 'guerre furent également foulagées : 
Landshut reçut 200, 000 écus , Striegau 40, 000 , 
Halle 40,000, Crolfen 24,000 , Reppin 6, 000, HaL 
berftadt 40,000, Minden 20,000, Bielefeld if,ooo, 
& celles du comté de Hohenftein i j,oooécus. Toute? 
ces dépenfes étaient nécelfaires ; il fallait fe hâter de 
répandre de l’argent dans les provinces , pour le? 
rétablir d’autant plus vite. Si, dans ces conjondures> 
on avait ufé d’une économie rigide , il fe ferait peut- 
être écoulé cent années avant que le pays fut redevenu 
floriifant ; mais par la célérité dont on ufa , plus de- 
cent mille perfonnes revinrent dans leur patrie. Auffi, 
des l’année 1775, la population, comparée à celle 
qu’elle était en tyfô, avait augmenté de plus dç 
200,000 anses. On ne s’en tiac pas là i conUdérant 
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que le nombre des habitans fait la ricbeflc des fou- 
verains , on trouva moyen d’établir dans la haute 
Siléfie 2 IJ nouveaux villages, dont les habitans 
montaient à 25,0005 & l’on forma le plan d'aug- 
menter le nombre des cultivateurs en Poméranie de 
-fo,ooo, & de 12,000 dans la Marche éledloralej 
ce qui fut exécuté vers l’année 1780. Pour connaître 
le réfultat de ces opérations, il n’y a qu’à comparer , 
la population de l’année 1740 avec celle de 1779» 
en voici l’expofé ; 


FrulTe -7- 1740 — 570,000 habitans, 

en 1779 — 780,000 

Eledlorat 1740 — 480,000— — ^ — - 

en 1779 — 710,000 

^agdebourg & Halberft.1740 — 220,000 — — — 

en 1779 — 280,000 

Silélîe 1740 — 1,100,000 

en 1779 — I, J". 0,000 

^ Augmentation 1,120,000 


On croirait que d’auflî énormes largefles devaient 
lépuifer les fonds & les revenus de la couronne ; 
cependant il faut ajouter encore les dépenfes qu’oc- 
cafionnèrent les forterelTes , tant celle qu’on perfec- 
tionnait que les nouvelles que l’on conftruilit, & 
l’argent qu’il fallait pour rétablir l’artillerie 5 le total 
de cette fomme montait à f millions 900,000 écus. 
• Toutefois le gouvernement fit face à tout. Le roi 
ne fefait point de ces dépenfes d’ollentation fi com- 
munes dans les grandes cours : il vivait comme un 
particulier , pour ne pas manquer à fes principaux 
devoirs. Au moyen d’une économie rigide , le grand 
& le petit tréfor furent remplis j le premier, pour 
fournil aux dépenfes de k guerre, lefeccmd, pour 
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acheter les chevaux & tout ce qu’il faut pour mettre 
l’armée en mouvement. De plus, 900,cxx)écus furent 
dépofés à Magdebourg & 4,200,000 écus à Breflau 
pour l’achat des fourrages. Cet argent était en caiüè 
lorfque la guerre s’alluma entre l’impératrice Cathe- 
rine & Muftapha. Selon les traités , il fallut tous 
les ans fournir joo,oco écus de fubfides aux Ruâès, 
tant que durèrent les troubles de la Pologne & ceux 
delà Turquie en 1769. Le bien de l’Ltat & la foi des 
traités exigeaient cette dépenfe, qui d’ailleurs venait 
mal à propos , fur-tout à caufe des grandes entreprifes 
de finance dont on était occupé , & qui abforbaient 
feules des femmes confidérables. Il convenait donc 
à la politique d’indemnifer l’Etat de ces femmes 
qu’on envoyait en Rullie ; & qui , fans les citconfl 
tances où l’on fe trouvait, auraient pu s’employer 
d’une manière plus utile pour les provinces de la do- 
mination pruflienne. Il furvint l’année fuivante une 
ftérilité générale dans tout le nord de l’Europe » 
caulée par des gelées tardives qui firent périr toutes 
les produdions de la terre; nouvelle mifère à crain- 
dre pour le peuple, nouvelle nécelîité de lui donner 
des fecours. On donna aux pauvres du blé gratis $ 
mais comme la confommation des denrées diminuait, 
il y eut dans les produits des accifes une non-valeur 
de foo,poo écus. Le roi avait formé de grands ma- 
gafins d'abondance, tant en Siléfie que dans fes 
pays héréditaires ; 76,000 vinfpels deftinés unique* 
ment aux befoins de la capitale. 1. D’aufli fàges ar* 
rangemens préfervèrent , en 1771 , le peuple de la 
difette dont il était menacé : l’armée fut nourrie des 
magafins; outre les grains donnés aU peuple, on eii 
fournit pour les femailles. La récolte manqua encore 
l’année d’après; mais li le boiifeaq de feigle fè ven- 
dait dans les Etats du roi deux écus & quelques 
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gros, chez les voifins la mifère était encore plus 
grande. En Saxe & en Bohème le boilFeau'fe ven- 
dait cinq écus. La Saxe perdit plus de 100,000 
habitans que la famine emporta , ou qui s’expatrièrent. 
La Bohème perdit 180,000 âmes au moins; plus de 
20,000 payfans de Bohème & autant de Saxe cher- 
chèrent un afyle contre la mifère dans les Etats du 
roi ; ils furent requs à bras ouverts , & furent em- 
ployés à peupler les nouveaux établilfemens qu’on 
avait formés. 

Les malheurs que reflentaient les fujets des autres 
puiüànces , venaient de ce que , dans aucun pays 
excepté ceux de la PrufTe , il n’y avait des magafins 
d’établis. Cependant ces calamités . auxquelles ml 
avait pourvu & que l’on pouvait détourner par les 
précautions que la prudence avait fuggérées , n’em- 
pèchèrent pas le gouvernement de continuer avec la 
même adivité les améliorations du pays , dont il 
avait arrêté le projet. L’expérience démontrait que 
la mortalité des belliaux était plus fréquente dans le 
Brandebourg que dans la Siléfie; on en trouva deux 
raifons , lavoir que, dans les Marches & les autres 
provinces, on ne le fervait pas comme en Siléfie de 
ce fel pétrifié qu’on tire des falines de Willifca; &' 
'que les habitans des Marches & de la Poméranie 
ne nourriflàient pas leurs beftiaux dans les étables , 
mais les menaient paitre dans des temps où quel- 
quefois la nielle avait envenimé les herbes. Depuis 
qu’on eut introduit cette nouvelle façon de nourrir 
les beftiaux, la mortalité devint vifiblement moins 
fréquente, & les poffelTeurs des terres eurent moins 
de malheur à réparer qu’autrefois. Par l’attention 
qu’on mettait à lavoir, tous les produits étrangers 
qui entraient dans je pays , on trouva , en dépouillant ' 
les régître^ de Ja douane, qu’il entrait pour 280,000 

écus 
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4 cus de beurre étranger ; afin de fournir foi - même 
une denrée aiilfi néceifaire, on calcula tout ce que les 
nouvelles améliorations pourrhient produire ; une 
vache, en converuifant fon lait en beurre, rapporte 
communément f écus , & par les défrichemens nou- 
veaux auxquels on travaillait, on calcula que l’en- 
tretien allait à 48000 vaches, ce qui répond à un 
produit de 240,000 éçus. Mais il faut décompter. la 
confommation des propriétaires , & en ajoutant ce 
qu'il fallait, le nombre des vaches devait monter à 
62000. Il reftait encore cette difficulté a leven tou- 
tefois il était poifible d’y parvenir, parce qu’il reftait, 
après tout ce qui s’était entrepris , des terrains moins 
étendus à défricher, & qui pouvait fuppléer au refte. 

Le gouvernement, qui fe propofait de perfection- 
ner tout ce qu’il y avait de défeélueux dans .les an- 
ciens ufages , examinant avec attention les diftë- 
rentes parties de l’économie rurale , trouva qu’en 
général tout ce qu’on appelle communes portait pré- 
judice au bien public ; ce ne fut qu’apres la répara- 
tion des communes que l’agriculture des Anglais 
commonqa à pr>jfpérer. Tout gouvernement monar- 
chique qui imite les ufages introduits dans les ré- 
publiques , ne mérite pas d’ètre aceufé de defpotifme. 
On imita donc un aufli louable exemple j on envoya 
des commilfaires de juftice & d'économie pour répa- 
rer les pâturages & les arpens qui étaient ou mêlés 
ou en commun. Dans les commencemens, eela ren- 
contra de grandes difficultés , parce que la coutume, 
reine de ce monde , régné impérieufément fur des 
efprits bornés } mais quelques exemples de pareils 
parcages, exécutés à la ratisfluftion des propriétaires, 
firent imprelfion fur le public, & bientôt cela fut 
introduit généralement dans toutes les provinces. 
Dans une" -partie du Brandebourg & de la Pomér^ 
Mémoires, ^c. P. IL Q., 
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nie fe trouvent des terrains élevés , éloignés des ri- 
vières & des ruideaux, qui par coniëquent man- 
quent de pâturages & des engrais néceilâires pour 
la culture des champs : ce dé&ut tenait plus au lo- 
cal qu'au manque d’induftrie des propriétaires , & 
quoiqu'il ne fbit pas donné aux hommes de chan- 
ger la nature des chofes , on voulut hafarder quel- 
ques elTais pour apprendre pi^.r l'expérience ce qui 
ferait fefable, ou ce qui ne pourrait pas réuHîr; 
pour cet efiét on eut recours à un fermier anglais, 
par le moyen duquel on ht un edài dans un des 
bailliages de la couronne. Sa méthode était de plan- 
ter dans des champs fablonneux des navets qu'on 
nomme turnips en anglais ; il les lailTait pourrir i 
après quoi il femait ces champs de trèfle & d'autres 
herbages , qui les transformaient en prés atiflciels , 
par le moyen de quoi l’on augmentait la quantité 
du bétail d'un tiers fur chaque terre. Cette épreuve 
ayant fi bien réuflî , on eut foin de géncralilér dans 
les provinces une économie auflî avantageufe. 

^ Nous- avons déjà dit que la guerre & les fréquentes 
invafions des ennemis avaient introduit une perni- 
cieufe anarchie dans les provinces héréditaires , elle 
s'étendait non-feulement fur l’économie rurale & fur 
les finances , mais encore fur les bois , que les grands 
martres des forêts avaient ruinés félon leur fantaifie , 
faute d’être furveillés. Une guerre opiniâtre, dont 
les fuccès ne pouvaient pas tous être heureux, fit 
juger à ces forêtiers & à quelques fous-confeülers 
des finances qui participèrent aux déprédations, que 
l’Etat était perdu fans reflburces, qu’il allait devenir 
dans peu la proie des ennemis , & que ce qu’ils 
pouvaient faire de mieux , dans une fituation auflî 
délefpérée, était de vendre à leur profit tout le bois 
qu’ils pourraient abattre , parce que perfonne ne leur 
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demanderait compte de leurs malvernuions. En con- 
féquence de cette faufle idée, ils avaient (i bien dé- 
vaité les forêts, qu’on n’y voyait qu’à peine quel- 
ques arbres i foies au lieu des bois toiilFus qui s’y 
trouvaient auparavant. L’on fut obligé de publiée 
de nouvelles ordonnances , tant pour planter des bois 
que pour fixer une coupe proportionnelle félon les 
différentes efpèces des 'arbres , afin d’y mettre une 
réglé que perfonne ne pût enfreindre, & fur-tout 
pour en avoir futfifamment, foit pour bâtir , foit pouc 
chauffer, article qui ne doit point être négligé dans 
les pays du Nord. Avant la guerre on avait retiré 
des Marches & de la Poméranie un revenu annuel 
en bois, qui fouvent palfait if 0,000 écus ; il fallut 
recourir aux expédiens pour réparer ce produit. Dans 
cette intention , on établit un droit de tranfit fur 
les bois des pays étrangers, qu’on fefait flotter fur 
l’Elbe & fur roder, & par ce moyen on pouvait 
acheter à bon marché les bois de la Saxe, de la 
Bohème & de la Pologne , & le revendre avec avan- 
tage aux nations. qui avaient des flottes marchandes 
ou des vailfeaux de guerre à conftruire } on fe mit 
ainfi en état de ménager les forets auxquelles il fal- 
lait donner le temps de recroître , & l’on remplaça 
la perte des revenus d’une manière durable. 

Le gouvernement ne doit pas fe borner à un feul 
objet; l’intérêt ne doit pas être l’unique mobile de 
Tes aélions; le bien public qui a tant de branches 
diverfes, lui offre une foule de matières dont il peut 
s’occuper, & l’éducation de la jeunelfe doit être 
confidérée comme une des principales :* elle influe 
fur tout; elle ne crée rien à la vérité, mais elle peut 
corriger des défauts. Cette partie fi intéreffante avait 
peut-etre été trop négligée auparavant, en particu- 
lier dans le plat pays & dans les provinces. Voici 
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en quoi confiftaient les vices qu’il y avait à refor- 
Iner. Dans les villages des gentilshommes, des tail- 
leurs fefaient le métier' de maîtres d’école, & dans 
les terres de la couronne, les baillis les choifilTaient 
fans difcernement. Pour retrancher un abus auflî 
pernicieux , le roi fit venir de la Saxe de bons maî- 
tres d’école ; il augmenta leurs gages , & l’on tint 
la main à ce que les payfans leur envoyaflent leurs 
enfanst pour les faire inftruire. En même temps l’on 
publia une ordonnance qui enjoignait aux ecclé- 
lîaftiques de ne point admettre les jeunes gens à la 
communion , à moins que, dans les écoles, ils n’euf- 
fent éié inftruits dans leur religion; on ne jouit pas 
d’abord de femblables arrangemens , & le temps 
feul peut en faire recueillir les fruits. 

On donna les mêmes foins à la reforme de tous les 
collèges fondés pour l’inftrudlion de la jeunefle; les 
pédagogues ne s’appliquaient qu’à remplir la mé- 
moire de leurs élèves, & ne travaillaient point à 
former & à perfeélionner leur jugement. Cet ufage, 
qui était une continuation de l’ancienne pédanterie 
tudefque, fut corrigé, & fans négliger ce qui eft du 
département de la mémoire , les inftituteurs furent 
chargés de familiarifer dès la jeunelfe leurs élèves 
avec la dialedlique , afin qu’ils appriflènt à raifonner, 
en tirant des conféquences juftes des principes qu’ils 
avaient établis & prouvés. 

Pendant que tout était en adion dans l’Etat , que 
chacun y travaillait pour perfedionner ce qui était 
de fon reflbrt, le traité de partage entre les trois 
oouronnes fut figné. La Fruffe acquit, comme nous 
l’avons rapporté, la Pomerellie, les palatinats de 
Culm & de Marien bourg, l’évèché de Varmie, la 
ville d’Hbing, une partie de la Cujavie, & une 
partie de la Pofnanie. Cette nouvelle province avait 
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environ f 00,000 habitans. Lès bonnes terres ibnt du 
côté de Mariejibourg , le long de la Viftule , aux 
deux bords de la Netze , en y ajoutant l’évèché de 
Varmie. Mais dans la Pomerellie & le palatinat de 
Culm , en revanche , il y a bien des contrées cou* ' 
vertes d’un fable aride. L’avantage de cette acqui- 
iltion conflftait principalement en ce que , joignant 
la Poméranie à la Pruflè royale , elle rendait le gou* 
vernement maitre de la Viftule, par conféquent du 
commerce de la Pologne 1 & en ce que, vu la quan- 
tité de blé que ce royaume exporte , les Etats pruf- 
fiens n’avaient plus à craindre déformais ni la di- 
fette ni la famine. 

Cette acquifition était donc utile ^ & pouvait de- 
venir importante au moyen de fagcs arrang.eniensj 
mais lorfque cette province tomba fous la domina- 
tion pruflienne, tout s’y reifentait de l’anarchie, de 
la confufion & du défordre qui doivent régner ches 
un peuple barbare , croupilfant dans l’ignorance & 
dans la ftupidité. On commença par le cadaftre des 
terres, pour proportionner les charges: la contribu- 
tion fut réglée fur le même pied que dans la Prulïè 
royale: les eccléfiaftiques payèrent à l’inftar des évè- - 
ques & des abbés de la Silélie: les ftrarofties devin- 
rent les biens de la couronne ; elles avaieiTt été des 
fiefs donnés à vie comme ceux des Timariots chez 
les Turcs; le roi dédommagea les propriétaires par 
une fomme de 5’oo,ooo écus , qui leur fut payée une 
fois pour toutes. On introduifit des poftes dans ae 
pays agrefte & barbare, fur-tout des collèges dejul^ 
tice , dont le nom avait à peine été Cv^unu dans ces - 
contrées. On réforma quantité des lois auflî bizar- 
res qu’extravagantes; on en appellait, en dernier 
relfort , de la fentence de ces collèges au tribunal 
fupérieur de Berlin. Le roi fit creufer en 1775 uir 
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canal qui coûta 700.000 écus, pour joinclre de Na- 
kel à Bromberg la Nctze avec la Viftule, au moyen 
duquel ce grand fleuve avait une communication di- 
rede avec l’Oder , la Havel & l’Eibe. Ce canal avait 
pn double ufage; il feliiit écouler les eaux croupit 
fantes d’une grande étendue de terrain , où l’on pou- 
vait établir des colons étrangers. Tous les bàtimens 
économiques tombaient en ruine; il en coûta plus 
de joo,ooo écus pour les rétablir. Les villes étaient 
dans l’état le plus pitoyable. Culm avait de bonnes 
murailles, de grandes églH'cs , mais au lieu de rues, 
on ne voyait que les caves des maifons qui avaient 
exifté autrefois; de 40 mailbns qui Formaient la gran- 
de place, 28 Fans portes, lans toit ni lenetres, man- 
quaient de propriétaires Bromberg était dans le mê- 
me état. Leur ruine datait de Tannée '1709 , où la 
pefte avait ravagé cette province; mais les Polonais 
n’imaginaient pas qu’il fallût réparer les malheurs. 
On aura peine a croire qu’un tailleur était un homme 
Tare dans ces malheureufes contrées ; il fallut établir 
des tailleurs dans toutes les villes, de meme que des 
apothicaires , des charrons, des menui fiers & des ma- 
qons. Ces villes furent rebâties & peuplées, Culm 
eut une maifon où fo jeunes perfonnes de 1^ no- 
bleflè font élevées par des maîtres confacrés à leur 
inftrudion: ifo maîtres d’école, tant proteftans que 
catholiques , furent placés dans diflérens endroits & 
payés par le gouvernement. On ne favait ce que c’était 
que l’éducation dans ce malheureux pays; aullî était- 
il fans moeurs comme fans çonnaiflànces. Enfin Ton 
renvoya en plus de 4000 juifs, qui men- 

diaient, ou volaient les paylàns. Comme le commer- 
ce fefait la branche principale des produits de la Prude 
occidentale, on rechercha foigneulement tout ce qui 
pouvait l’étendre ; la ville d’Elbing y gagna le plus 
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en attirant à elle le commerce qui précédemment s’était 
. fait par Dantzic; on forma pour le débit du fel une 
compagnie, qui au moyen d’une rétribution annuelle 
de 70,000 écus qu’elle payait au roi de Pologne, 
eut le monopole de cette denrée dans tout le royau- 
me , ce qui , en obligeant les Autrichiens à lui ven- 
dre leur fel de Willifca , rendit cette compagnie flo- 
riflànte. Les revenus de la Prufle occidentale furent 
portés en tout à deux millions d’écus; qui joints à 
ce que la banque, l’accife , & le tabac rapportaient, 
produiHrent à l’Etat une augmentation de revenus de 
plus de cinq millions. 

C’eft ainfi qu’un fyftème de finance toujours per- 
fedionné, & fuivi de père en fils, peut changer un 
gouvernement , & Je rendre , de pauvre qu’il était , 
alTez riche pour ajouter Ton grain dans la balance des 
pouvoirs qu’ont les premiers monarques de l’Europe. 


CHAPITRE III. 

Du Militaire. 

Sept campagnes , qui avaient prôduit dix - fept 
batailles rangées & prefque autant de combats non 
moins fanglans, trois fiéges entrepris par l’armée & 
cinq à foutenir , fans compter des entreprifes fur les 
quartiers d’hiver des ennemis , ou autres expéditions 
militaires à peu- près femblables, avaient tellement 
ruiné l’armée , qu’une grande partie des meilleurs 
officiers & des vieux foldats avaient péri en cora'i 
battant. Pour en juger , on n’a qu’à fe rappeller que 
le gain de la bataille de Prague coûta feul 20,000 
hommes ; qu’on ajoute à ce calcul que nous avions 
40,000 prifonniers des Autrichiens, qu’ils en avaient 
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prefque autant des nôtres , au nombre defquels il 
fallait compter au-delà de ?oô officiers î que les hô- 
pitaux étaient tous remplis de bleflés , & que , dans 
les régimens d’infanterie, ou ne trouvait guères au- 
delà de cent hommes qui eulïènt fervi au commen- 
cement de cette guerre. 

Plus de 1 5^00 officiers péris dans dijférentes aétions 
avaient extrêmement diminué la noblelfe-, & ce qui 
en reftait dans le pays étaient ou des vieillards ou 
des enlans, qui ne pouvaient fervir. Le manque de 
* gentilshommes & le nombre de places d’officier va- 
cantes dans les régimens , firent qu’on eut recours 
à la roture pour les remplir. Il y avait des batail- 
lons auxquels il ne reliait que huit officiers pour 
le fervicej les autres étaient ou morts, ou prifon- 
niers , ou bleffes. Il eft facile de conclure de cescir- 
conftanees fâcheufes que les anciens corps mêmes 
étaient fans ordre, fans difcipline, fans exaditudc, 
& par conféquent manquaient d’énergie. 

Voilà quel était l’état de l’armée , lorfqu’après la 
paix de Hubertsbôurg elle rentra dans les anciens 
quartiers. Les régimens fe trouvaient alors plus com- 
pofés de naturels du pays que d’étrangers: les com- 
pagnies étaient fortes de 162 hommes i on en ren- 
voya 40, qpi devinrent utiles en remettant les terres 
en culture. Les bataillons francs fervirent à complé- 
ter les régimens de garnifbn , qui congédièrent éga- 
lement ce qu’ils avaient de Ibldats nationaux de trop. 
La cavalerie réforma ifo hommes par régiment; les 
houfards chacun 400; ainfi les provinces gagnèrent 
par cette réforme ^0,780 cultivateurs qui leur man- 
quaient. On ne s’en tint point là ; autrefois le nom- 
bre des nationaux avait été arbitraire; on le fixa à 
yzQ hommes pour chaque régiment, & ce qui man- 
quait ppur cQtppléter fut levé çhe? l’étranger» 
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Les foldats des cantons eurent la permiffion de le 
marier fans le confentement de leur capitaine i 
peu fe vouèrent au célibat, & le grand nombre 
aima mieux contribuer à l’accroiflement de la popu- 
lation. Les effets de ces bons arrangemens répondi- 
rent à l’attente du gouvernement, & déjà en 1775 
le nombre des enrôlés furpallàit confidérablement ce- 
lui de l’année i7f6. 

Précédemment les capitaines recrutaient eux-mê- 
mes leurs compagnies de l’argent qu’ils retiraient de 
la paye des femeftres. Cette méthode avait donné 
lieu à trop d’abus ; les officiers , pour épargner l’ar- 
gent, enrôlaient par force 5 tout le monde criait» 
aucun prince ne voulait permettre de telles violences 
fur fon territoire. On changea donc cette économie 
de faqon que le général V’arcenberg tira feul la paye 
des femeftres , dont les capitaines recevaient , outre 
leur paye, jo écus par mois; on fe fervait du fur- 
plus pour les enrôlemens , qui produifaient par an 
7 ou 8 mille foldats levés dans les pays étrangers , 
lefquels, avec les femmes & les enfans qu’ils me- 
naient avec eux, formaient une colonie militaire d’en- 
viron 10,000 perfonnes. Quoiqu’un fils unique de ^ 
paylan ne devint pas foldat , d’année en année l’ar- 
mée gagnait pour la taille, & en 177^ il n’y avait , 
plus de compagnie dans les régimens d’infanterie , 
dont les foldats eulTent au-deffous de f pieds f pouces. 

Les régimens ,‘ tant d’infanterie que de cavalerie, 
furent partagés en différentes infpeétions, afin d’y 
faire renaître l’ordre , l’exaditude , la févérité de la 
difeipline ; pour qu’il y eût une égalité parfaite dans 
l’armée, & que tant les officiers que les foldats euf. 
fent les mêmes diredions dans un régiment comme 
dans l’autre. Les régimens du Rhin & du Wéfer 
purent pour infpedeurle général Duringshofeiii ceux’ 
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du duché de Magdebourg le général Saldern ; ceux 
de l’éledorat furent partagés entre M. de Ramin, 
M. de Steinkeller & le colonel Buttlar; ceux de la 
Poméranie échurent au général Mœllendorf; ceux 
de la Pruflè au général Stutterheim , & ceux de Si- 
léfîe au général d’infanterie Tauenzien ; le lieutenant- 
général de Bulow eut l’infpedion de la cavalerie de 
la PrulTe ; le général Seidlitz de celle de Siléde i le 
général Lœllhœfïèl de celle de Poméranie & de la 
nouvelle Marche, & celle de l’éledorat & du pays 
de Magdebourg fut mile fous la diredion du géné- 
ral Krulëmarck. 

Rien ne coûta plus de peines que de rétablir l’or- 
dre & la difcipline dans cette infanterie lî fort dé- 
chue de ce qu’elle avait été autrefois, il fallut de la 
’ févérité pour rendre le foldat obéilfant , de l’exercii 
ce pour le rendre adroit, & une longue habitude 
pour lui apprendre à charger fon fufil 4 fois en une 
minute , à marcher en ligne fans flottement , & enfin 
à favoir fe prêter à toutes les manœuvres que des 
occafions différentes dans la guerre pouvaient exi- 
ger de lui. Mais lorfqu’on eut fait avec les foldats , 
il fut plus difficile encore de former les jeunes offi- 
c ciers , & de leur donner l’intelligence nécelfaire dans 
leur métier. Pour leur faire acquérir la routine de 
ces manœuvres , on les exerça dans le voifinage de 
leurs garnifons aux diflférens déploiemens , aux atta- 
ques de la plaine, aux attaques des pofles fortifiés» 
ainfi qu à celles des villages , aux manœuvres d’une 
avant-garde, à celles d’une retraite, aux quarrés, 
pour favoir comment ils devaient attaquer, & com- 
ment ils devaient fe défendre. Cela fe pratiquait 
pendant tout l’été , & chaque jour ils répétaient une 
partie de leur leçon. Pour rendre ces pratiques gé- 
nérales, les troupes s’aflèmbiaient deux fois, l’une 
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au printemps & l’autre en automne ; il ne iè fefait 
alors que de grandes manœuvres de guerre , des dé- 
fenfes ou des attaques de portes, des fourrages, des 
marches dans tous les genres , & des (imulacres de 
bataille, où les troupes, en agiflànt, défignaient les 
difpofitions qui en avaient été faites. Ainfi , fuivant 
l’exprellion de Végèce, la paix devint pour les ar- 
mées pruffiennes une école & la guerre une prati- 
■ que. On ne doit pas croire cependant que d’abord 
après la paix les premières manœuvres fuflènt des 
pins brillantes : il faut du temps pour qué la taéU- 
que mife en pratique devienne une chofe habituelle ; 
que les troupes exécutent fans difficulté. La préci- 
lion qu’on délirait d’établir ; ne commença à deve- 
nir feniible que depuis l’année 1770. Dès lors l’ar- 
mée prenant une autre face, on aurait pu, fans 
craindre de fe tromper, la mener à la guerre avec 
beaucoup de confiance. 

Pour parvenir à ce degré de pcrfetfHon fi intér 
relTant pour le- bien de l’Etat, on avait dégagé le 
corps des officiers de tout ce qui tenait à la roture j 
ces fortes de fujets furent placés dans des régimens 
de garnifon, où ils valaient au moins ceux auxquels 
ils fuccédaient, qui, étant tr®p infirmes pourfervir, 
furent penfionnés ; & comme le pays même ne four- 
nifiait pas le nombre de gentilshommes que deman- 
dait l’armée , on engagea des étrangers, de la Saxe, 
du Mecklenbourg , ou de l’Empire, parmi lefquels 
il fe rencontrait quelques bons fujets. Il ert plus 
néceffaire que l’on ne croit de porter cette attention 
au choix des officiers, parce que d’ordinaire la no- 
blelTe a de l’honneur. Il ne faut pas difeonvenir ce- 
pendant que quelquefois on rencontre du mérite & 
du talent chez des perfonnes fans naiflancej mais 
çelâ ert rare, & dans ce cas on fait bien dé lescon- 


Digitiz™. by Google 



MÉMOIRES 

ferver. Mais en général il ne refte de relîburce à la 
noblefle que de le diftinguer par l’épée; fi elle perd 
fon honneur, elle ne trouve pas même un refuge 
dans la maifon paternelle; au lieu qu’un roturier, 
après avoir commis des halTelTes, reprend fans rou- 
gir le métier de fon père , & ne s’en croit pas plus 
déshonoré. 

Un officier a befoin de diverfes connaiflances ; 
mais une des principales eft celle de la fortification. 
Y a-t-il des fiéges? il trouve occafion de fe diftin- 
guer; eft-il dans une ville afliégée? il peut rendre 
de bons fervices; faut-il fortifier un camp? on pro- 
fite de fon intelligence; y a-t-il quelque village à 
fortifier dans les poftes avancés de la chaîne des 
quartiers d’hiver? on l’emploie, & pour peu qu’il 
ait de génie, il trouve cent occafions de fe foire 
connaître. Afin que les officiers ne manquafteiit point 
d’inftrudion dans une partie du génie auffi utile , 
le roi avait adjoint à chaque infpedion un officier 
du génie , pour donner aux jeunes officiers les con- 
naiflànces qui leur manquaient à cet égard. Après 
qu’ils avaient appris les élémens de cet art , on leur 
fefait tracer des ouvrages adaptés aux dilférens ter- 
rains; ils prenaient des camps, ils difpofaient la 
marche des colonnes, & fur leurs plans, ils n’ofaient 
pas même omettre les poftes avancés de la cavalerie. 
Cette étude étendit la Iphére de leurs idées , & leur 
apprit à penfer en"grand ; ils fe firent des règles de 
caffrométrie, & acquirent dès leur jeuneffe les lu- 
mières que doivent avoir les généraux. 

L’attention qu’on apportait â perfedionner l’in- 
fenterie de campagne , n’empêcha pas d’avoir l’œil 
fur les régimens deftinés à fervir en garnifon. Ceux 
qui défendent les places peuvent rendre d’aulfi grands 
feivices que ceux qui gagnent des batailles. On 


Digilized by Google 



DE jusq.u’a i77f. afj 

purifia ces régimens de tout ce qui était fufpeél, 
tant parmi les officiers que parmi les foldatsjon les 
difciplina comme les régimens de campaglie , & tou- 
tes les fois que le roi fefait la revue des troupes 
dans les provinces , ces régimens de garnifon y figu- 
raient également. Ces corps étaient moins grands 
que les autres pour la taille ; il ne s’y trouvait ce- 
pendant aucun foldat qui eût moins de f pieds ; 
pouces , & quoiqu’ils ne chargeaient pas auffi vite 
que rinfiinterie de campagne , aucun général dès 
l’année 177^ n’aurait été fâché de les avoir dans fa 
brigade. 

Quant à la cavalerie, il s’en fallait beaucoup 
qu’elle eût fait des pertes proportionnées à celles de 
l’infanterie; comme elle avait été viélorieufe dans 
toutes les occafions , les vieux foldats & les vieux 
officiers s’étaient , à peu de chofè près , confervés. 
Il arrive toujours que plus la guerre dure & plus 
l’infanterie fouffre; & par un effet contraire, plus 
la guerre dure & plus la cavalerie fe perfedionne. 
On eut un foin particulier de fournir à ce corps 
refpedable les meilleurs chevaux qu’on put trouver. 
Il y avait pourtant quelques reproches à faire à 
quelques-uns de nos généraux de cavalerie, qui, 
ayant eu des détachemens à conduire, avaient mal- 
adroitement fait manœuvrer l’infanterie ; le même 
reproche pouvait fe faire auffi à quelques officiers 
d’infanterie qui employèrent leur cavalerie avec peu 
de difeernement. Afin d’empêcher que ces fautes grof. 
fières n’euflênt lieu à l’avenir , le roi compofa un 
ouvrage de tadique & de caftrométrie , qui conte- 
nait de régies générales, tant pour la guerre défen- 
lîve que pour la guerre offenfive; des ordonnances 
différentes pour les attaques & les défenfes s’y trou- 
vaient défignées avec toutes les difpofitions adaptées 
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à des terrains connus de toute l’armée. Ce livre mé- 
thodique & plein de préceptes évidens, confirmés 
par toutes les expériences des guerres paflees , fut 
dépofé entre les mains des infpedleurs. Ils le don- 
naient à lire aux généraux comme aux comman- 
deurs des bataillons, ou des régimens de cavalerie) 
mais d’ailleurs on eut la plus grande attention à 
empêcher que le public en eût aucune connailTance. 
Cet ouvrage produifit plus d’effet qu’on ne l’efpé- 
rait : il ouvrit refprit des officiers fur des manœu- 
vres dont ils n’avaient pas compris le feus : leur in- 
telligence fit des progrès vifibles ; & comme les fuc- 
cès de la guerre roulent principalement fur l’exé- 
cution de la difpofition, & que plus on a de gé- 
néraux habiles , plus on peut s’aifurer de réuflir, 
on avait lieu de croire qu’après tant de peines pour 
inltruire les officiers , les ordres feraient exadement 
fuivis, & que les généraux ne feraient pas des fautes 
affez confîdérables pourcaufer la perte d’une bataille. 

Selon les ufages qui s’étaient établis pendant la 
dernière guerre, l’artillerie était devenue une partie 
principale des armées: on avait fi prodigieufement 
augmenté le nombre des canons , que cela dégénéra 
en abus. Mais pour ne point perdre fon avantage, 
il en fallait avoir tout autant que l’ennemi j pour 
cet effet on commença par rétablir l’artillerie de cam- 
pagne , & l’on eut 868 canons à refondre. On pro- 
céda enfuite aux canons des fortereffes, qui en par- 
tie étaient évafés. On inventa des efpèces de tom- 
bereaux, afin que chaque bataillon d’infanterie eût 
toujours avec foi des charges de réferve , qui étaient 
enfermées pour chaque peloton dans des facs fépa- 
rés, ce qui en facilitait la diftribution. On doubla 
les moulins à poudre , qui en fabriquèrent fix mille 
quintaux par année) en même temps les forges tra- 
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vaillaient à fondre dés bombes, des boulets & des 
grenades royales. 

Les forterelTes furent pourvues de bois de char- 
pente & de foliveaux pour l’ufage des batteries, & 
comme un voulait avoir toute une artillerie de ré- 
ferve pour l’armée , on fondit en fus 868 canons de 
campagne. Tous ces différens ouvrages , en y ajou- 
tant 60,000 quintaux de poudre , furent fournis aux 
arfenaux vers la fin de 1777. Il en coûta pour l’ar- 
tillerie , pour la réparation de fes chariots & de 
fon train, 1,960,000 écus} c’était beaucoup, mais 
la dépenfe était néceflaire. 

En commençant la guerre de I7f6, la Pruflè n’a- 
vait que deux bataillons d’artillerie. Ce nombre étant 
trop inférieur à celui de l’ennemi , on le porta à fix 
bataillons , chacun de 900 hommes , outre les com- 
pagnies détachées, & diftribués dans les différentes 
forterelTes. Ce corps, après la paix, refta fur pied 
tel qu’il était, & l’on conftruifit de grandes cafer- 
iies à Berlin , pour qu’étant toujours aflèmblé , il fût 
mieux &'plus également dreffé à l’ufage auquel il 
était deftiné. On fit inftruire les officiers dans la 
fortification, afin qu’ils iè perfedHonnalfent en l’art 
des lièges. Les canonniers & les bombardiers s’exer- 
caient tous les ans. Il fallait que dans une nuit ils 
eullènt conllruit une batterie ; ils apprenaient à dé- 
monter le canon de l’ennemi, à tirer à ricochet, & 
à bien jeter les bombes} malgré les différentes di. 
reélions des vents qui les chalfant de côté ou d’autre 
les détournent de leur diredtion } d’autre part on 
fefait avancer, en ligne les canons de campagne , 
comme s’ils eulfent été-diftribués entre les bataillons ; 
ils étaient obligés de profiter de la moindre butte 
de terre, pour ne négliger aucun de leurs avanta- 
ges , & de vifer toutes les fois avant de tirer leur 
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coup. Comme on raffinait fur tout , on avait inventé 
une efpèce nouvelle d’obufiers , dont la grenade por- 
tait à 4C00 pas ; les bombardiers furent dreifés à 
favoir s’en fervir à diverfes diftances, & l’on s’ap- 
perqut que , pour donner aux canons de campagne le 
dernier degré d’agilité dont ils font fufceptibles, il 
faudrait encore augmenter l’artillerie d’un certain 
nombre de manœuvres, afin qu’à force de bras les 
canons demeuraflent invariablement auprès des ba- 
taillons en avançant. 

L’armée avait fait bien des campagnes , mais fou- 
vent le quartier général avait manqué de bons maré- 
chaux de logis j le roi voulut former ce corps, & 
choifit douze officiers qui avaient déjn quelque tein- 
ture de génie , pour les drelTer lui-même ; dans cette 
vue on leur fit lever des terrains, marquer des 
camps , fortifier des villages , retrancher des hau- 
teurs, élever ce qu’on appelle des palanqucs, mar- 
quer les colonnes des marches, & fur-tout on les 
ftyla à fonder eux-mêmes tous les marais & tous 
les ruiflèaux, pour ne pas fe méprendre par négli- 
gence , & donner à une armée pour appui une ri- 
vière guéable, ou bien un màrais par lequel l’in- 
- fanterie put marcher fans fe mouiller la cheville du 
pied; ces fautes font de très -grande conréqueiice, 
puifque les Français n’auraient pas été battus a Mal- 
plaquet , ni les Autrichiens à Leuthen , s’ils n’en 
avaient commis de femblables. 

L’éducation des jeunes gens de qualité qui fe vouent 
aux armes eft une chofe qui mérite les plus grands 
foins : on peut les former dès leur jeuneffe au mé- 
tier auquels ils fe deftinent, & les avancer par de 
bonnes études, de manière que leur capacité foit com- 
me nn fruit qui n’en vaut que mieux pour être pré- 
coce. Durant la deriuère guerre, l’éducation des ca- 
dets. 
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dets avait dégénéré au point, qu’à peine les jeunes 
, gens qui fortaient de ce corps favaient lire & écri- 
re; afin de couper le mal par la racine, le roi mit 
-à la tète de cette inftitution le général Buddenbrok, 
l’homme du pays fans contredit le plus capable de 
vaquer à cet emploi. Ën même temps on choifit de 
bons infiituteurs , & on augmenta leur nombre à 
proportion des élèves qu’ils devaient inftruire. Pour 
fubvcmr aulîi au manque d’éducation de la jeune 
noblelfe poméranienne , dont les parens étaient trop 
' pauvres pour y pourvoir eux-mèmes , le roi inftitua 
. une école dans la ville de Stolpe , où y6 enfans de 
condition étaient nourris , vêtus & élevés à fes dé- 
pens. Après qu’ils avaient palîé les premiers élémens 
des connaill'ances & terminé leurs humanités , ils 
entraient dans l’inllitut des cadets, où leur éduca- 
tion était perfedionnée. Les inltrudions roulaient 
principalement fur l’hiftoire, la géographie, la logi- 
que , la géométrie , & l’art de la fortification , con- 
naiifances dont un officier peut difficilement fe palfer. 
Une académie fut fondée en même temps , dans la- 
quelle entraient ceux des cadets qui annonçaient le 
plus de génie; le roi en régla lui-même la forme 
& fournit une inftrudion qui contenait l’objet des 
études de ceux qu’on y placerait & de l’éducatioa 
qu’ils y recevraient: on choific pour profelfeurs les 
perfonnes les plus habiles qu’on put trouver en Eu- 
rope : If jeunes gentilshommes y étaient élevés 
fous les yeux de cinq gouverneurs. Toute leur édu- 
cation tendait à leur former le jugement. L’acadé- 
mie profpéra, & fournit depuis des fujets utiles, qui 
furent placés dans l’armée. 

Après la conquête de la Siléfie , on y avait conftruit 
différentes places ; la plupart avaient befoin d’être 
perfedionnées , il fallut encore en bâtir une nouvelle 
Mémoires, ^c. JP. II. R 
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à Silberberg, afin d’ètre maître des débouchés qui 
mènent vers Glatz à gauche, & vers Braunau à 
droite.' Ces ouvrages ditiérens avaient coûté en 1777 
la fomme de 4,146,000 écus, tandis qu’en Poméranie 
on fortifiait la ville de Colberg, qui coûta 800,000 
écus. Lors de l’invafion des Rufles, on s’était ap- 
perqu qu’en des cas pareils cette place pouvait de- 
venir de la dernière importance. Quoiqu’on travail- 
lât dans toutes les forterefles avec vigueur , il ref- 
tait encore, en 1778, quelques dépenles à faire, 
pour finir tout ce qui était près d’ètre achevé : le 
tout pouvait monter à la fomme de ao‘0,000 écus. 

Le général de Wartenberg, qui dirigeait l’éco- 
nomie militaire , était aufiî occupé dans ion dépar- 
tement que les autres officiers dans leurs parties 
différentes. On profitait de la paix pour fe préparer 
à la guerre. En 1777 on avait fabriqué à Spandau 
14C000 nouveaux fufils i on avait fait des épées de 
rechange pour toute la cavalerie, des bandoulières , 
des (elles, des brides, des ceinturons, des marmites , 
des pioches , des haches , & une fourniture complète 
de tentes pour toute l’armée. Ces immenfes apprêts 
étaient dépofés , les fufils dans l’arfenal , & le refte 
dans deux grands bâtimens qu’on appellait les gar- 
derobes de l’armée. Outre tout cet appareil , on avait 
mis à part la fomme de j millions , pour 'fournir 
en temps de guerre à la remonte de la cavalerie , 
ainfi que pour remplacer les uniformes qui fe per- 
daient dans les batailles } une autre fbmme était def- 
tinée pour les frais de l’augmentation de 22 bataillons 
francs. Toutes ces chofcs ainfi préparées d’avance 
allégeaient au moins pour quelques campagnes le 
poids de la guerre, fi accablant pour les finances 
quand elle eft de durée. 

L’article des magafins militaires ne fut point oublié} 
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on en forma deux, l’un à Magdebourg, l’autre dans 
les places de la Siléfie , chacun de j>,ooo winfpels 
de feigle, pour entretenir, durant une année, deux 
armées de 70, .00 hommes. Le premier était dettiné 
aux troupes qui devaient agir vers la Bohème ou la 
Moravie , & le fécond pour celles dont les opérations 
feraient dirigé s vers la Saxe ou vers la Bohème. Le 
prix de ces magafins était évalué à 1,700,000 écus. 

On les entama durant les trois années de difctte donc 
nous avons parlé précédemment ; mais dès l’année 
177)' » ils furent rétablis tels qu’ils avaient été pré- 
cédemment. 

Nous avons parlé des magafins du général "Warten- 
berg & des grands magafins d’abondance que l’on 
avait amaifés -, mais cela n’était pas encore fuffifant 
pour que l’armée pCit entrer en campagne aulfi-tôc 
que le befoin le demanderait. Un des articles les plus 
difficiles était de trouver & de ralfembler tous les 
chevaux néceifaires au mouvement d’une auffi grande 
machine. Cette multitude de canons, introduite par 
l’ufage, demandait un nombre immenfe de chevaux 
pour les tranfporter; il en flillait outre cela pour les 
tentes , pour les officiers & pour les vivres. On 
compta qu’en tout la fomme en montait à 60 mille. 

Après la paix l’armée avait été m^e fur le pied 
de I fO,ooo hommes ; les troubles qui s’élevèrent en 
Pologne fefant appréhender qu’une nouvelle guerre 
ne s’allumât, le roi jugea à propos, en 1768» 
d’augmenter de 40 hommes les compagnies de douze 
régimens d’infanterie; pour les loger, il fallut bâtir 
des cafernes , qui coûtèrent j6o,ooo écus. Les hou- 
fards & les bofniaques , qui ne fefaient que 1100 tètes, 
furent portés à 1400. Un bataillon de 1 000 hommes - 
fut levé aux ordres de M. de Roffières , pour 1 ^ 
défenfe de Silbetberg, Ces .différentes augmentations 
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mirent, l’armée en temps de paix, fur le pied de 
161,000 hommes , dont elle était compofée. 

Ces cftorts étaient nécelîaires : les conjondures où 
l’on fe trouvait , obligeaient de fe préparer a tout 
événement. Sur - tout durant lé cours de l’année 
1771 , pendant que les négociations étaient les plus 
vives, il était impoflîble de" deviner quel parti pren- 
drait la cour de Vienne, fi ce ferait celui de la Porte 
ou celui de la Ruflie ; mais comme les apparences 
étaient que la mailbn d’Autriche penchait plus du 
côté des Turcs que de celui des alliés du roi , il fut 
refolu de remonter toute la c.ivalerie, en y joignant 
l’augmentation. Ce furent 8, 000 chevaux qu’on 
acheta tout à la. fois j bientôt le bruit s’en répandit 
dans toute l’Europe j la cour de Vienne comprit que 
le roi de Prulïè s’était déterminé à foutenir de toutes 
fes forces fou alliée l’impératrice de Rulfie.' 

Le concert de ces trois cours occafionna le partage 
de la Pologne , comme nous l’avons déjà dit dans 
le chapitre qui traite de la politique ; ce chapitre-ci 
n’étant deftiné qu’à ce qui regarde le militaire , nous 
n’envilàigerons cette acquifitioii que fous ce point ( 
de vue là. Elle était d’une très-grande importance 
en ce qu’elle joignait la Poméranie à la Pruife royale. 

On aura remarqué , en lifant l’hiftoire de la dernière 
guerre , que le roi avait été obligé d’abandonner 
toutes ' les provinces qui étaient féparées ou trop 
éloignées du corps de l’État. Ces provinces étaient 
celles du bas Rhin & de la Weltphalie, fur - tout 
la Pruife royale. Cette dernière fe trouvait non- 
feulement féparée , mais coupée de la Poméranie & 
de la nouvelle Marche par un fleuve d’une profondeur 
& d’une largeur confidérables : il fallait etre maître 
de la Viftule pour pouvoir foutenir la Pruife royale ; 
mais depuis le partage , le roi pouvait élever des 
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places fur les bords de ce fleuve , & s’aflurer les 
paflàges félon qu’il le jugeait convenable; & pouvait 
non-lèulemeut défendre le royaume contre les en- 
nemis , mais fe fervit^en cas de malheur de la Viftule 
& de la Netze , comme de bonnes barrières , pour 
empêcher l’ennemi de pénétrer foit en Siléfie , Toit 
en Poméranie & la nouvelle Marche. 

D’autre part , cette nouvelle acquintion fourniflait 
les ‘moyens d’augmenter confidérablement l’armée. 
Elle fut mife en temps de paix fur le pied de 186,000 
hommes , & l’on réfolut de la porter en temps de 
guerre , avec les bataillons francs & autres corps 
pareils, au nombre de 218,000 combattans. 

Voici en quoi cnnfilta l’augmentation: 

Quatre bataillons de garnifon & des compagnies de 
grenadiers, fefant . . . . J,ifO hommes. 

Deux nouveaux bataillons d’artille- 
rie 2,5" 10 .... . 

Six régimens d’infanterie fur le pied 

de paix 8,5’oo . . . . 

Un régiment de houfards . . . 1,400 . . . . . 
Trente-fix régimens d’infanterie, la 
compagnie augmentée de 20 hom- 
mes '8,640 

Les chafleurs augmentés de . . joo 

Une nouvelle compagnie de mineurs 1 5^0 

Vingt-cinq nouveaux majors avec autant d’aides de 
catnp furent créés pour commander les bataillons de 
grenadiers ; autrefois on les prenait des régimens en 
temps de guerre ; maintenant cette charge eft devenue 
permanente. Outre cela , les artilleurs qui fervaient 
l’artillerie volante , furent remontés , afin qu’exercés 
en temps de paix, ils devinlfent plus utiles en temps 
de guerre. Le total de cette nouvelle augmentation 
confiftait en 2f,220 hommes; & 1,2^0,000 écus, 
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aflîgncs fur la Prulle occidciîtale , furent deftinés à 
l’entretien de ces nouvelles troupes. 

Quelque changement qu’on fàlie dans l’État , il 
s’enfuit toujours des conléquences auxquelles le gou- 
vernement doit penfer à temps. Les forces de l’État 
s’étant accrues , il fallait faire un calcul nouveau de 
ce que coûterait à l’avenir une campagne. En l’année 
177^, l'armée confinait en 141 bataillons de cam- 
pagne, 6 J efeadrons de cuirafllers , 70 de dragons, 
100 de houfards , outre une artillerie de campagne 
compofée de 9,60c canonniers & bombardiers, fans 
compter 1200 artilleurs diftnbués pour le fervice 
des fortereifes , ik j6 bataillons de garnifon. Sur ce 
tableau de l’armée tel qu’on vient de le repréfenter , 
en y ajoutant l’augmentation de Z2 bataillons francs, 
on fit le devis de ce que coûteraient les premiers 
frais pour mettre cette machiné en branle. 

En fuivant le même principe, on calcula la dépenfe 
extraordinaire de cette armée pendant la durée d’une 
campagne, & pour ne s’y point tromper, on fe régla 
fur la campagne la plus coùteufe de la dernière guerre, 
ou s’étaient données les batailles les plus fanglantes, 
c’eft-à-dire fur l’année 17^7. Il vaut mieux , dans 
ces fortes d’évaluations , mettre les fommes plus 
coiifidérables que trop faibles , parce qu’on ne perd 
rien au fuperflu , & qu’on rifque beaucoup s’il n’y 
0 pas slfez d’fjrgent. 
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CHAPITRE IV. 

De ce qui s'ejl pajje de plus important depuis 1774 
jufqu'à 1778. 

O N fe perruadera bien que la jaloufie , la haine 
& l’envie qu’avait excitées parmi les puiflànces de 
l’Europe le partage de la Pologne , ne fe diffipèrent 
pas tout d’un coup, La chofe était récente , & la 
fenfation en avait été trop forte , pour que les fou- 
vefains regardaHent avec les yeux de l’habitude un 
événement dont leur amour-propre était choqué. La 
France fe rappelait avec un chagrin fecret fes efforts 
inutiles pour foutenir la confédération de Bar ; elle 
ne pouvait fe diflimuler le mauvais fuccès de la guerre 
qu’elle avait confeillé aux Turcs d’entreprendre contre 
la Ruffie } elle était en quelque tàqon humiliée de 
voir qu’une monarchie comme la fienne eût fî peu 
d’influence dans les troubles qui avaient déchiré la 
Pologne } elle ne craignait pas moins cette liaifon 
qui commençait à fe former entre l’impératricc-reine, 
l’impératrice de Ruffie & le roi de Pruffe. Une 
femblable union donnait à ces puiffancesune prépon- 
dérance trop décidée en Europe , pour qu’à Verfailles 
on pût l’envifager avec des yeux d’indifférence; mais 
ces apparences étaient trompeufes , & il s’en fallait de 
beaucoup que l’amitié de ces trois puiffmces futauflî 
étroite que le public pouvait fe le figurer. Louis XVI 
venait de monter fur le trône ; un évêque lui remit 
le tellaraent politique que le dauphin, père du roi, 
lui avait confié , pour le donner à fon fils lorfqu’il, 
parviendrai!; à la régence. Le roi fe fit une loi de 
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fuivre en tout les volontés de fon père , & ce fut 
en conféquence de ce teftament que M. de Maurepas, 
difgrscié par Louis , devint premier miniltre de 
Louis XVI , que M. d’Aiguillon fut exilé , & que 
JVl. de Choifeul perdit pour jamais l’efpoir de rentrer 
en faveur. M. de Maurepas touchait à fon feizième 
lurtre ; il avait été long-temps miniftre fous le règne 
précédent; il poiiédait la routine des affaires ; il avait 
i’efprit orné , & une tète capable de vaftes deffeins j 
mais il n’était plus en l’âge , comme nous l’avons 
remarqué , où l’ame remplie d’ardeur entreprend har- 
diment de grandes chofes. La mauvaife adminiftration 
des finances fous le règne précédent, pouvait conduire 
à une banqueroute générale. 11 était d’autant plus 
attéré de cette idée , que cette banqueroute aurait au 
moins écrafé 40,000 familles , qui avaient placé tout 
leur bien dans les fonds publics ; & quoique les 
miniftres ne foient guères fenfibles aux malheurs des 
peuples , ils le font pourtant au blâme qui en retombe 
néceflairement fur eux. Le traité de. Verfailles , 
quoique peu avantageux à la France , fubliftait tou- 
jours. M. de Maurepas avait de plus à ménager la 
jeune reine , fœur de l’empereur Jofeph , & fille de 
Marie Thérèfe, qui, avec un peu de complaifance , 
pouvait d’un jour à l’autre gagner aifez d’afeendant 
fur l’efprit du roi fon époux pour le gouverner 
entièrement ; de forte que ce vieux Mentor d’un 
pupille qui n’avait aucun caradère fixe, employait 
tour à tour la prudence & la fermeté pour empêcher 
que la royaume ne tombât en genouille. La France , 
d’un autre côté, toujours rivale de l’Angleterre , 
voyait avec plaifir les troubles qui s’élevaient en 
Amérique entre les colonies & la merc-patrie. Elle 
encourageait fous main l’efprit de révolte qui s’y 
manifeftait , & animait les Américains à foutenir leurs 
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droits contre le defpotifme que le roi George III 
voulait y établir, en leur préfentant en perfpeiflive 
les fecours qu’ils pouvaient attendre de l’amitié du 
roi très-chrétien, 

La cour de Londres nous préfente un tableau tout 
différent de celui que nous venons de crayonner. C’eft 
l’ÉcoiTais Bute qui gouverne le roi & le royaume ; 
r^mblablc à ces elprits malfefnns dont en parle tou- 
jours & qu’on ne voit jamais , il s’enveloppe ainff 
que fes opérations des plus profondes ténèbres ; fes 
cmiffaires , les créatures iont les reffbrts avec lefquels 
il meut cette machine politique félon fa volonté. 
Son iyftème politique eft celui des anciens Torys» 
qui foutiennent que le bonheur d’Angleterre demande 
que le roi jouiflè d’un pouvoir defpotique , & que 
bien loin de contraâer des alliances avec les puif- 
fances du continent, la Grande-Bretagne doit fe 
borner' uniquement à étendre les avantages de fon 
commerce. Paris eft à fes yeux ce qu’était Carthage 
à ceux de Caton le cenfeur. Bute détruirait en un 
jour tous les vaüfeaux français, s’il en était le maitre 
& s’il pouvait les raifembler. Impérieux & dur dans 
le gouvernement, peu foucieux für le choix des 
moyens qu’il employé , fa mal-adrefle dans le manie- 
ment des affaires l’emporte encoré fur fon obftiiiation. 
Ceminiftre, pour remplir fes grandes vues, com- 
jnença par introduire. la corruption dans la chambre 
baife. Un million de livres fterlings que la nation 
paye annuellement au roi pour l’entretien de fa lifte 
civile, ne fuffifait qu’à peine pour contenter la vé- 
nalité des membres du parlement. Cette fomme deC- 
tinée pour l’entretien de la famille royale , de la 
cour , & pour les ambaffàdes , étant annuellement 
employée à dépouiller la nation de fon énergie , il 
ne reliait au roi George III j pour fubfffter & pour 
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foutenir a Londres la dignité royale, que fOOjOOÔ 
écus qu’il tirait de fon éleftorat de Hanovre. La 
nation anglaife , dégradée par fon fouveraiu même , 
n’eut depuis d’autre volonté que la fienne ; mais 
comme li ce n’en était pas alfez de tant de prévari- 
cations , le lord Bute voulait frapper un coup plus 
iiardi & plus décifif, pour établir plus promptement 
le dcfpotifme auquel il vifait } il engagea le roi à 
taxer par des impôts arbitraires les colonies améri- 
caines, autant pour augmenter Tes revenus , que pour 
"donner un exemple qui, par la fuite des temps, pût 
être imité dans la Grande-Bretagne ; mais nous ver- 
rons que les fuites qu’eut cet ade de defpotifme , 
ne répondirent point à fon attente. Les Américains , 
qu’on n’avait pas daigné corrompre , s’oppofèrent 
ouvertement à cet impôt fi contraire à leurs droits, 
à leurs .coutumes , & fur-tout aux libertés dont ils 
jouiraient depuis leur établiflement. Un gouverne- 
ment fage fe ferait hâté d’appaifer ces troubles naif- 
fanç; mais le miniftère de Londres agit d'après d’autres 
principes ; il fufeita de nouvelles brouilleries avec 
les colonies -à l’occafion des marchands qui avaient 
le monopole dé. certaines marchandifes des Indes 
orientales , qu’on voulut les forcer d’acheter. La 
dureté & la violence de ces procédés achevèrent de 
foulever les Américains ; ils tinrent un congres à Phi- 
ladelphie, où, renonçant au jaug anglais, qui défor- 
hiais leur devenait infupportable , ils fe déclarèrent 
libres & indépendans. Dès lors voilà la Grande- 
Bretagne engagée dans une guerre ruineufe avec fes 
propres colonies: mais fi le lord Bute fe montra mal- 
adroit dans la conduite de cette affaire, il le parut 
encore davantage dans l’exécution & lorfque la guerre 
Commença. Il crut bonnement que 7,000 hommes 
de croupes réglées était un nombre fufiifant pour 
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fubjugucr l’Amérique; & comme il n’avait pas l’art 
de Newton dans les calculs, il s’y trompa toujours. 
Le général Washington, qu’à Londres on appelait 
le chef des rebelles , remporta , dès les premières 
hoftilités, q^uelques avantages fur les royalilles af- 
femblés près de Bofton. Le roi , qui s’attendait à 
des vidoires, fut furpris de la nouvelle de cet échec, 

& le gouvernement fe vit obligé de changer de me- 
fures. Il était évident que le nombre des troupes en 
Amérique était trop faible pour remplir le delfein 
qu’on voulait exécuter ; - il fallait donc avoir une 
armée, quoiqu’on fentit toutes les difficultés qu’il y 
avait à trouver ce monde , & à le ralfembler. Les 
Anglais ont manqué de tous temps d«rt & de foup« 
plelfe dans leurs négociations ; attachés avec achar^ 
nement à leurs intérêts , ils ne favent pas flatter 
ceux des autres ; ils penfent qu’en offrant des guinées , 
ils peuvent tout obtenir. Ils s’adreffèrent d’abord , 
en 1776 , à l’impératrice de Ruffie , & la choquèrent 
d’autant plus par leurs demandes , que la fierté de 
cette princeffe regardait comme bien au-deflbus d’elle 
d’accepter des fubfides d’une autre puiffance. Enfin 
ils trouvèrent en Allemagne des princes avides ou 
obérés , qui prirent leur argent ; ce qui leur valut 
12,000 Heifois, 4,000 Brunfwicois , 1200 hommes 
d’Anfpach , autant de Hanau , fans compter quelques - 
centaines d’hommes que leur fournit le prince de 
Waldeck. Outre cela, la cour envoya 4,000 Hano- 
vriens à Gibraltar & à Port-Mahon , pour en relever 
les garnifons anglaifes , lefquelles furent de là Con- 
duites en Amérique. Toutes ces troupes fervirent 
fous les aufpices du lord Howe & de fon frère l’amiral, 
comme nous le rapporterons en fon temps. Chaque 
campagne coûta à l’Angleterre fix millions de livres 
fferlings, ou 56 millions d’écus. On comptait alors 
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que les dettes de la Grande-Bretagne montaient déjà 
à 900 millions d éçus. Une campagne ne {uffifait 
pas pour foumettre les colonies ; ainfi l’on prévoyait 
dès lors que dans peu la dette nationale palTerait un 
milliard. La campagne fuivante ne produifit aucun 
événement décifif, & les Américains fe foutiurent 
contre le lord Howe & tous les renforts qui l’avaient 
joint; mais vers la fin de l’année 1777, la fortune 
commenqa à fe déclarer en faveur des colonies. Sur 
les ordres de la cour, le général Bourgoyne partit 
du Canada avec 13,000 hommes, pour fe rendre 
à Bolton, félon le projet qu’on lui avait donné à 
exécuter; tandis que le lord Howe, qui n’était in- ' 
formé de rien , s’était emparé de Philadelphie. Ce 
défaut de concert acheva de gâter les affaires ; Bour- 
goyne , qui manquait de chevaux pour le tranfport 
de fes vivres , & avait entrepris une expédition im- 
praticable relativement aux fubfiftances , fut obligé 
de fe rendre prifonnier avec toutes fes troupes aux 
Américains qu’il croyait fubjuguer. Un événement 
de cette nature aurait autrefois foulevé toute la na- 
tion contre le gouvernement, & caufé même une 
révolution; il ne produifit alors qu’un léger murmure, 
tant l’amour des richelfes l’emportait fur. l’amour de 
de la patrie, & fefait préférer à ce peuple autrefois - 
fi noble & fi généreux , l’avantage perfonnel au bien 
général. Le roi d’Angleterre , qui foutenait le fyftème 
de Bute par obftination, fe roidiflait contre les obf- 
tables qu’il voyait naître fous fes pas. Peu fenfible 
aux malheurs qui- retombaient für fon peuple , il 
n’en devenait que plus ardent pour l’exécution de 
fes projets , & afin de gagner la fupériorité fur les 
Américains, il fefait négocier dans toutes les cours de 
l’Allemagne, pour en tirer le peu de fecours qu’elles 
pouvaient encore lui fournir. L’Allemagne fe reffentait 
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déjà de la quantité d’hommes qu’on en avait tirée , 
pour les envoyer dans ces climats lointains , & le 
roi de Prufle voyait avec peine l’Empire dépourvu 
de tous fes défenfeurs , fur-tout dans le cas où il 
furviendrait une nouvelle guerre; car dans les trou- 
bles de I7f6 , la bafle Saxe & la "Wellphalie feules 
avaient aflemblé une armée , avec laquelle on avait 
arrêté & dérangé tous les progrès de l’armée fran- 
qaife. Par cette raifon , il chicana le pafl'age des 
troupes des princes qui en donnaient à l’Angleterre, 
lorfqu’elles fe trouvaient obligées de palfer par le 
pays de Magdebourg , celui de Minden , ou par le 
bas Rhin. Ce n’était qu'^une faible revanche du mau- 
vais procédé de la cour de Londres au fujet de la 
ville & du port de Dantzic ; toutefois le roi ne 
voulut pas pouffer les chofes trop loin; une lon- 
gue expérience lui avait appris qu’on trouve une 
multitude d’ennemis dans le monde, & qu’il ne faut 
pas s’en fufciter foi-même de gaieté de cœur. Voilà 
en gros l’idée qu’on peut fe faire de l’Angleterre 
pendant le peu d’années dont nous nous fommes 
propofé de décrire les événemens. Nous la quitte- 
rons maintenant , pour préfcnter le réfumé de 6» 
que , pendant la même époque , il fe palfa de mé- 
morable en Rullîe. 

L’impératrice de Ruflie fortait en 1774 de , la 
guerre qu’elle avait faite aux Turcs , couverte de 
gloire par les fuccès que fes troupes avaient eus 
contre fes ennemis ; mais l'État était prefque épuifé 
d’hommes & d’argent ; & la paix fî mal aflurée , 
que le grand vifir déclara lui-mème au prince Rep- 
iiin , ambaifadeur à la Porte , qu’à moins que. le 
chan de Crimée ne rentrât fous la domination de 
la Porte , & que l’impératrice de Ruflie ne reftituât 
Kerfch & Jenikala , la paix qu’on avait extorquée 
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aux Turcs ne ferait point de durée. Sur cette dé- 
claration , les troupes RulTes occupèrent Perekop , & 
aulfi-tôt les hoftilités recommencèrent en Crimée. 
Ce n’était pas une guerre dans les formes , où deux ' 
grandes armées fe trouvaflent en préfence l’une de 
l’autre, mais c’étaient des incurfions où des trou- 
pes turques débarquaient en différens parages , ce 
qui occafionnait de petits combats , dont toutefois 
les Rufles fortirent toujours vidorieux. Cependant 
cet état d’incertitude inquiétait l’impératrice , parce 
qu’elle était obligée d’aflembler .fon armée fur les 
frontières de la Tartarie, & de tenir urr gros corps 
à Kiow , pour l’oppofer en cas de néceflité à un. 
corps de 40,000 Turcs campés près de Bender, 
qui de-là, en traverfant la Pologne, pouvaient fa- 
cilement fe porter vers la partie des provinces ruf- 
fes fituées à l’autre bord du Niefter ; ainfi fans avoir 
ni la paix ni la guerre , les dépcnfes de l’impéra- 
trice’ étaient aulfi grandes que (i la guerre avait été- 
déclarée entre les deux puiîîhnces. L’intérieur de la 
cour de Pétersbourg fournilfait des événemens d’une 
autre nature, mais qui tiennent également à l’h'if- 
toire de ce temps. L’impératrice _ voyant que fon 
fils, le grand-duc, était en âge de fe marier, déli- 
bérait fur le choix de l’époufe qu’elle voulait lui 
donner. Ce devait être une princelfe d’Allemagne , 
dont Page & la perfonne convinlfent à fon fils. Ce 
choix n’était pas indifférent pour fa cour de Berlin , 
cette nouvelle liaifon pouvant devenir favorable ou 
contraire à fes intérêts. L’Allemagne était alors fté- 
rile en princefl’es ; il n’y en avait que trois ou qua- 
tre , qui puffent être propofées , parce que les unes 
étaient trop âgées , & les autres trop jeunes. Celles 
auxquelles on pouvait penfer, étaient une fœur de 
l’éledeur de Saxe , une princeffe de Wirtemberg 
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trop jeune , & trois princefles , filles du landgrave 
de Darmftadt. La fœur aînée de ces princefles de 
Darmftadt était mariée au prince de Pruflc; ainfi il 
y avait tout .à gagner, fi une de ces princefles de- 
venait grande-ducheflè , parce que les nœuds de la 
parenté fe joignant à ceux de l’alliance , ils fèm- 
blaient annoncer que l’union de la Pruflè & de la 
Ruflie' ferait par là plus cimentée *que jamais. Le 
roi mit tout en œuvre pour arranger les chofes de 
la forte, & il fut aflez heureux pour réullir entiè- 
rement. Les princelfes de Darmrtadt pafsèrent par 
Berlin j elles arrivèrent à Pétersbourg ; la fécondé 
des filles du landgrave fut celle qui emporta la 
pomme , & le mariage fut folemnellement célébré ; 
mais il ne réullit pas , & donna lieu à un grand 
nombre d’intrigues & de fcènes fâcheufes. 

Î1 s’était élevé en même temps de nouvelles chi- 
canes à Varfovie fur les poflelfions que les puiflàn- 
'ces co-partageantes occupaient en Pologue. Les Sar- 
mates , en fe plaignant amèrement , accufaient les 
Autrichiens & les Pruflîens d’en avoir étendu les 
limites beaucoup au-delà de ce qui leur avait été 
accordé par les traités. Ces plaintes avaient fait 
impreflion fur l’impératrice de Ruflie , dont l’ambi- 
tion s’applaudiflTant d’avoir donné des provinces à 
de grands fouverains , était encore plus flattée d’en 
fixer les limites. Pour prévenir les fuites que pour- 
rait avoir le mécontentement de l’impératrice , fi 
on ne l’appaifait pas au plutôt, le roi réfolut d’en- 
voyer le prince Henri à Pétersbourg , fous prétexte 
de faire une vifite à l’impératrice , laquelle l’avait 
invité à fe rendre à fa cour. Il faut ajouter à ceci 
que le roi s’était concerté avec la cour de Vienne 
pour que les deux puilfances confervaflent leurs 
pofléflions intaéles, en laiifant crier les Polonais 8 c 
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en tâchant d’appaifer la cour de Ruflîe ; mais le 
prince de Kaunitz , attaché à fa politique , dans 
l’intention de brouiller les cours de Berlin & de 
Pétersbourg , fît déclarer à cette derniere que l’im- 
' pératrice-reine , par la feule envie d’obliger l’impé- 
ratrice de Ruflîe , avait réfolu de rendre à la répu- 
blique de Pologne une partie du palatinat de Lu- 
blin , toutes les terres qui fe trouvent au - delà de 
la rive droite du Bug , la ville de Lafimir & quel- 
ques autres morceaux encore qu’elle poffédait. Le 
prince Henri arriva donc à Pétersbourg dans des 
conjondlures auflî fîngulieres que fàcheufes. 11 avait 
à combattre les Français, les Efpagnols & les Au- 
trichiens- A peine eut - il vu l’impératrice , que la 
grande-diichelfe vint à mourir en mettant au monde 
un enfant mort. Le prince qui fe trouva préfent à 
cette fcène , affifta l’impératrice dans ces triftes cir- 
conftances autant qu’il dépendait de lui ; il prit un 
foin particulier du grand-duc, atterré par un fpec- 
table auffi nouveau pour lui que lugubre. Il ne 
l’abandonna point, & ayant non - feulement contri- 
bué à rétablir fa fanté , fon chef - d’œuvre fut en 
particulier de raccommoder entièrement la mère & 
le fils , dont la méfîntelligence s’était beaucoup aug- 
mentée depuis le mariage de la grande-duchelfe , & 
fefait appréhender qu’il n’en réfultât des fuites fâ- 
cheufes ou pour l’un ou pour l’autre. L’impératrice 
fut vivement touchée du fervice que le prince Henri 
lui avait rendu , & depuis ce temps , fon crédit s’ac- 
crut de jour en jour. U en fît bientôt un très-bon 
ufage. L’impératrice était dans l’intention de rema- 
xier promptement fon fils : le prince lui propofa la 
princeflè de Wirtemberg , petite - nièce du roi , qui 
fut allîu-tôt agréée. Il fut outre cela réfolu que le 
prince Henri mènerait le grand-duc à Berlin, où il 

verrait 
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•Verrait cette princeiTe , & ou les promefleS fe fe- 
raient j après quoi il la ramènerait en Kuflie , pour 
que les noces fe filfent à Pétersbourg. Le prince 
trouva plus de difficultés pour éluder les reftitutiona 
que les Polonais exigeaient du roi. La cour de* 
Vienne avait donné l’exemple de ces reftitutions i 
la Ruifte inlidait pour que le roi imitât fa con- 
duite. Cette affaire fut donc remife à la médiatioi^ 
de M. de Stackelberg, ambalfadeur de Rulîîe en Por* 
logne^ & apres s’être arrangé le mieux que l’on put, 
la cour de Berlin rendit à la république une, partie 
du lac de Goplo , la rive gauche de la rivière de 
Drevenza & quelques villages aux environs, de 
Thorn. ; , ' i . . ^ 

Nous ne rapporterons point ici en détail la ré- 
ception du grand-duc. Ce fut une fete. perpétuelle 
depuis les frontières jufqu’à Berlin , ou le luxe & 
le goût fe difputèrent les .honneurs qu’oii rendit à 
cet illuftre étranger. On ne croyoit point à Vienne 
que le grand-duc viendrait à Berlin. Le pripce Kau- 
nitz , comptant fur le fuccès de fes manigances *■, 
itait perfuadé que fa cour ayant été )a première à 
reftituer quelques terrains aux Polonais, il avait » 
par cette complaifance , irrémifllblemenc brouillé les 
Cours de Berlin & de Pétersbourg ; & au moment 
qu’il penfait préparer fon triomphe , il apprend qun 
Je grand-duc eft à Berlin ». qu’il époufe la princefle 
‘de Wirtemberg, & que l’intimité entre la PrulTe .& 
la RuHie eft plus grande que jamais. Mais, fi , ce nn- 
niftre avait manqué fon coup en Ruffie, il s’eit 
était dédommagé aux dépens des Turcs ; car la coup 
de Vienne , fous prétexte de régler les limites qui 
réparent la Hongrie & la Valachie , s’était emparea 
du diftrid de la Buckowina , qui s’étend jufqu’à 
un mille de Choezim. Les Turcs avaient été aifew 
Mémoires t lî.P, ' S ‘ 
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ignorans, ou pour mieux dire aiTez {hmides pour 
confentir à ce démembrement de leurs États , làns 
qu’il y eût une raifon valable pour l’autorifer & 
fans fe plaindre. Les autres puiiTances ne penfaienc 
pas ainfi. La Ruflie avait raifon d’ètre jaloufe de 
î’acquifition de la cour de Vienne vers le Dniefter, 
parce que cette pofleflîon , en l’approchant fi fort 
de Choczim , mettait les Autrichiens en état de dit 
puter aux Rulfes lé palfage du Dniefter , toutes les 
fois qu’ils voudraient pouffer leurs conquêtes , foit 
en Moldavie, foit en Valachiej & même quand on 
aurait laiffê palfer leurs troupes , les Autrichiens , 
maîtres de la Buckowina, pouvaient les couper de 
leurs fubfiftances , ou du moins tenir la balance 
dans les guerres entre les Rulfes & les Turcs, fé- 
lon qu’ils le jugeraient convenable à leurs intérêts. 
D’autre part, les Autrichiens intriguaient en 1774 
à Conftaminople , afin d’entretenir l’aigreur que la 
dernière paix avait laiflee entre la Porte & la Rut 
fie , & d’occafionner de nouvelles brouilleries. Les 
Français foufflaient également le feu «le leur côté. 
Ces manœu vres fourdes animèrent enfin le grand 
léigneur, & occafionnèrent les déclarations au prince 
Repnin, dont il a été fait mention, & cette efpèce 
de guerre dans la Crimée, qui fut appaifée enfuite. 
Vienne était alors, dans l’Europe, le foyer des pro- 
jets & des intrigues. Cette cour fi altière , afin de 
parvenir à dominer fur les autres , portait fes vues 
de tous côtés, pour étendre fes limites & pour en- 
gloutir dans fa monarchie les États qui i'e trou- 
vaient fitués à fa bienféance. Du côté de l’orient , 
elle méditait de joindre la Servie & la Bofiiie à fes 
vaftes polfeftjons. Au midi, tentée de fe faifir d’une 
partie des poffeflîons de la république de Venife, 
elle n’attcndait que l’occafion de joindre Triefte & 




Digitized by Google 



DE I77f jusq.u’a 1778. 

-le Milanais an Tyrol , par un démembrement qui 
était à fa bienféance. Ce n’en eft pas allez } elle fe 
promettoit bien après la mort du duc de Modene, 
dont um archiduc avait époufé l’héritière, de reven- 
diquer le Ferrarais , pofledé par les papes , & de 
dépouiller le roi de Sardaigne du Tortoiiais & de 
l’Alexandrin , comme ayant toujours appartenu aux 
ducs de Milan. Vers l’occident , la Bavière lui pré- 
fentait un morceau bien tentant. Voifine de l’Au- 
triche , elle lui ouvrait un paflàge vers le TyroU 
En la podedant , la maifon d’Autriche voyait le Da- 
nube couler prefque toujours fous fa domination. 
On fuppofait outre celaxju’il était contraire à l’in- 
térêt de l’empereur de laüTer réunir la Bavière & 
le Palatinac fous un même fouverain , & comme cet 
héritage eût rendu l’éledeur palatin trop puilCmt , 
il vallait mieux que l’empereur le prit pour lui- 
même. De-là en remontant le Danube , on rencon- 
tre le duché de Wirtemberg , auquel la cour de 
Vienne penlàit avoir des prétentions bien légitimes. 
Toutes ces acquifitions auraient formé comme une 
galerie , qui , de Vienne , en fe liant lès uues aux 
autres , la conduifait jufqu’aux bords du Rhin , où 
l’Alface, qui avait fait anciennement partie de l’Em- 
pire, pouvait être répétée, ce qui menait enfin à la 
Lorraine, qui naguères avait été le domaine des 
ancêtres de Jofeph. En nous tournant vers le fep- 
tentrion , nous rencontrons cette Siléfie dont l’Au- 
triche ne pouvait oublier la perte , & qu’elle fe 
propofait bien de recouvrer auflî-tôt qu’elle en trou- 
verait l’occafîon. L’empereur ne favait pas cacher & 
voiler fes vaftes dedeins. Sa vivacité le trahidait 
fouvent. Pour en rapporter un exemple , il fuffit 
de dire que, vers la fin de l’année 177 f , le roi de 
FruCe eut quelques forts accès de goutte coùTécu- 
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tifs. Van Swieten , miniftre de la cour impériale a 
Berlin , luppofa que cette goutte était un hydro- 
pifie formée, & flatté de pouvoir annoncer à la 
cour la mort d’un ennemi qui long-temps avait été 
redoutable pour elle , il manda hardiment à l’em- 
pereur que Je roi tirait vers fa fin , & qu’il ne paC- 
ferait pas l’aiinée. Voilà toutes les troupes autri- 
chiennes en marche ; leur rendez-vous elt marqué 
en Bohème , & l’empereur attend, plein d'impa- 
tience, à Vienne, la confirmation de cette nouvelle , 
pour pénétrer tout de fuite en Saxe, & de -là lur 
les frontières de Brandebourg , afin de propofer au 
fuccelfeur du trône l’alternative, ou de rendre tout 
de fuite la Siléfie à la maifon d’Autriche , ou de fe 
voir écrafé avant de pouvoir fe mettre en défénfe.. 
Toutes ces chofes, qui fe firent ouvertement, s’ébrui- 
tèrent par-tout , & ne cimentèrent point l’amitié des 
deux cours, comme on peut bien fe l’imaginer. Cette 
fcèue parut d’autant plus llnguliere , que le roi de- 
Pruffe n’ayant été atteint que d’une goutte ordi- 
naire , en était déjà guéri avant que l’armée autri- 
chienne fut ralfemblée. L’empereur alors fit retour- 
ner toutes fes troupes dans leurs quartiers ordinai-. 
res. L’année d’après, favoir en 1777, 1 empereur fie 
un voyage incognito en France. Le féjour qu’il fit 
à Paris & à V' crfaMles^ne contribua pas à reflTerrer: 
l’union des deux nations. Il avait, beaucoup plus de 
monde & d’aménité que Louis XVI; Cela caula,. 
des jaloufies au monarque français., qui s'en cachait* 
R peine. Jofeph voulut enfuite parcourir les pro- 
vinces de la France, & peut-être que, s’obfervant 
moins que dans la capitale du royaume , il lailTa 
échapper des marques trop fenfibles du chagrin qu’il' 
éprouvait en voyant de bons établiiiemens de ma- . 
nufaéiures ou de cômmerçe , .ou d’autres, choies pa-*i 
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reilles , qui étaient aiifant de preuves de l’induf. 
trie nationale. Ces choies , quelques petites qu’elles 
fulîènt , n’échappèrent pas a la i’agacicé franqaife. 
L’empereur s'était diitinsué par ia politelFe à la cour; 
mais ic contraignant moins dans les provinces, il 
parut plutôt envieux qu’ami de la nation chez la- 
quelle il Te trouvait , Ht perdit tout le crédir que 
fa gentil leife lui avait acquis. D’autre part ce voyage 
fit un etîet tout dilférent fur Jofeph. 11 avait par- 
couru la Normandie, la Bretagne, la Provence, le 
Languedoc , la Bourgogne & la Franche - comté ; 
toutes provinces, qui autrefois gouvernées par des 
Ibuverains , quoique vaiiàux , avaient été par la 
fui;e des temps inrenliblement incorporées dans la 
monarchie franqailc. Ces objets , qui le frappaient 
vivement, occafionnnient la comparaifon humilian- 
te, iclon lui; qu’il fefait de cette maife réunie fous 
un chef, & du gouvernement germanique , dont à 
la vérité il- était l’empereur, mais ilans lequel il (è 
trouvait des rois iSt des louverains aifez puiflans 
pour lui rélilter , même pour lui faire la guerre. 
S’il en avait eu les moyens, il aurait voulu réu- 
nir inceliàmment toutes les provinces de l’Empire à 
fes domaines, pour fe rendre fouverain de ce vafte 
corps , & élever par ce moyen fa puilfince au-def- 
fus de celle de tous les monarques de l’Europe. Ce 
projet l’occupait fans celle , & il penlàit que la 
maifon d’Autriche ne devait jamais le perdre de 
vue. C’était de ces principes ambitieux que partait 
l’ardeur avec laquelle il convoitait la Bavière ; & 
quoique la mort de l’éleéleur de Bavière ne parût 
point devoir être prochaine, l’empereur n’épargna 
rien pour mettre l’élcdeur palatin & fes miniftres 
dans Tes iiitérets. Le roi de PrulTe , toujours atten- 
tif aux démarches da la cour de- Vienne, fut des 
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premiers à découvrir ce myitère. Cette cour était 
trop dangereufe & trop puiliànte pour être négli- 
gée, & d’ailleurs il faut connaître les projets de fon 
ennemi , fi l’on veut s’y oppofer. 11 réfulte des 
faits difFérens que nous venons d’expofer , que la 

Î iaix de l’Europe était menacée de tous les côtés ; 
e feu couvait îbus la cendre , un rien pouvait en 
faire fortir des' flammes. La Rulfie s’attendait d’un 
moment à l’autre à être attaquée par les Turcs; fi 
la guerre n’était point déclarée , il fe commettait 
des hoftilités de part & d’autre. La derniere guerre 
avait occafionné des dépenfes énormes à l’impéra- 
trice , la Rufiie en ét;aic prel'que épuifée , fur - tout 
à caufe des ravages de Pugatfchef dans la province 
de Cafan, & de la deflrudion des mines qui , dans 
ces contrées", font d’un rapport très-confidérable. 

A Vienne , un jeune empereur , dévoré d’ambi- 
tion , avide de gloire , n’attendait qu’une occafion 
pour troubler le repos de l'Europe. Il avait deux 
généraux, Lafcy & Laudon, qui s’étaient acquis de 
la réputation dans la guerre précédente. Son armée 
était mieux entretenue & fur un meilleur pied qu’elle 
ne l’avait jamais été. Il avait augmenté le nombre 
des canons de campagne , & l’avait porté jufqu’A 
deux mille. Ses finances , qui fe reffentaient encore 
des frais immenfes de la dernière guerre , n’étaient 
pas fur un pied tout à fait folide. On évaluait les 
dettes de l’État à loo millions d’écus, dont on avait 
réduit les intérêts à 4 pour eent ; mais le peuple 
était furchargé des plus durs impôts ; chaque jour 
on en ajoutait de nouveaux ; & malgré tout l’argent 
qu’a force de preflTer les provinces on ralTemblait à 
Vienne, en déduifant la dépenfe fixe & couchée fur 
l’ordre du tableau, il ne reliait à l’impératriçe-reine 
que deux millions donc elle pût dirpoferj aitffi il 
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n’y avait d’autre fonds que celui de quatre millions 
d’écus que le maréchal de Lafcy avait épargnés fur 
l’entretien de l’armée ; mais par l’exadtitude de la 
banque de Vienne à payer les intérêts des capitaux 
que la cour avait empruntés , elle avait ail'uré & 
confolidé Ton crédit , tant en Hollande qu’à Gènes , 
de forte que fi la cour jugeait à propos de recou. 
rir à de nouveaux emprunts , elle pouvait fe Hatter 
de trouver de nouvelles reifources. Ajoutez à ce 
crédit fî bien établi une armée de 170,000 hommes 
toujours entretenus, & tout leâeur conviendra que 
l’Autriche était alors une puiifance plus formida. 
ble que ne l’avait jamais été celle des empereurs 
précédons , fans en excepter Charles-Quint même. 

La France, telle que nous l’avons dépeinte, était 
bien déchue , H nous comparons fon état politique 
préfent à ce qu’il était durant les belles années de 
Louis XIV. il femblait que fa fécondité épuiféo 
n’eût plus la force de produire d’aulli grands génies t 
que ceux qu’elle formait alors. Ecrafée par le poids 
de dettes énormes , elle en était fans cedè aux expé. 
diens. Un contrôleur général des finances était re- 
gardé comme un adepte j on voulait qu’il fit de l’or, 
& quand il n’en fourniffait point à proportion des 
befoins, on le chaflàit auflitôt. On fîr enfin choix 
du Sr. Necker , tout calvinifte qu’il était. On efpé- 
rait peut-être qu’un hérétique, maudit pour maudit, 
en fêlant un padle avec le diable , iburnirait les fom- 
mes nécelTaires aux vues du gouvernement. L’Etat 
entretenait 100,000 hommes de troupes réglées, & 
60,000 de milices. Ses ports étaient dégarnis de 
vailfeaux. de Maurepas fe fervit du temps où 
l’Angleterre fêlait fi mal à propos la guerre à fea 
colonies, pour relever la marine franqaife. On tra- 
vailla dans tous les chantiers dès l’année i776-_ 
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Trente-(îx vaiflèaux de ligne étaient déjà conftruits,’ 
& dès l’année 177S, le nombre en était augmenté 
& montait à 66 , fans compter les frégates & les 
autres bàtimens. Les îles & les colonies d’Amérique 
étaient toutes bien fournies de troupes. Peut - être 
r»’avait-on pas eu la même attention pour les poifeC. 
fions fran<îaifes des Indes orientales. Tant de mefu- 
r’es préalables auroient dû ouvrir les yeux aux An- 
glais ; elles leur pronoftiquaient une prochaine rup- 
ture avec la France , s’ils avaient fu prévoir. La 
fltuation de la France, quoique peu brillante, n’en 
piéritait pas moins l’attention des autres puiflances, 
S«s dettes la mettaient dans l’impuiffance de foutenir 
une longue guerre, mais forte de l’alliance de l’Ef- 
pagne & de l’afliftance. qu’elle en pouvait tirer , on 
la voyait épier le moment pour tomber comme un 
faucon fur fa proie, & fe venger fur la Grande-- 
Bretagne des maux qu’elle lui avait caufé durant la 
guerre précédente } & en général , on ne pouvait 
tien traiter d’important en Allemagne , ni ddiis le 
Sud de l’Europe , fans fe concerter ou s’entendre 
avec cette puiÂhnce. 

L’Angleterre, comme nous l’avons dit, était fous 
Je joug des Torys , accablée de dettes, engagée 
dans une guerre ruineufe , qui augmemait les det- 
tes nationales de 36 millions d’écus par an ; pour 
frapper fon bras droit de fon bras gauche , elle épui- 
{àït toutes fes reifources & s’acheminait à grands 
pas vers fa décadence. Ses minifires accumulaient 
Jes fautes ; la principale confiftait à porter en Amé- 
rique une guerre dont il ne pouvait lui revenir au- 
cun avantage. Elle fe brouillait aulfi fans raifon 
avec tout le monde ; nous en exceptons les Français , 
perpétuels ennemis de l’Angleterre ; mais la cour d« 
Jyondtos égîilemÇHt nul aysç l’Efpagne au fu- 
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jet des thicancs qlii- S’étaient élevées entre ces nai 
lions pour l’ile de Falkland ; & depuis la mort du 
dernier roi de Portugal , l’Angleterre avait entière- 
ment perdu l’influence qu’elle avait dans ce royaume.- 
Ses^procédés hauts, durs & defpotiques à l’égard du’ 
gouverneur de St Euftache , lui avaient fait perdre 
Fainitié & la confiance des Provinces-unies. Le roi- 
d’Angleterre , en qualité d’éledeur de Hanovre , 
avait mécontenté la cour de Vienne, en lui refiu 
fant des patTeports pour des chevaux de remonte 
que l’on accorda toujours en pareil cas. Il avait in-, 
difpofé l’impératrice de Rullie. Depuis l’aventure de 
fa lieur la reine Mathilde , l’inimitié du Danemarck 
était manifeltc. Le roi de Pruflë avait encore plus: 
de griefs que les autres. 11 pouvait reprocher au roi 
d’Angleterre la paix conclue avec la France, par la- ' 
quelle l’Angleterre abandonna la Prulfe , & tôutes 
ks manigances mifes en jeu pour le dépolféder du. 
port de üantzic. L’Angleterre ne pouvait donc attri-. 
buer qu’a fa propre inconduite le délaillement &i 
l’abandon général- où elle fe trouvait alors. 

La Suède , quoiqu’elle ^ changé fa forme, de- 
gouvernement, n’avait poin^agné des forces nou- 
velles: la balance de fon commerce lui était défa- 
vorable } elle ne recevait point de fubfides de la 
France , aulîî avait - elle à peine les moyens de fe 
défendre & fe trouvait - elle hors d’état d’attaquer 
perfonne. Le Dannemarck avait une bonne flotte & 
30,000 foldats -, mais fa faiblelfe le mettait prefque> 
de niveau avec la Suède. Le roi de Sardaigne fe 
it cuvait comme garrotté par l’alliance de la France ® 
& de l’Autriche; il ne pouvait rien par lui-mème;- 
il ne 'couvait figurer qu’avec le fecours d’un allié 
puillant , de forte que dans l’état aéluel des chofes, 

(Uti ne devait pas le n^ectre au-deflus de la Suède i 
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& du Danemarck. La Pologne , pleine de tètes re- 
muantes mais légères , n’entretenait que 14,000 
hommes , & les finances n’étaient pas même fuffifan- 
tes pour mettre en adion ce petit nombre de trou- 
pes. Le miniftre de Ruflie gouvernait ce royaume 
au nom de l’impératrice , à peu-près comme aiifre- 
fois les proconfuls romains gouvernaient les pro- 
vinces de l'empire. 11 ne s’agiHàit donc point réelle- 
ment de ce qu’on penfait ou projetait à Varfovie; 
il fuffifait de (avoir ce qu’on avait réfolu à PéterC- 
bourg, pour porter Ibn jugement fur la Pologne. 

La PrulTe avait joui de quelque tranquillité pen- 
dant cette paix > attentive aux projets que forgeaienJ: 
fes voilîns, mais ne fe mêlant diredement d’aucune 
af&ire, elle s’était appliquée principalement à réta- 
blir fes provinces ruinées. La population avait pris 
des accroifiemens confidérables i les revenus de 
l’État fe trouvaient augmentés de plus d’ùn quart 
de ce qu’ils étaient en 17^6 > l’armée était entière- 
ment rétablie , & depuis l’année 1774, le roi en- 
tretenait '186,000 hommes, bien difciplinés & qu’il 
pouvait mettre en adtjpn d’un jour à l’autre. Ses 
fbrterefles étaient pouPla plupart achevées & en 
bon état, fes magafins remplis pour une campagne, 
& il avait des fommes alTez confidérables en réferve 
pour foutenir feul la guerre pendant quelques an- 
nées. La Rufiîe était l’unique alliée de la PrulTe. 
Cette liaifon aurait été Tuffifante , fi l’on n’avait pas 
eu lieu de craindre qu’une nouvelle guerre en Cri- 
mée n’empêchât l’impératrice de Ruffie de fournir 
* au roi les fecours qu’elle lui devait félon les trai- 
tés. D’ailleurs, la cour de Berlin avait ménagé tou- 
tes les puifiances , n’était brouillée avec aucune; 
mais les foupçons que donnaient les vues ambitieu- 
£es de l’empereur , fefaient pronolHquer avec eer- 
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titude , qu’au premier mouvement inattendu l’ex- 
ploHon de ce volcan aurait lieu. 11 s’était déjà élevé 
des troubles dans l’Empire à l’occafîon de la vifita- 
tion de la chambre impériale à Weizlar. Ce tri- 
bunal de juftice ayant très - ûijuftement rempli fes 
fondions , occafîonna les plaintes de nombre de 
princes qui foulfraient de fes prévarications. La 
cour de Vienne , loin de punir ou de chaflèr les 
coupables , ( qui étaient Tes créatures , ) s’obdinait à 
les foutenir. Le roi de Pruflè & le roi d'Angleterre, 
comme éledeurs , avec un parti conlidérable , con- 
traignirent les Autrichiens à céder fur plulîeurs 
points. Enfin, de quel côté qu’on jetât fes regards, 
on voyait la tranquillité de l’Europe fur le point 
d’ètre troublée. Four ne point agir inconfidérément 
pendant ces conjondures critiques , il était néceflaire 
que la Prufiè s’entendit avec d’autres puifiances , & 
qu’elle sût au vrai dans quelles difpofitions fe trou- 
vait la France. Les andennes liaifons de la cour de 
Berlin & de celle de Verfailles étaient rompues de- 
puis l’année, 17^6. La guerre qui fe fefait alors, 
l’cnthoufiafme des Français pour l’Autriche , les ef- 
forts qu’ils firent pour écrafer le roi de Prufle , 
(expreflîon qu’ils avaient fouvent employée, ) en- 
fin l’animofité qui s’en était enfuivie , n’avaient 
pas rapproché les efprits. Ces fortes de plaies font 
trop douloureufes pour pouvoir fe confolider promp- 
tement. Après la paix de 176^, l’animofité fe tourna 
en froideur ; enfuite la cour de Berlin s’unit par 
des traités à celle de Péters bourg, & comme l’im- 
pératrice de Ruflîe n’aimait pas la France, le roi 
de Pruffe ne pouvait alors , s’il voulait ménager foti 
unique allié, fe rapprocher trop des Français. Ce 
fut par cette raifon que M. de Guines, créature 
de Choifeul & miniftre de la cour de Verfailles à 
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Berlin, put d’autant moins pouflèr avec fuccès Tes 
négociations, que dès l’année 1770 les affaires de 
Pologne commençaient à s’agiter , & que le roi ne 
pouvait en meme temps être du parti des Rudes , 
qui foutenaient le roi Poniatowsky , & ‘de celui 
dès Français , qui appuyaient la confédération de 
Bar. Bientôt après furvinrent les incidens qui pro- 
duifirent le partage de la Pologne dont nous avons 
parlé précédemment, & dès lors plus que jamais 
toute intimité avec la cour de Verfailles fut inter- 
dite.' Outre ces obftacles que nous venons d’expo- 
fer, il y avait de plus l’alliance qui fubfiftait en- 
tre la France & l’.^utriche , qui mettait des entraves 
encore plus confidérables à toute liaifon qu’on aurait 
pu contraéter avec la France i vu qu’auffi long-temps 
que ce traité fubllltait , elle ne pouvait, fans l’en- 
freindre , entrer dans les vues de la cour de Berlin, 
Mais comme, vers l’année 1777, toutes les affaires 
de la Pologne furent terminées , & que le théâtre 
de la politique préfentait defedécorations nouvelles» 
qu’outre cela un nouveau roi*& d’autres miniflres 
gouvernaient la France , il y eut dès lors moyen de 
rapprocher les cours de Pétersbourg & de Verfail- 
les , parce que les mêmes adeurs ne fubfîftaient 
plus. Le reffentiment de l’impératrice de Ruflîe 119 
pouvaient pas s’étendre fur leurs fucceffeurs. 
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Ap R è s avoir expoie comment fe fit le partage de 
la Pologne encre la Eufiîe, l’Autriche & la Pruliè , 
nous crûmes que ce ferait le dernier événement 
remarquable du règne du roi ^ cependant le deftiii, 
qui fe joue de la prévoyance humaine , en ordonna 
autrement La mort foudaine d’un prince, qui ne 
parailTait ni apparente, ni prochaine, troubla fubi» 
tement la tranquillité dont jouilfait l’Eurppe. L’élec- 
teur de Bavière prend la petite vérole, & la nou- 
velle de fon décès arrive lors même que celle de là 
guérifon rendait l’efpérance à tous ceux qui s’inté^ 
redàient à fa confervation. Dès lors la guerre devint 
prefque inévitable} car l’on fut inftruit que la cour 
impériale & le jeune empereur Jofeph avaient formé 
le projet d’envahir la Bavière à la mort de l’éleâeur. 

N Ce dedèin avait été conqu par l'empereur François, 
qui, pour y donner quelque apparence de julHce, 
avait fait époufer à fon fils la iœur de l’éleéleur de 
Bavière , pour acquérir le droit de revendiquer Thé-' 
xitage allodial de cette fucceflion; mais cette prin- 
celfe étant morte fans lignée, ce prétexte ne pou- 
vait plus fervir. La cour impériale n’ayant de pré^ 
tention ni légitime, ni apparente fur cet éleélorat," 
fe lèrvit de certains anciens documens , & des droits 
de fuzeraineté qu’elle croyait avoir comme roi de 




Digitized by Google 


J 


^88 M É M 0 I,R E s 

Bohème fur les fiefs de la Bavière. Elle avait d’avanctf 
gagné tous les minières de l’élcéleur palatin , & ce 
prince même, auquel elle promit des étibhirem'eiffi 
avantageux pour ies'ènfans naturels, pourvu qu’il 
leur facrifiât fes fuccefleurs légitimes, à la tère deC* 
quels était le duc de Deuxponts. A peine apprit-orl 
à Vienne la mort de l’éledleur de Bavière, que le 
f confeil s’alTembla ; l’empereur propola d’envahir la 
Bavière ; l’impérjtrice-reine confentit avec répugnan- 
ce à une démarche aufli violente , ou plutôt elle fe 
laifla entraîner à la perfuafion du prince Kaunitz, 
qui l’aflura que cet événement n’aurait point de 
fuites, & que l’Europe confternée ou léthargique 
h’oferait pas traverfer l’empereür dans une encreprifé 
àulTr hardie que décifive. D’abord i6 bataillons, 20 
èfcadrons & 80 canons fe mettent èn marche. L’é-^ 
ledeur palatin, qui' était à ^Munich, pâlit à cette 
Nouvelle ; & il figne une convention , où il aban- 
donne les deux tiers de la Bavière aux défirs des Au- 
trichiens. Cette adion violente fe répandit par-touti 
L’empereur s'était trop découvert pour que l’Euro- 
pe ne jugeât pas de ce qu’annonçait de- fuites une 
ambition aulfi forte. • Dans ce rhoment de ‘crife , il 
fallait prendre un parti, ou celui de s’opporet-'Wétf 
vigueur à ce torrent, qui allait fe déborder ifi ricit 
4 ^ tiè, l’arrêtait, ou il fallait que tout prince de l-Erni 
^ire renonçât aux privilèges de fa'liberté , parce qu’eit 
demeurant dans l’irtadion , le corps' germanique fém- 
blait approuver tacitement le' droit que rempercui? 
voulait s’arroger de dilpofer defpotiquemcnt deS ftib-i 
cellîons qui viendraient à vaquer; ee qiri tendait ai» 
fenverfemenc général des lois des traités deicon- 
fraternité & des privilèges qui alfuraient les''pofle& 
fions de ces princes, foutes ces funeftes conféquen- 
ces n’avaient point échappé à la'péuétration du iod j 
, mai» 
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frtais avant que d’en venir aux remèdes violensi 
il y avait des arrangemens préalables à prendre; il 
fallait que le prince de Deuxpunts protellàt contre 
le traité de Munich; que la Saxe réclamât l^afliftan- 
ce du roi pour fa fucccinon allodiale ; mais fur-touc 
que l’on prelfentît les cours dé V^crlailles & de Pé- 
tersbourg, afin de pénétrer leur faqon de penfer , 
& d’étre fur à quoi on pouvait s’attendre de leur 
part. L’élcdeur de Saxe s’adrefla le premier au roi , 
après s’ètre vainement adrelfé à la cour de Vienne, 
dont la hauteur ne daigna pas même l’honorer d’une 
réponfe, parce qu’ayant prefque entièrement dépouille 
l’éledeur palatin, ce prince fe trouvait hors d’état 
de fatisfaire la Saxe fur ce qu’elle exigeait de la 
fuccelfion allodiale. La cour de Vienne, qui d’au- 
tre part ag'lfait avec plus de précipitation que de 
prudence, avait négligé de s’alfurcr du prince de 
Dcuxponts, légitime fucceifeur de l’éledeur palatin, 
dont l’acceflîon était abfolu.ment iiéceflàire pour ren- 
dre le traité de Munich valable. Elle avait de plus 
traité cette al&ire avec fi peu de fecret & de ména- 
gement, que toutes fes démarches étaient connues 
depuis dix ans qu’elle couvait ce projet. C’eft ce 
qui engagea le roi à envoyer le comte de Gœrtz 
incognito à Munich , où il arriva à point nommé, 
pour arrêter le prince de Deuxponts au bord du 

f récipice où il allait s’abymer. Le comte de Gœrtz 
ui repréfenta qu’il ne gagnerait rien en ratifiant 
le traité de fort oncle, au lieu qu’en proteftant contre 
l’illégalité de cet aéle , il Confervait l’efpérance de fe 
faire reftituer urte partie du cercle de Bavière , que 
l’éledleur palatin avait abandonnée à l’Autriche. La 
force de la vérité fe fit fentir à ce jeune prince 5ç 
fa protdiation parut peu de temps après ; il écrivit 
en même ternps au roi , pour lui demander fon ap- 
Mémoires , P. IL T 
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pui & fon afliftance. Dès lors cette affaire commen- 
ta à prendre une forme régulière. La cour de Ber- 
lin , chargée des intérêts de i’éJedeur de Saxe & du 
prince de Deuxponts, trouva des motifs fufîil'ans 
pour entamer une négociation avec la cour de Vienne 
touchant la fuccelîion de la Bavière. C’étaient des 
efcarmouchcs politiques , qui donnaient le temps de 
s’inllruire foncièrement du parti que la France pren- 
drait, & de ce qu’on penfiiit à Pétersbourg. Sous 
prétexte d’une ignorance affedée, on demandait à la 
cour de Vienne des éclaircilfemens fur les droits 
qu’elle prétendait avoir fur la Bavière j fon expo- 
lait fes doutes; on alléguait le droit public, & ce 
que les lois & les coutumes avaient d'oppofé à ces 
prétentions : l’on rappellait les articles formels du 
traité de Weftphaiie qui réglaient cette fucceffion j 
enfin l’on mettait la cour impéiiale dans des em- 
barras d’autant plus grands, qu’étant furprife parla 
mort opinée de l’élecfeur de Bavière, elle avait man- 
qué de temps pour donner à fon ufurpation des cou- ^ 
leurs apparentes, qui pulfcnt en impofer; auflî fes 
défenfés furent-elles f) faibles & fi mauvaifes , qu’on 
les réfuta facilement. Dans ce conflit des plus gran- 
des affaires, le roi fe trouvait plus, gêné par la 
pofidon aduclle des puifîànces prépondérantes que 
par celle des Autrichiens. La France était liée à 
l’Autriche par le traité de Verfailles ; s’était -elle 
arrangée ou non avec l’empereur ? Ce prince lui 
^avait-iI promis des celfions en Flandre, pour qu’elle 
confejitit à rufurpation de la Bavière ? Préférait- 
elle à la garantie du traité de Weftphaiie , le 
traité de VerfiüUcs ? Enfin dans les démêlés qui 
s’annoncaient, demeurerait-elle neutre, ou bien af. 
fifterait-elle l’Autriche? 11 était de la dernière im- 
portance d’avoir des notions lùres lue tous ces points , 
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pour ne point fe précipiter dans une eiitreprife « 
'î’ans en prévoir les fuites. Tous ces points furenft 
développés fucceflivement à Verfailles; l’on connue 
que le miniftere défapprouvait intérieurement la con- 
duite des Autrichiens ; que par ménagement pour 
la reine de France, fille de Marie-Thérèfe, on ne 
fe déclarerait point contre l’empereur, mais aüflî 
qu’on 'ne fe départirait pas delà garantie de lapais 
de Weftphalie. Cela voulait dire que la France fe 
propofait de conferver la neutralité ; ce qui paraif. 
fait un bien petit rôle pour une auflî grande puif. 
fance, qui, du temps de Louis XIV, avait fixé les 
yeux de l’Europe étonnée: mais bien des raifons 
motivaient cette conduite. Le poids des dettes énor- 
mes dont le royaume était chargé , & qui , en l’aug- 
mentant, menaçait d’une banqueroute générale -, l’àge 
de M. de Alaurepas , qui touchait à fon feizième 
luftrej l’éloignement que la nation françaife avaic 
pour une guerre en Allemagne , fortifié par le peu 
de réputation que les armées françaifes avaient ac- ' 
quife dans leurs dernières campagnes contre les al- 
liés que le prince Ferdinand de Brunfwic comman- 
dait; les engagemens que la France avait pris avec 
les colonies anglaifes de l’Amérique, qui l’obligeaienc 
à foutenir leur indépendance , & cela dans un mo- 
ment où elle avait réfolu de déclarer la guerre à la 
Grande-Bretagne. Pour armer tant de vailléaux , l’on ' 
travaillait dans tous les chantiers. Tout l’argent que 
l’induftrie pouvait ramallèr, était deftiné pour la 
flotte , & il ne reliait rien pour d’autres opérations. 
Cet état d’impuiflànce n’empèchait pas le miniftèra 
de voir avec chagrin les pas audacieux du jeime em- 
pereur pour s’acheminer au defpotifme. Il' fefait de 
la Bavière une galerie pour s’approcher de l’Alface 
, & de la Lorraine; il fe frayait en même temps un 
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chemin en Lombardie, projet dont le roi de Sar. 
daigne appréhendait le contrecoup, & dont il por- 
tait des plaintes amères en France. Toutes ces dif- 
férentes idées , tous ces motifs rél'uraés mettaient le 
miniftére de Verfailles dans des fentimens favora- 
bles pour le roi de Pruflè , parce qu’il était bien 
aife que quelque puiifance que ce fût s’oppofàt à 
l’ambition déméfurée d’un jeune prince qui pouvait 
pouflèr lès projets d’agrandilTement bien loin, s’il 
n’était arrêté au commencement de fa courfe. La 
France demeurait dans une efpèce d’apathie , & elle 
voyait en même temps les deux plus puiifans prin- 
ces d’Allemagne s’affaiblir réciproquement. 

Telles étaient les difpofîtions de la cour de Ver- 
failles, fur lefquelles on pouvait compter. 11 reliait 
k pénétrer avec le même foin quelles étaient les 
vues & les fentimens de la cour de Pétersbourg. 
Lümpératrice de Ruflîe était l’alliée du roi de Prulfe ; 
mais elle fe trouvait à la veille d’une nouvelle guerre 
avec la Porte, ce qui devait la gêner, en lui ôtanb 
les moyens de remplir fes engagemens envers la 
Pruflè. Il était facile de prévoir que les Autrichiens 
mettaient la rufe en œuvre , pour accélérer les hofti- 
lités entre les Ruflès & les Turcs ; c’était une di- 
verfion, qui en occupant ailleurs la cour de Péters- 
bourg, l’empêcherait de fournir des fecours aux Pruf-. 
liens , & donnerait par conféquent beau jeu aux 
vaftes deffeins de l’empereur. Il était important pour 
les Prulllens de prévenir la cour de Vienne , & de 
contrecarrer les intrigues qu’elle fe préparait à met- 
tre en œuvre à Conllantinople. Ce fut à cette fin 
que le roi eut recours aux bons offices de la Fran- 
ce auprès de la Porte. La cour de Verfailles s’en 
chargea, & l’en verra par la fuite de ces mémoires 
que fes foins ne furent pas fans effet. La négociation. 


Digitized by Google 


DE LA GUERRE DE I778. 29 ^ 

des Français fut fécondée par un fléau épouvanta- 
ble > une pefle plus maligne qu'à l’ordinaire affligea 
la ville de Conlfancinople , où elle Bt de terribles 
ravages, Si en pénétrant dans l’intérieur du férail, 
obligea le grand feigneurà fe réfugier dans une des 
mailons de plaifance , à quelque diflance de la ca- 
pitale. Une calamité auffi générale inTpira à cette 
nation des fentimens plus pacifiques} elle rallentit 
l’efprit remuant & inquiet de Hall'an Hacha , grand 
amiral de la Porte , qui était le vrai promoteur de 
la guerre que le grand fèigneur méditait contre la 
Rulfies ce qui appIanilTait le chemin aux infinua- 
tions pacifiques des Français. Quoique ces différen- 
tes mefures levaffent bien des obltacles , il reftait en- 
core d’autres difficultés à furmonter, pour que tout 
fût aplani. Ces difficultés venaient des minillres de 
Ruffie, qui avaient peu ou point d’idée du fyftéme 
getmanique. Néanmoins la cour de Pétersbourg fut 
convaincue de l’injuftice des procédés de l’empe- 
reur, & comprit que ce prince, qui ne devait être 
que le chef de l’Empire afpirait à s’en rendre le defpote. 

ün négociait donc ainfi dans toutes les cours de 
l’Europe , tandis qu’à Vienne on s’appercevait par 
les mémoires que le baron de Riedelel préfentait 
au nom de la Pruffe, que touchant la fucceffion de 
Bavière on raifonnait à Berlin fur des principes tout 
Oppolés à ceux de la cour impériale. Cette cour en 
conçut des foupçons , & fe doutant que les chofes 
pourraient en venir à une brouillerie ouverte, dès 
le commencement de mars elle réfolut de ralTembler 
fes forces en Bohème. Les ordres furent donnés aux 
régimens d’Italie , à ceux de Hongrie & à ceux de 
la Flandre, de hâter leur marche pour s’y rendre. 
Or dès qu’une armée auffi nombreufe s’allèmble fur 
les frontières d’une province , la fureté de l’Etatf*" 
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exige qu’on fe mette également en force , pour ne 
pas recevoir la loi de fon voifin. Ces conlidérations 
engagèrent le roi à, mettre les troupes en mouve- 
ment, pour former* deux armées, chacune 80000 
hommes. L’une , fous les ordres du prince Henri , 
fut deltinée à s’alîbmbler aux environs de Berlin, 
pour être à portée de joindre promptement les Sa- 
xons , au cas que l’empereur tentât de faire une inva- 
fion en Saxe. L’autre armée, à la tète de laquelle le roi 
avait réfolu de fe mettre, avait fon rendez-vous 
en Siléfie. lit Majefté partit de Berlin le 4 d’avril 
pour Breslau, d’où elle fe rendit à Frankenftein , 
où les troupes de Siléfie arrivèrent le même jour. 
Cela formait un corps de joooo hommes , avec leC- 
quels il fallait établir une défenfive, pour attendre 
que les Prufiiens, les Poméraniens, & ceux de la 
ÿlarche éledorale eufiènt le temps de les joindre, 
Dans cette vue, on prépara un camp retranché dans 
Je comté de Glatz fur les hauteurs de Pifchkowitz, 
dont la gauche était âanquée par les canons de la 
fortereffe & couverte par le ruiilèau de la Steina , 
duquel, par le moyen d’une éclulè, on avait formé 
tnie inondation. 

Tandis qu’on s’occupait de ces préparatifs , arriva 
im courrier de l’empereur, chargé de lettres pour „ 
le roi. (*) Elles contenaient de ces lieux communs 
vagues fur le défit de maintenir la paix & de mieux 
s’entendre. Le roi y répondit avec toute la politefla 
convenable, infinuant à l’empereur, qu’en limitant 
fes prétentions fur la Bavière, il était maître de con- 
feryer la paix, & que fa modération lui ferait plus 
d’bonngur que ne pourraient faire les plus brillan- 


(*) U pofif 4 » P» l«ttr^ fp. trouve à 1» £0 4 e pe« tnèmoirev. 
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tes conquêtes. Bientôt le courrier revint avec une 
autre lettre , dans laquelle l’empereur voulut jufti- 
fier fes droits. Eile fut réfutée par des argumens 
tirés du droit féodal, des pades de famille, & du 
traité de Weftphalie ; enfin un troihème courrier 
fuccéda aux précédens, l’empereur fefant femblant 
de fc relâcher, propofait une négociation qui fut 
confiée au comte de Cobenzl, minillre de Vienne 
à Berlin. Le roi comprit bien que l’empereur vou- 
lait gagner du temps , pour alfembler toutes Tes trou- 
pes en Bohème , pour fortifier tous les portes qu’il 
prétendait. .occuper, & pour ramalfer les chevaux 
d’artillerie , de bagage & de vivres , qui manquaient 
encore à l'on armée; mais comme il importait de 
montrer de la modération dans cette atfaire , pour 
ne point choquer la France & la Rulfie , le roi con- 
fentit à cette négociation , quoiqu’il fût facile de pré- 
voir quelle en ferait l’ilfue. Les Autrichiens étalèrent 
toutes leurs mauvaifes preuves, qui furent réfutées 
d’une faqon vidorieufe par les minirtres prulfiens , 
fans que la cour de Vienne voulût fe défilter le 
moins du monde de fes iifurpations ; enfin pour ter- 
miner cette plaidoirie infrudueufe ,• l’on déclara pour 
Viiltimatiwi , que fi les Autrichiens ne confentaient 
pas à rertitucr la plus grande partie de la Bavière 
à l’éledeur palatin , on prendrait ce refus pour une 
déclaration de guerre. C’était ce que délirait l’em- 
pereur ; il afpirait à fe rendre indépendant dé l’impé- 
ratrice fa mère , par le commandement des armées 
& par l’éclat qu’il efpérait d’obtenir par fes fuccès} 
toutefois il a paru, par la fuite des événemens, 
que fes combinaifons n’étaient ni jurtes ni exades. 
11 était haï de la nobîelfe, laquelle l’accufait d’avoir 
le delfein de la rnbailfer. ■* 

Dès le 4 de mai les armées , tant celle de ' Siléfie 
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. que celle de Saxe , étaient formées ; la négociation 
de Berlin fe rompit le 4 juillet , •& le 6 toutes les 
troupes fe mirent en marche. Pour mieux cacher fes 
deiléins , l’armée de la Silène cantonnait dans uns 
elpece de coude depuis Reichenbach , Franckenftein 
julqu’à Neiiîè, Par cette pofition , il était impolfible 
que Tennemi pût deviner fi les forces du roi fe por- 
teraient vers la Moravie , ou en Bohême, L’armés 
impériale avait un corps de joooo hommes en Mo- 
ravie , commandé par le prince de Tefchen. Ce corps 
était retranché près de Heydepiltfch fur les bords 
de la Mora , pour couvrir Olmutz. L’armée de l’em- 
pereur était derrière l’Elbe dans des fortifications 
inexpugnables , depuis Kœnigs»raetz jufqu’à la pe- 
tite ville d’Arnau. Le corps du maréchal deLaudon, 
de 40 à foooo hommes , garniflàit les portes de 
Reiçhenberg, Gabel & Schlukenau vers la Luface; 
Je gros de fon monde était entre Leutmeritz, Lo- 
, wofitz , Dux & Tœplitz. Le projet de campagne que 
le roi avait formé , était bien différent de celui 
qu’il fallut exécuter. 11 fè propofait de porter la 
guerre en Moravie , de lailfer environ 20000 hommes 
pour couvrir Je comté de Glatz & les paflages de 
Landshut, de tourner le porte de Heydepiltfch, ( ce 
qui était fefable ) d’engager une affaire avec les Au- 
trichiens, & fi le fuccès en était heureux, d’envoyer 
tjn détachement de 20000 hommes derrière la Mo- 
fava droit à Presbourg, par où l’on gagnait le pont 
du Danube qui s’y trouve ,'l’on coupait l’armée im- 
périale de tous les vivres qu’elle tirait de la Hon- 
grie, Sc en fefant de-là dés incurfions vers Vienne , 
pn obligeait la cour pour fa propre fureté , d’attirer 
pne partie de fes troupes à l’autre côté du Danube 
pour couvrir la capitale, de forte que l’artaibliflèi- 
fpent deîî arpiççs de Bohènje aurait donné hean jeu 
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au prince Henri, & aurait facilité toutes les opé» 
rations de fa campagne. 

Quelque avantageux que fut ce projet , le roi fut 
obligé de s’en défiftcr par les raifons fuivantes: en 
premier lieu les Auuichiens ne laifsèrent qu’envi- 
ron 10000 hommes en Moravie} le reftc commandé 
par le prince de Tefchen , joignit l’empereur auprès 
de Jaromirz. Il réfultait de-là que fi le roi entrait 
en Moravie avec éoooo hommes , toute l’armée de 
l’empereur, portée à 80000 combattans , aurait tenté 
une diverfion dans la baflè Çiléfie , contre laquelle 
les troupes , donc on deftinait le commandement au 
général Wunfch , auraient été trop inférieures en 
nombre pour y pouvoir téfiftcr } ce qui aurait mis 
le roi dans l’obligation d’abandonner l’olFenfîve 
dans la haute Siléfie , pour courir défendre le comté 
de Glatz ou les montagnes de Landshut: en fécond 
lieu , la raifon principale qui détermina pour l’en- 
trée en Bohème, fut que l’éleéleur de Saxe craignait 
que les Autrichiens ne fident une invafion dans Tes 
États, & ne priifent Dresde, avant que les PruC- 
fiens pufTent arriver à Ton fecours. Il fallait empê- 
cher l’empereur d’exécuter ce delTein au cas qu’il 
l’eût conçu} car il en aurait réfulté que l’éledeur 
de Saxe accablé aurait pu être forcé à changer de 
' parti , ou au moins qu’au lieu d’établir le théâtre 
de la guerre en Bohème , on l’aurait par mal-adrefle 
établi en Saxe. Il fallut donc que le roi entrât en 
Bohème avec fes forces principales, pour fe prélèn- 
ter vis-à-vis de l’empereur , & l’empècher de renfor- 
cer le corps du maréchal Laudon, qui fans fecours 
était trop faible pour s’oppolèr aux entreprifes du 
prince Henri } mais d’autre part l’on ne pouvait pas 
laiiler la haute Siiéfie fans défenfe, & il fallait op- 
jJüfèr deç troupes au général fllerichshaufen , qui fe 
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tenait dans le camp de Heydepiltfch derrière la Mora.' 
Ce furent MM. de Stutterheim & de "'Of^erner que 
l’on chargea de ce commandement, avec environ 
V 10000 hommes. Voici comment le projet fur la Bohè- 
me s’exécuta. L’armée de Siléfie encra dans le comté 
de Glatz ; l’avant-garde occupa le pofte important 
du Rafchberg, d’où elle fe porta fur Nachod, le 
refte de l’armée fuivant l’arrière-garde. Le 7 juillet 
le roi fit une reconnailfance à la tète de fO efeadrons 
de dragons & de houlards. 

Pour qu’on fe fatfe une idée nette de la pofition 
de Pennemi , il faut favoir que les Autrichiens avaient 
aflez bien fortifié la ville de Kœnigsgrsetz , pour 
qu’au moins elle pût foutenir un lîége de quelques 
lemaines ; à quoi contribuait principalement le con- 
fluent de l’Adler & de l’Elbe, au moyen duquel ils 
avaient formé des inondations difficiles à iaigner; 
Cette ville fêlait l’appui de la droite de leur camp. 
Au-delà de l’Elbe & près de Kœnigsgrætz, campait 
un corps de grenadiers & quelque cavalerie, dans 
des ouvrages qui relfemblaient plutôt à une ville 
fortifiée qu’à des retranchemens de campagne. De 
Semonitz à Schurz s’étendait un autre corps envi- 
ron de jooop hommes , couverts par des folfés de 8 
pieds de profondeur, de lé de large, bien fraifés 
& pallilfadés , & par furcroit entourés de chevaux 
de frife qui liaient enfemble les ouvrages féparés ; 
plus loin s’élevait la hauteur de Kukus, qui, com- 
mandant ces bords ci de l’Elbe, s’étend de colline 
en colline par Kœnigsfaal vers Arnau ; d’où cette 
chaîne de montagnes aboutit à Hohenelbc, où elle le 
joint & fe confond avec les montagnes que l’on 
nomme le Riefengeburge. Tous les paflages de l’Elbe 
étaient défendus par de triples redoutes. L’ennemi 
avait fait des abatis d’arbres aux fommets de ces 


Digitized by Google 


DE LA GUERRE DE 1778. 29 ^ 

montagnes couvertes de bois , derrière lefqiiels cam- 
paient 40 bataillons de la réferve, pour porter de 
prompts fecours aux lieux que les Prulfiens auraient 
la témérité d’attaquer , au cas qu’il fût pollible d’em- 
porter fuccelllvement ce nombre de redoutes & d’ou- 
vrages munis de i foo canons en batterie. Ajoutez 
à tant de difficultés la plus confidérable , & qui 
empêchait abfolument de tenter le paflage de l’Elbe; 
c’elt que, depuis Jaromirz jufqu’aux hautes monta- 
gnes , le lit de la rivière eft bordé à chaque rive de 
rochers de douze & plus de pieds de hauteur, ce 
qui empêche d’y jeter des ponts & de la franchir 
en d’autres lieux que ceux où fes ponts font déjà 
établis. L’ennemi s’était principalemenf'attaché à for- 
tifier ces paflages, dont une furabondance d’ouvra- 
ges rendait l’approche impraticable. 

Quelque impofant que fût J’afpeél de ce camp foiv 
midable, on fe flatta pourtant, durant les premiers 
jours, de gagner par adrefle ce qu’on ne pouvait 
emporter par la force. L’on avait defl’ein d’oppofer 
à la partie de l’armée autrichienne campée entre Ja- 
romirz & Schurz , un corps de troupes capable de la 
tenir en refpeél; on le deftinait en même temps à 
faire des fauifes attaques d’un côté fur le village de 
Hermannitz & de l’autre fur Kœnigsfaal , tandis que 
le gros de l’armée feglilferait par la vallée de Sylva, 
paierait la nuit l’Elbe au village de Werdeck, en- 
filerait le chemin de Praufnitz pour gagner les hau* 
teurs de Schwitfehin , qui étant les plus hautes , do- 
minaient toute la contrée , & le camp même de l’en- 
nemi. S’il avait été poffible aux Pruffiens de q’y 
établir , ils coupaient l’aile droite des Impériaux de 
l’aile gauche , les obligeaient à combattre à leur dé- 
iàvantage , ou bien à fe retirer plus honteufement 
fittcofe. Eu çonféquence de çe projet , le roi fe campa 
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à Welfdorf avec bataillons feulement & €o efca- 
drons. C’était ce corps qui devait mafquer les mou- 
vemens de la grande armée. Celle-là demeura dans 
le polte de Nachod, d’où il était plus facile de la 
faire manœuvrer, foit fur la droite. Toit à la gau- 
che principalerhent de cette avant-garde. Comme il 
était nécelîâire de reconnaître exaélement la pofîtion 
de l’ennemi , pour s’alfurer fi le plan dont nous 
avons parlé pouvait s’exécuter , ou s’il était de na- 
ture à être rejeté, l’on déguifa les reconnaiifances 
fous différens prétextes apparens ; tantôt on donnait 
l’alarme à quelque quartier de l’ennemi , quelquefois 
on engageait des éfcarmouches avec fes poftes avan- 
cés; le plus fouvcnt on fourrageait fous fon canon. 
Ce fut dans les différentes occafions que fournirent 
ces petites opérations de guerre , qu’en s’approchant 
de Kœnigsfaal & du village de Werdeck, on dé- 
couvrit auprès de Praufnitz un camp fort, à peu- 
plés de fept bataillons, & derrière ce pofte, fur la 
croupe du mont de Schwitfchin , ' un autre corps 
d’environ quatre bataillons. Ces précautions de l’en- 
nemi mettant des obftacles infurmontables aux deC. 
feins qu’on avait formés , mirent le roi dans la né- 
ceflîté d’y renoncer, pour imaginer d’autres expé- 
diens. La diftribution des troupes était bonne autant 
qu’on pouvait exécuter Je premier projet ; elle pou- 
vait à la longue devenir vicieufe , fi l’on fe con- 
tentait d’un fi faible corps pour l’oppofer à toutes 
les forces de l’empereur, La diftribution de l’armée 
fut donc changée; 40 bataillons formèrent le camp 
de Welfdorf ; le lieutenant-général Bulow fut placé 
avec quelques bataillons & jo efcadrons à Smirfitz ; 
le général Falkenhayn au défilé de Kowalkowitz , 
qui était derrière l’armée; le général Wuiifch avec 
20 bataillons à Nachod, pour couvrir les convois 
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de l’armée, & le général Anhalt avec 12 bataillons 
& 20 efcadrons tout à fait fur la droite de l’armée , 
à Pilnikau, vis -à. vis d’Arnau & de Neufchlofsi 
mais la communication était aiTurée avec l'armée du 
roi par la foret de Sylva , où les Prulliens avaient 
des polies. 

Tandis que ces mouvemens fe fefaient en Bohè- 
me , & que l’armée de l’empereur était fi occupée 
d’elle-mème, que la crainte d’ètre attaqué d’un mo- 
ment à l’autre, écartait toute penfée de détacher vers 
le maréchal Laudon , le prince Henri gagna Drefde 
fans oppofition i de-là il pouifa des détacheraens en 
Bohème à la rive gauche de l’Elbe; mais par une 
manoeuvre aSez lelîe, quoique dilBcile, il fe porta 
en Luface, laiffant le général Platen à la tète d’en- 
viron 20000 hommes pour couvrir Drefde ; & 18000 
Saxons s’étant joints à les trotipes , ce prince fe porta 
en Bohème par dilférens corps , qui tournant & at- 
taquant les détachemens que Pen'nemi avait à Schlu- 
kenau , Rumbourg & Gabel , les dépoftèrent & leur 
prirent ifoo hommes & 6 canons. S. A. R. fit for- 
tifier les environs de Gabel , dont la défènfe fut con- 
fiée aux Saxons, & s’avanqa avec le gros de l’ar- 
mée à NimesL, où elle fe porta dans un camp d’une 
forte alîîette. Ce coup, auquel les Impériaux n’étaient 
point préparés, dérangea tout le projet de leur dé- 
fenfive. Le maréchal Laudon abandonna avec préci- 
pitation les portes d’Aullig & de Dux , mais ce qui 
doit furprendre d’avantage , fes fortifications de 
Leutmerjtz, avec le magafin qui s’y trouvait. Le 
général de Platen profita avec célérité de cette faute j 
il prit Leutmeritz , s’avanqa vers Budin fur l’Egra, 
& pouifa fon avant-garde jufqu’à Welwarn, qui 
n’eft qu’à trois milles de Prague. L’alarme & la coufl 
ternation fe répandirent dans cette grande ville » k 
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première noblefle , qui s’y était raflemblée, fe fauvÿ,'’ 
& la capitale refta quelques jours comme déferte. Le 
maréchal Laudon ayant, comme nous l’avons rap- 
porté, abandonné toute la rive gauche de l’Elbe, ne 
fe crut en l'ureté qu’à Munchengrætz , auprès de 
Jung-Buntlau ; & comme les ennemis avaient tout 
à craindre pour l’armée de l’empereur, le maréchal 
Laudon garnit- de gros détachemens tout le cours de 
rifer, qui coule ou entre des rochers, ou entre des 
marais. Dans la haute Siléfie , les Prulliens avaient 
' furpris dans leur camp de Heydepiltlch deux régimens 
de dragons impériaux , & les avaient prefque ruinés. 

Ce fut dans ces circonftances , où la guerre était 
bien décidée, ou les PrulHens avaient déjà quelques 
avantages, où, dans le royaume de Bohème, quatre 
grandes armées étaient en adlion les unes contre les 
autres, qu’arrive à Welfdorf un étranger, qui s’annon- 
çant comme fecrétaire du prince Gallizin , minière de 
Ruffîe à Vienne, demande à parler au roi. Ce foi- 
difant fecrétaire était le Sr. Thugut , ci-devant miniftre 
de l’empereur a Conftantinople. Il était chargé d’une 
lettre de l’impératrice-reine pour le roi. Nous nous 
contentons d’en rapporter la fubftance : l’impératrice 
témoignait fon chagrin des brouilleries & des trou- 
bl es qui venaient de naître? l’appréhenfion qu’elle 
avâit pour la perfonne de l’empereur ; le déllr de 
trouver des tempéramens propres àx concilier les 
efprits , en priant le roi d’entrer en explication fur 
ces diflérens fuiets. Le Sr. Thugut prit enfuite la 
parole, & dit au roi qu’il ferait facile de s’entendre, 
fl 1 ’on y procédait de bonne foi. L’intention des 
Autrichiens était de gagner ce prince par des offres 
û avantageufes , qu’elles le filTent défilter de l’appui 
qu’il prêtait à l’éledeur palatin. Pour cet effet Thugut 
l’aifura qu,e fa cour non - feulement ne s’oppoferais 
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point à fa fucceflion éventuelle des margraviats de 
Bareuth & d’Anfpach , mais qu’encore etle offrait 
fon appui à la Prull’e pour le troc de ces margraviats 
contre des provinces limitrophes du Brandebourg , 
comme la Luface ou le Mecklenbourg, fi le roi le 
jugeait conforme à fes intérêts. Le roi lui répondit 
que {à cour mêlait & confond.iit enfemble des chofes 
qui n’avaient aucune connexion, favoir fa fucceflion 
légitime & inconteftable fur ces margraviats avec . 
rufurpation de la Bavière , & l’intérêt de fes États 
avec l’intérêt de l’Empirê , dont il embralfait la caufe ; 
que fi l’on voulait s’entendre, il était néceffaire que 
fa cour fe défillât d’une partie de la Bavière, & qu’on 
prît des mefures pour qu’à l’avenir des ades d’un 
defpotifme aulfi violent ne troubialfcnt plus la lécurité 
du corps germanique, en ébranlant fes plus fermes 
fondemens ; & qu’a l’égard de cette fucceilîon , il 
était bien éloigné de forcer un prince quelconque à 
troquer fes États contre ces margraviats; afin que 
fi un troc pareil avait lieu , il fallait que ce fut de 
bon gré qu’il s’arrangeât. Le roi ajouta , que ceci ne 
s’étant traité que verbalement , il vouloit bien, pour 
donner à l’impératrice des preuves évidentes de fes 
difpofitions pacifiques , minuter quelques articles 
principaux, qui pouvaient fervir de bafe au traité 
qu’on fe propolait de faire. Thugut s’offrit pour 
fecrétaire ; mais le roi, qui ne fe fiait ni à fon ftyle, 
ni à fes intentions, les coucha lui -même par écrit. 
Certainement l’impératrice-reine aurait bien gagné en 
les acceptant. La cour de Ruflie ne s’était point encore 
déclarée : la France confeillait à l’Autrxhe de faire 
la paix ; mais fes avis avaient peu d’influence fur 
l’efprit ardent du jeune empereur , & fur le génie 
impérieux du prince Kaunitz. 

Voici le réfumé de ce projet: l’impératrice rendra 
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la Bavière à l’éledeur Palatin , à l’exceptiort de Burg» 
haufen , des mines, & d’une partie du haut Palatinatj 
le Danube fera libre ; Ratisbonne ne fera plus bloquée 
par la poflellion de. Stadt-am-Hof } la fucceflion de 
ce pays fera aifurée aux héritiers légitimes de la 
Bavière ; l’éledeur de Saxe obtiendra du Palatin une 
fomme d’argent pour les allodiaux. & la cour impé- 
riale lui cédera les droits qu’elle prétend avoir fur 
tous les fiefs fitués en Saxe; le duc de Mecklenbourg 
aura, en guife de dédommagement pour fes préten- 
tions en Bavière , quelque fief vacant dans l’Empire } 
la cour impériale ne chicanera plus le roi de Prufle 
pour la fucceflion des margraviats; la France, la 
Ruflie & le corps germanique garantiront le préfent 
traité. Thugut partit pour Vienne avec cette pièce; 
il^ revint enfuite chargé d’une foule de propofitions 
infidieufes , dont le prince Kaunitz l’avait muni. Le 
roi s’aperçut par la forme que prenait cette négocia- 
tion, qu’elle n’était pas de nature à pouvoir réulfir ; 
il ne lui convenait pas d’ailleurs de traiter avec M. 
Thugut; ainfî il l’envoya au couvent de Braunau , 
pour étaler fes talens devant le comte Finck & le 
Sr. de Hertzberg , fes minières , qui l’expédièrent 
infrudueufement pour Vienne quelques jours après. 
Tout ce qui s’était paifé dans cette négociation fut 
communiqué aux miniftres de la France & de la 
Ruflie, afin que, convaincus des procédés déflnté- 
relfés de la Pruffe , ils ne fe lailfalTcnt point prévenir 
par les fauifes expofitions que leur en feraient les 
miniftres de Vienne. L’impératrice - reine délirait 
lîncérement la paix ; fon fils l’empereur , dont elle 
connaillait l’ambition à la tète de les troupes , lui 
fefait craindre' la perte ou l’affaiblilTement de fon 
autorité ; mais elle était mal fécondé par fon miniftre 
le prince Kaunitz , qui , par des vues aflez communes 
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aux courtifans » s’attachait plutôt à l’cmperewr, donc 
ia jetiiidre ouvrait une peripeclive plus brillante à 
la famille de ce miniftrc, que l’age avancé de l’impé- 
ratrice. Le fort des chofes humâmes eil d’aller aiiiG > 
de petits intérêts décident des plus grandes atfaires. 
L’empereur, inftruit de la négociation du Sr. Thugut, 
en fut furieux j il écrivit à fa mère , que fi elle voulait 
faire la paix, il ne retournerait jamais à Vienne, <Sc 
's’établirait à Aix-la-Chapelle, ou dans quelque lieu 
que ce pût être , plutôt que de s’approcher jamais 
de fa perfonne. L’impératrice avait fait venir le 
'grand-duc. de. Tofeane , qu’elle envoya auflî - tôt à 
l’armée, pour qu’il adoucit l’empereur fou frère, Ss 
lui infpirât des fentimens plus pacifiques. L’eiFef de 
cette entrevue fut de brouiller les deux frères, qui 
jufqu’àlqrs avaient vécu ell t;"ès-bonne intelligence. 

Apfèsj'aVoir' fendu cotMpte''ti&- cette négociation & 
de tout ceqiil s’y rapporté,' il elf temps de reprendre 
la fuite "des opérations militaires de ces quatre armées 
qui s’obfcrvaient en Bohème. Du côté où le, roi 
commandait , la pofitioii de l’armée impériale avait 
été exaélement reconnue de Kœnigsgrætz jufqu’à la 
'ville d’Arnauj reftait à favoir fi au-delà il y avait 
des troupes vers Hohenelbe & les hautes montagnes. 
Le général d’Anhalt, qui, comme nous l’avons dit, 
était détaché au-delà de la droite du camp ,‘' aux 
villages de Pilnikau & de Kottwitz, eut ordre d’èril 
Voyer des partis vers Langenau, & de s’y 'ppoep 
lui-mème , pour faire un rappoii exad de' ce qu’il 
aurait découvert. Il vit d’abord un camp fortifié 
derrière Neufchlofs , & plus loin il ne trouva que 
deux battai lions campés fur les hauteurs qui cou- 
ronnent la ville de Hohenelbe. Ce fait bien conftaté 
fervit de bafe au nouveau projet que le roi forma, 
en portant vivement l’armée de ce côté. Là , 011 pouvait 
‘ Mémoires y ^c. IL P. -y i 
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forcer le paflàge de l’Elbe , que deux bataillons 
n’étaient pas en état de défendre. Cette entreprilè 
exécutée, on devait fe flatter des fuccès les plus 
brillans , fur -tout fi le prince Henri s’avançait de 
Nimes lur l’Ifer. Les deux armées pruflîennes fe 
prêtant la main , elles fe trouvaient fur le flanc & 
à dos de l’armée de l’empereur , qui ne pouvait le 
foutenir. que par un combat , ou qui , fe trouvant 
forcé d’abandonner fes retranchemens iramenfes, ne 
trouvait point de pofte afluré que derrière les étangs 
de Gitfchin , où même fa pofition était tournable, 
ce qui l’aurait réduit à fe réfugier a Pardubitz, où 
il était couvert par les étangs de Bohdanetz & le 
courant de l’Elbe. Ce projet , quelque beau qu’il fût , 
rencontrait de grandes difRcultés dans l’exécutiou. 
La première était celle des chemins creux & des 
défilés qu’il fallait traverfer pour arriver à l’Elbe , 
& l’affreux embarras de traîner par ces chemins une 
artillerie nombreufe; la fécondé, de fournir l’armée 
' de vivres quand on aurait pafle l’Elbe, on aurait 
mené le pain jufqu’à cinq milles au-delà de ce fleuve» 

, le manque de chevaux aurait en troifième lieu rendu 
im tranfport plus éloigné impoflîble. Tous ces obfta> 
clcs qui fe préfentaient à l’efprit du roi , lui firent 
téfoudre d’aller au plus fur , & de cacher encore 
foigneufement ce projet, qu’il n’abandonna pas ce- 
pendant ; il ne voulut donc point quitter fon camp do. 
■ welsdorf avant d’avoir fourragé radicalement tout» 
la contrée qui s’étend de l’Elbe à fes frontières de 
Siléfie , d’autant plus que les Autrichiens avaient 
forcé les habitans de s’enfuir avec tout leur bétail 
au-delà de l’Elbe ; & le roi gagnait, au moins par là 
qu’il était impoflible qjie les Autrichiens tinfl'ent 
l’hiver un corps confidérable fur les frontières, & 
inquiétaflènt fes troupes dans leurs quartiers* Dès 
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«jue tous les fourrages furent confommés, le roi mardia 
avec l’armée & prit le camp de Burkersdorf j proche 
de Sorr , où il y avait 5? ans qu’il avait ga°né une 
-bataille lut les mêmes ennemis. Les Autrichiens ne 
firent pas fortir un homme de leurs retranchemens 
à la pourfuite de fon armée , & l’empereur demeura 
immobile &dans fon ancienne pofîtion derrière l’Elbe, 
finis même chicaner l’arrière-garde au terrible défilé 
de Kowalkowitz , où elle était obligée de paffer. 
M. de Wonfch reprit fon pofte du Ralchberg derrière 
Nachod. Le prince de Prulle occupa le pofte de Sorr 
à portée de celui de Pilnikau , où commandait le 
prince héréditaire de Brunfvric. On envoya quelques 
bataillons à Trautenau, à Schatzlar & à Landshut, 
pour alfurer les convois qui de là étaient plus près 
de l’armée. Tous ces mouvemens n’opérant aucun 
changement dans la pofîtion où était l’ennemi, l’on 
crut pouvoir exécuter le projet que le roi avait formé. 
A cette fin , le prince héréditaire alla occuper avec 
fon corps la hauteur des Drey-Haeufer j le princè de 
PruiTe le remplaça avec fon détachement en s’établif- 
fant à Pilnikau , & le roi fe campa avec 40 bataillons 
auprès du village de Léopold , de manière que ces 
trois corps communiquant enfemble , pouvaient fe 
prêter la main au cas qu’un d’eux fût attaqué. 11 
était temps d’avancer, pour s’approcher davantage 
de Hohenelbe. Le prince héréditaire couronna pour 
cet effet les' montagnes qui vont de SchvrarRthat ù 
Langenau j le roi le joignit par fa droite & remplie 
le terrain qui va de Lauterwaffèr à une hauteur è 
gauche, qui fut également occupée. Le prince de 
Pruffe garda fa pofîtion de Pilnikau , d’où il pouvait 
foire une faulTe attaque fur le corps des ennemis de 
Neufchlofs, tandis que l’armée forcerait la paffàge 
-de l’Elbe^ Ce prince le diftingua ù différentes seprifos 
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‘ par fa. vigilance & par fés bonnes difpofitions. La 
réferve fut placée à Wildfchutz , pour «pauler le 
' camp du prince de Pruflè , & la brigade de Luck 
' fut dcftinée à garn r les défilés impraticables de Her- 
' mannfeitien , de Mohren & des Drey-Haeufer. Cette 
. brigade chargée de mener le gros canon & les obu- 
fiers à rarmée , employa trois jours pour les traîner 
•de Trautenau à HermannfeitFcn , qui font une dif- 
-tance de trois milles. L’artillerie, qui avait des voies 

■ larges , ne put jamais traverfer les chemins étroits 
qui étaient 'creufés dans la roche vive ; on l’attendait 
avec impatience} mais elle n’arriva pas. Un temps 
aufli précieux , perdu par des foins inutiles, favorifa 

,fî bien les Autrichiens , qu’ils purent s’établir avec 
toute leur armée & leur canon fur les montagnes 
qui font en delà de Hohenelbe , & dès-lors il fallut. 
; renoncer au projet; car tout ce qu’il eft permis de 
tenter contre un corps faible, devient téméraire fi. 
on le hafarde contre une armée nombreufe , princi- 

■ paiement quand elle fe trouve placée dans un pofte 
-prefqüe inexpugnable. Pour forcer ces troupes, il 

fallait avoir les obufiers , feule artillerie dont on pût 
fe fervir contre des ennemis poftés fur des montagnes ; 
&-ces obufiers n’y étaient point. 11 fallait de plus 
paffer l’Elbe fur' des ponts » & défiler devant un grand 
front, qui aurait écrafé les troupes avartt qu’elles 
puflènt le mettre en bataille.. 11 fallait encore déloger 
^ie corps de Ziskowitz descôteaux du Riefengeburge , 
r'd’où il ferait tombé fur le fiafic des afiâillans , fi on ne 
r lui avait'précédemment donné la chafle, La montagne 
où il était s’appellait Willchura, & cette expédition 
'était un préalable. 11 fallait aulli que le prince Henri 
. coopérât à cette entreprifè. Si tous ces empèchemens 

■ n’étaient furvenus .' le projet était de chaflèr , comme 
.je l’ai, dit y M. de Zisko.^tz.de fon polie > d’établir 
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cnruîte gros obufiers derrière Hohenelbe, pour ' 
borobarder de-là la partie des ennemis qui fe trouvait 
vis-à-vis de notre droite ; de pafler l’Élbe à un gué 
qu’on avait découvert près d’un couvent de moines, 
& après avoir délogé l’ennemi de cette pofition , de 
s’établir entre Branna & Starkenbach , fur le tlanc > 
des troupes qui campaient près de Neufchlofs , où 
les ennemis devaient s’aflembler promptement pour 
attaquer les Prufliens dans un bon pofte , ( ce qui , 
demandait du temps,, ) ou ils étaient dans la néceflîté 
d’abandonner tout le cours de l’Llbe à nos troupes 
viélorieufes. 

Toutes les raifons -que nous venons d’alléguer 
ayant obligé de renoncer à ce plan hardi , il ne reftait 
qu’à confommer , par les fourrages , tout ce pays dé- 
pourvu d’habitans , & à le réduire en une efpèce . 
de défert, pour aflurer la tranquillité des quartiers 
d’hiver, qu’on ne pouvait prendre qu’en Siléfie. On 
fourragea comme de coutume, toujours furies bords , 
de l’Elbe &. fous le canon des ennemis , fans que 
l’empereur & fes troupes donnadènt la moindre mar- 
que de vigueur ; fans qu’aucun d’eux fe hafardât ^ 
palfer la rivière , pour défendre le fourrage qu’on 
prenait fous leurs yeux à leurs malheureux cultiva- 
teurs. Quoique le pays fut abondant, le grand 
nombre de troupes qui s'y nourrilfaient , acheva bien . 
vite de confommer les proJudions de la terre. Le 
prince Henri manda au roi qu’il manquait de four- 
rage , & qu’il n’en trouverait tout au plus que juf- 
qu’à la moitié de feptembre. Les deux armées dé- •• 
campèrent donc à peu . près le même jour.' Le roi- , 
quitta la pofition de Langenau & de LauterwalTer 
le 14 de feptembre, '& le prince Henri Ibn camp de 
Nimes deu.v jours plus tard. Ce prince palfa l’Elbe 
à Leutmeritz. Le prince de Bernbourg , qui avait 


Digitized by Google 



nEMOIKES 


, JIO' 

les Saxons avec’ lui , fe replia fur Zittau & plaça 
fes troupes fur l’Eckartsberg ; il y eut quelques 
efcarmouches à l’arrière-garde du prince Henri , ou les 
lioufards d’üfedom eurent occafion de fe diftinguer. 
Le lecteur nous faura gré de ne lui point rapporter 
ces minuties & ces opérations de détail qui n’inâuent 
en rien fur les grandes aâ'aires. Du côté du roi, ce 
prince , pour alléger fa retraite , avait eu la précaution 
de renvoyer d’avance fon artillerie & fes obufiers 
de Hermanfeiffen à Wildrchutz. Les meûires furent 
lî bien prifes , que l’ennemi tenta inutilement d’entamer 
le prince héréditaire auprès de Schwarzthal , & qu’il 
lui laiûà tranquillement reprendre fon ancien camp 
des Drey-Hzufer. La colonne que le roi conduirait, 
rencontra encore une vingtaine de canons embourbés 
dans les défilés de Léopold. Cet accident arrêta la 
marche de l’armée ; l’on garnit d’abord les hauteurs 
des troupes qui avaient la tète de la colonne. Elles 
repouflerent facilement quelques détachemens de 
pandours & de houfards venus de Neufchlofs par 
Arnsdorf , dans l’intention de h-irceler J’arrière-garde 
royale. Les canons furent traînés à force de bras 
fur les hauteurs ; quelques coups de canon diflîpèrent 
l’ennemi, & l’armée entra dans le camp de Wild- 
fchutz, dont la réfervc , comme nous l’avons dit, 
occupait les hauteurs , & le prince de PrulTe la gauche, 
de forte que , depuis les Drey-Hzufer jufqu’à Pilni- 
kau & JCottwitz , l’armée formait une ligne prefque 
contiguë. Tous ces différens mouveraens des Prulfiens 
ne firent aucune impreÆion fur l’armée- impériale; 
elle demeura immobile derrière l’Elbe. Après avoir 
donc épuifé de fourrages tous les environs, le roi 
fcTeplia fur Trautenau. Cette marche fe fit fur trois 
colonnes t il n’y eut de harcelée que celle que le 
priuce héréditaire conduifaic. Ce pdnce fit volte-face; 
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à Ton tour il attaqua rennemi , qui , craignant un 
engagement férieux, fe retira, après avoir perdu une 
centaine de morts, & quelques prifonniers qu'on fit 
fur lui ; les Prulîieiis entrèrent dans leur camp , le 
corps du prince héréditaire à droite fur les hauteurs 
de Freyheit, & le corps du prince de Pruffe à gauche 
fur les collines de la chapelle de Trautenau. M. de 
Wurmfer, qui, avec un tas de troupes légères fe 
tenait à Praufnitz , elTaya à différentes reprifes d’at- 
taquer Je pofte du prince de Prufle ; toutes les fois 
qu’il l’attaqua , il fut repouffé , ce qui fut du aux 
bonnes difpofitions & à l’adivité de ce prince , con- 
duite qui eût honoré tout autre militaire qui en 
aurait fait autant 

Les Prullîens , ne pouvant rien entreprendre fur 
les Impériaux , étaient réduits àconfommerles vivres 
des contrées où ils pouvaient atteindre , & à décamper 
quand tout était mangé. On employa toute la pré- 
voyance & toute la prudence convenable pour affurer 
ce mouvement Les hauteurs qui font derrière l’Up- 
pau furent garnies d’infanterie & de canons ; les 
poftes avancés fe replièrent fur l’armée , & la retraite 
ie fit avec tant d’ordre que l’ennemi ne put entamer 
l’arrière-garde î fi l’on en excepte une légère pandou- 
rade, rien ne troubla les troupes dans leur marche, 
qu’elles continuèrent jufqu^à Trautenbach, où l’on 
léjourna peu de jours. De - là l’armée fe replia fur 
Schazlar , dont le pofte couvre toute la bafle Siléfie. 
M. de Wurmfer s’était préparé ce jour pour engager, 
une affaire derrière - garde. Par précipitation , il 
n’attendit pas que les Prulfiens furent en marche 
pour les attaquer , & engagea fur notre gauche une 
affaire de pofte. La brigade de Keller , \qui occupait 
une hauteur de cette extrémité , fe défendit vaillam., 
ment, & repoufià l’ennemi, dont la perte fut de 

X 4 
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400 hommes. Cek fait, les troupes fe rendirent à 
Tendroit de leur deftination. Le prince héréditaire 
partit de Schazlar avec 10 bataillons; il fut joint 
à Munfterberg par jo efeadrons de l’armée du roi , 
avec lefqueîs il le mit en chemin pour-la haute Siléfie, 
où il prit le commandement de tout le corps qui fe 
trouvait dans cette province. Il arriva à Troppau 
Vers la hn de feptembre. Le renfort qu’il menait 
dans la haute Siléfie , était calculé pour contrebalancer 
un détachement à peu près de la même force que 
l’empereur envoyait à M. ’d’Ellrichshau'en , & qui 
aurait donné aux Impériaux une fupériorité trop 
confidérable fur M. de Stutterheim , fî l’on n’y avait 
pourvu à temps. 

Cette campagne s’était bien vite terminée , on 
était à la fin de feptembre; la faifon des opérations 
militaires n’était point écoulée; on devait donc foup- 
qonner que l’ennemi ne s’en tiendrait pas là , & 
qu’après avoir obfervé pendant la campagne une 
défenfive aulfi exade que celle que nous avons rap- 
portée, il couvait encore quelque deifein, & médi- 
tait peut-être de faire une campagne d’hiver. Deux 
points principaux pouvaient être les objets d’une 
irruption pour les Autrichiens ; l’un d’attaquer en 
ferce le corps du prince héréditaire; l’autre de for- 
cer les palTages de la Lüface. Un empereur jeune & 
ambitieux , à la tète de les troupes , qui brûlait do 
fe fignaler par quelque coup d’éclat , donnait un 
ajr de vraifemblance aux projets qu’on lui propo- 
fait , ce qui méritait affurément un examen réfléchi. 
Les tentatives que l’ennemi pouvait méditer fur la 
haute Siléfie, paraiifaient les plus faciles; il ^ avait 
de gros magafins à Olmutz, & tout ce qui eft né- 
ccifaire pour le tranfport de fes l'ubfiftances ; de plus , 
il ne fallait que chaflèr les Prulfiens de Troppau , 
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pour les forcer à abandonner l’Oppa & à fe retirer 
vers Coifel & NeilTc. Le delfein de pénétrer en Lu-' 
face rencontrait plus de difficultés. Le prince de 
Beriibourg y commandait un corps de 20,000 hom-’ 
mes , les impériaux n’avaient point de magafins à 
portée de la Luface; les vivres étaient rares du côté 
de Schlukenau , Gabel, Rumbourg & Friedland, 
de forte que l’ennemi aurait eu de la peine à 
amafl’er affez de fubfiftances pour un corps de trou-' 
pes confidérable j toutefois comme il pouvait dif.. 
pofer de tous les charroirs de la Bohème , il aurait 
pu, à grands frais & avec du temps , former des 
magafins dans cette partie j pour fe préparer à une 
telle entreprife , très-difficile rélativcment au pofte 
de l’Eckartsberg. Moins on voyait clair dans les 
vues de l’ennertii, plus il fallait fe préparer pour 
tous les cas. A cette intention, M. de BofTe fut dé- 
taché avec 10 efeadrons & y bataillons pour Lœwen- 
berg & Greifenberg ; fes ordres portaient d’obferver 
Je général Alton , qui occupait Friedland & Gabel , - 
& au cas que ce général voulût entamer le prince 
de Bernbourg, de prendre l’ennemi à dos, & de fe 
concerter en tout avec ce prince. D’un autre côté 
le prince Henri , qui campait à Nœllendorf, envoya 
un détachement fous le général xMœllendorf à Baut-" 
zen, pour joindre le prince de Bernbourg, au cas 
que les Autrichiens tournaffent de fon côté; & fup-' 
pofé que cette expédition -devint plus férieufe &’ 
qu’une partie de l’armée ennemie voulût pénétrer 
en Luface, pour marcher à Lauban avec 20 batail- 
lons & 50 efeadrons, afin de couper les alfaillans 
de leurs vivres. Lorfque le général Mœllendorf 
quitta la Bohème pour fe rendre à Bautzen , il fut 
attaqué par les Autrichiens , qui furent repoulTés 
avec une perte aflez confidérable. Le major d’^n-' 
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hait î qui fervait fous le général Mœllendorf, Ib 
dillingua beaucoup dans cette petite affaire. 

Tant qu’on ne fut point à quoi les ennemis fe 
détermineraient , le roi demeura à Schazlar ; mais 
fitôt qu’on s’apper<;ut qu’ils ne fefaient aucuns pré- 
paratire vers la frontière de la Lu face pour amalfet 
des magafins , & que le corps qu’ils avaient fur 
cette frontière était même inférieur à celui des Pruf. 
liens , il parut aifez probable que la tranquillité fe 
maintiendrait de ce côté-là pendant l’hiver. Dès lors 
le roi eut la liberté de tourner toutes fes penfées 
vers la haute Siléfie ; d’ailleurs le froid commençait 
à fe faire fentir aifez vivement dans les montagnes 
de la Bohème ; il gelait toutes les nuits ; les Autri- 
chiens n’avaient aucun corps d’armée dans le voi- 
llnage. Toutes ces confidérations parurent fuffifàntes 
pour lever le camp , & mettre les troupes qui de- 
vaient défendre la frontière en cantonnement entre 
Landshut , Grilfau , Hirfchberg , Schmiedeberg & 
Friedland. Elles confiftaient en ao bataillons & jo 
efcadrons « . dont le général K*amin avait le com- 
mandement Cette pofîtion était la même que le roi 
avait occupée en l’année 175^9. Seize bataillons & 
quinze efcadrons partirent à part , pour fe rendre 
dans la haute Siléfie ; le roi les joignit à Neiife , 
fe mit à leur tète & marcha .à Neuftadt. Voici les 
raifons de ce mouvement. Le roi avait toujours eu 
deffein d’attirer la guerre en Moravie; le prince 
héréditaire occupait Troppau ; les ennemis avaient 
Jœgerndorf ; pour alfurer par cette pofition la chaîne 
des quartiers d’hiver derrière l’Oppa. On était obligé 
d’ailleurs de prendre des établiffemens folides dans 
laxhaute Siléfie, pour fe mettre en état de faire le 
primemps fuivant les plus grands efforts en Mora- 
vie. Les troupes du roi chafsèreut fans peine les 
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Autrichiens de Jœgemdorf , & l’on s’occupa dès 
lors à fortifier la ville , la montagne & la chapelle , 
& les villages les plus expofés aux infultes de l’ennemi. 
Le prince héréditaire en fit autant à Troppau*, & 
ces deux villes « par les fortifications qu’on y ajouta , 
devinrent de bonnes places à l’abri de toute. infulte. 
Dès la mi - novembre , ces ouvrages étant en alTez 
bon état , le roi fe rendit à Breslau , tant pour pren- 
dre des arrangemens pour la campagne prochaine ,, 
qu’afin de veiller aux négociations , qui commen- 
çaient à prendre une tournure afiez intéreflànte. 

N’ayant pas voulu rompre le récit d’une campa- 
gne ftérile en grands événemens, nous croyons de- 
voir reprendre maintenant le fil des affaires politi- 

Î |ues. 1^ cour de Pétersbourg était celle qui intérel^ 
ait le plus , parce que c’était d’elle uniquement 
dont on pouvait attendre des fecours réels. L’im- 
pératrice de Ruflîe s’était engagée d’allîiler le rot 
2îtôt que Tes différens avec la Porte ottomanne fe- 
raient vidés. Le roi, qui voulait mettre l’impéra- 
trice dans le cas d’accomplir fa promefie, s’était, par 
une fuite de la bonne harmonie qui s’établilfait en- 
tre la France & la PrulTe , adrejTé au miniftère de 
Verfailles , afin qu’il fe chargeât de la médiation en- 
tre les Turcs & les Rulfes, & les Français avaient 
réuflî à faire confentir la Porte à s’accommoder avec 
fes ennemis, en rendant les vaifleaux rulfes qu’elle 
avait pris aux Dardanelles , & à reconnaître le chan 
des Tartares protégé par Catherine. A peine ces 
nouvelles arrivèrent-elles à Pétersbourg , que l’im- 
pératrice , ralfurée fur la tranquillité de fes États , 
& fiattée par l’ambition de prendre une part directe 
aux affaires d’Allemagne , fe déclara ouvertement 
pour la PrulTe. Ses miniftres, tant à Vienne qu’à 
Ratisbonne, déclarèrent en fubftance: “qu’elle priait 
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« l’impératrice-reine de donner une fatisfadion en- 
„ tière aux princes de l’Empire à l’égard de leurs 
jS griefs , & fur - tout des juftes fujets de plaintes 
3, que leur fournilTait l’ufurpation de la Bavière , 
faute de quoi l’impératrice de Rullîe ferait daiig’ 
,j l’obligation de remplir fes engagemens envers 
» S. M. Pruflîenne , en lui envoyant le corps de 
JJ troupes auxiliaires qu’elle lui devait félon la te- 
ii neur des traités. „ Cette déclaration fit l’effet d’un 
coup de foudre fur la cour de Vienne. Cet événe-- 
ment inattendu troubla & dérangea fa fécurité ; le 
prince Kaunitz fut embarraffé , n’ayant rien prévu. 
Jofeph, qui défirait ardemment la continuation de 
la guerre, profita du trouble & de la perplexité où 
il trouva l’impératrice fa mère, & lui fit figner un 
ordre pour augmenter fon armée de 80,000 recrues; 
il s’écriait qu’il fallait tout mettre en œuvre , épui- 
fer toutes les reflburces , pour rendre danç ce mo- 
ment décifif la m^fon d’Autriche plus formidable 
oue jamais ; il penfait que les dépenfes une fois 
laites, rien ne pourrait arrêter la continuation de 
la guerre ; mais l’impératrice était dans des fenti- 
mciis tout oppofés.» Elle foupirait après la fin de 
ces troubles ; elle mettait tout fon efpoir en la mé- 
diation de la France , qu’elle avait demandée; fes 
peuples , furchargés d’impôts , ne pouvaient point 
fournir les fommes immenfes que les frais de la 
guerre exigeaient; les emprunts étrangers ne rem- 
plilfaient point l’attente de la cour ; enfin l’ar- 
gent manquait à tel point, que fouvent les foldats 
étaient fans paye & manquaient des befoins jour- 
naliers ; & les' perfonnes les plus éclairées pré- 
voyaient avec douleur un bouleverfement général 
de la monarchie, fi on ne le prévenait en fe prê- 
tant de bonue grâce aux propofitions d’une paix • 
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jraifonnable. Déjà l’impératrice avait follicité, comme 
nous l’avons dit , la médiation de la France j elle 
avait de même imploré les bons offices de la cour 
de Ruffie, & par un hafatH fîngulier la dépêche de 
Vienne & la déclaration de Pétersbourg étant par- 
ties en même temps , arrivèrent à peu-près le même 
jour au lieu de leur dellination. Cela tourna à l’a- 
vantage du roi , parce que fi la demande des Autri- 
chiens fut arrivée à Pétersbourg avant lé départ de 
la déclaration , il eft à préfumer que l’impératrice 
de Ruffie l’aurait fupprimée. D’autre part, le roi , 
qui par fes émiflaires était informé de tout , ne de- 
mandait pas mieux que de s’accommoder avec la 
cour de Vienne , pourvu toutefois qu’on maintînt 
les conftitutions de l’Empire dans leur intégrité, & 
qu’on ne négligeât ni lés intérêts de l’éledeur dé 
Saxe , ni ceux du prince de Deuxponts . & qu’il 
fût à l’abri de toute chicane à l’égard de Ta fuccef- 
fion des margraviats fur lefquels il avait des droits 
inconteftables} & bien éloigné de s^oppofer à la mé*- 
diation de la France , ce prince envifageait la cour 
de Verfailles comme garante de la paix de Weftpha^ 
lie, & comme autant'intérellee que. la PrulTc même 
à ne pas permettre que l’empereur , par Ton lifur- 
patiqn de la Bavière , ‘ fe frayât un chemin , Ibiç 
pouf tomber fur le roi de Sardaigne en Italie , ( ce 
qu’on craignait fort à Turin, ),fçit pour pénétjref 
avec plus de Ècilité en Âiface & dans la Lorraine. 
L’éledeûr. de Saxe «tait cuufin de Louis XVI , & 
le prince de Deuxponts fon protégé. Néanmoins j 
c’aurait) été manquer de prudence que de confier 
entièrement les intérêts de la Pruflè & de l’Allema- 
gne à un minifière fans vigueur, & qui n’ayant au- 
cune volonté ferme, pouvait fe lailfer ébranler par 

les machinations de la cour de Vienne. Pour pré- 
'• * - * 
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munir M. de Maure pas contre toute propoCtion det 
Autrichiens diredement oppofée à la paciBcation de 
l’Allemagne î le roi lui envoya un mémoire raifonné, 
qui contenait les motifs qui rendaient telle condi- 
tion de paix acceptable , & telle au contraire non- 
admiflible, avec un réfumé des articles principaux 
& indifpenfables pour la paix générale. Cette pièce 
fit un elfet fi avantageux , que la France l’admit 
pour bafe de la négociation dont elle s’était chargée 
à Vienne. M. de Breteuil , ambaflàdeur de France 
à cette cour , éprouva de la part de l’empereur, de's 
^ difficultés qui renailTaient à chaque propofition qu’il 
mettait en avant } mais cela n’empècha pas l’impéra- 
trice-reine d’admettre le projet de pacification , tel 
que la France l’avait minuté. Sur ces entrefaites le 
prince Repnin arriva à Breslau de la part de l’im- 
pératrice. de Ruffie ; il y parut plus fous les dehors 
d’un miniftre plénipotentiaire , qui venait diéler de 
la part de fa cour des lois à l’Allemagne , que 
fcomme un général deftiné à conduire un corps auxi- 
liaire à l’armée pruffienne. Le roi avait propofé à la 
cour de Pétersbourg d’employer le printemps fui- 
Vant le corps des Rufies contre la Ludomerie & la 
Gallicie, où" il y avait peu de troupes j de pénétrer 
fen Hongrie , où l’approche des Rufies aurait fait 
révolter tous ceux de la religion grecque qui étaient 
répandus dans la Croatie, dans la Hongrie, dans 
le bannat de Témefwar & dans la Traofilvanie; le 
toi s’était même offert d’y joindre un corps de fe!* 
troupes & d’abandonner toutes les richeffes de ces 
provinces aux Ruffes. Ce projet fut rejeté. Le corpS 
que les Rufies devaient fournir felotf le traité , con- 
fiftait en 16,000 combattans; l’on y mit un prix fi 
énorme, qu’il ne pouvait jamais s’évaluer par leS 
fêtTices qu’on en pouvait attendre. 11 en aurait 
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coûté par an au roi deux millions , & outre cela 
un fublide de ^ 00,000 écus pour une guerre que 
la Ruilie ne faifait point aux Turcs. Le baron de 
Breteuil , ambafladeur à la cour impériale , était 
flatté de devenir le pacificateur de l’Allemagne ; il 
fe plailàit à lé repréfenter qu’en fuivant les traces 
de Claude d’Avaux , plénipotentiaire à la paix de 
‘Weftplialie , ce lui ferait un acheminement pour 
monter aux premières dignités dans fa patrie, & 
fur-tout au miniltère des affaires étrangères. Il mit 
toute fon adivité en jeu, & travailla avec tant de 
perféverance , que vers la fin de janvier il envoya 
à Breslau au prince Repnin le plan de pacification 
générale , tel que le roi l’avait conqu , & qu’il avait 
été approuvé par l’impératrice-reine. Les conditions 
étaient telles que nous les avons marquées. L’on 
communiqua ce projet de paix aux alliés de la 
Prufle } les Saxons fe récrièrent ; ils fefaient monter 
leur prétention fur les alleux de la Bavière à la 
fomme de quarante millions de florins, & ils pré- 
voyaient avec douleur, que, s’ils en obtenaient fix, 
ce ferait beaucoup ; ils exigeaient de plus que l’em- 
pereur tenonqât à toutes les prétentions féodales 
qu’il prétend , comme roi de Bohème , avoir fur la 
Saxe & fur la Luface , & fur-tout ils s’étaient flat- 
tés de gagner quelque dédommagement en fonds de 
terre pour arrondir leur territoire. Le prince de 
Deuxponts , de fon côté, s’opiniâtrait à foutenir 
que la Bavière ne devait être démembrée en au- 
cune manière ; il s’offrait à céder une partie du 
haut Palatinat , pour conferver le cercle de Burg- 
haufen j avec cela il ne confentait qu’avec une 
extrême répugnance aux dédommagemens que l’élec- 
teur de Saxe avait à prétendre. Pour contenter lé 
ilélù: de fes alliés, le toi fit une nouvelle tentative > 
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.principalement relative à la Bavière & au cercle de 
Burghaufen , pour eflayer s'il pourrait obtenir pour 
jeux quelques conditions plus favorables de la cour 
de Vienne ; mais bien loin d’y acquiefcer , le prince 
Kaunitz , effarouché des nouvelles demandes des 
'Pruffiens , répondit fièrement que le projet de pa- 
.cification communiqué par l’ambalTadeur de France 
au prince Repnin était V ultimatum de .la cour de 
Vienne , & que l’impératrice était réfolue à facrifiec 
jufqu’au dernier homme de fon armée , plutôt que 
'd’adhérer à de nouvelles conditions auffi humilian- 
,tes & auffi contraires à fa dignité que celles qu’on 
.venait de lui préfenter. Il n’y avait rien que de 
'fort naturel à demander la reftitution entière d’une 
‘province envahie & ufurpée ; mais la France & la 
.Ruffie ne voulaient que la paix; la première, pour 
fe délivrer des follicitations de l’empereur , qui lui 
.demandait des fecours} la fécondé , pour ne point 
affifter les Pruffiens de fes troupes. Elles agirent 
en conféquencc , & prefsèrent les mini lires PruC- 
Cens de ne point former d’obftacles nouveaux à 
la pacification générale. Le roi gêné par des puiC. 
fances médiatrices qui méritaient les plus grands 
égards , n’eut pas la liberté d’affifter fes alliés avec 
le zèle qu’if Tentait pour eux \ il ne pouvait pas 
heurter de front en même temps l’Autriche , la 
France & la Ruffie ; il voulut pourtant concerter 
.avec cette dernière les mefures^qui reliaient à pren- 
dre J ce qui recula d’un mois Palfemblée du conl 
grès , parce qu’il fallait ce temps pour avoir la ré- 
ponfe de Pétersbourg. '' 

Nous employerons ce délai à mettre fous les yeux 
du leéleur le précis des opérations militaires qui 
pccupèrent les troupes pendant cet hiver. On fe 
rappellera que nous avons laide le prince hérédi- 
'■ ■ • taire 
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taire dans la haute Siléfie , occupé à foutenir fa po- 
fition de Troppau & de Jœgeriidorf, donnant la 
chali'e aux ennemis, tantôt du côté de Grætz, tan- 
tôt à Maehrifch - Oftrau , tantôt vers Lichten. Les 
Autrichiens croyaient de leur côté que c’était une 
humiliation de lailfer les Pruffiens tranquillemcnc 
les maîtres d’une partie de leur territoire ; ils au- 
raient voulu tout tenter pour les en déloger; mais 
ils prévoyaient qu’ils ne pourraient reprendre les 
villes de Troppau & de Jægerndorf, fans les rui- 
ner & les brûler' totalement. Ce moyen parailfanc 
trop dur à l’impératrice - reine, les généraux Autri- 
chiens imaginèrent qu’en coupant l’armée du prince 
héréditaire de Neilfe, (d où ils fuppofaient faulfe- 
mcnt qu’elle tirait fes vivres,) ils obligeraient ce . 
prince à évacuer toute la haute Siléfie. Dans l’in- 
tention' d’exécuter ce projet, le général Ellerichshau- 
fen, avec un renfort de io,coo hommes qu’il avait 
requ de la Bohème , établit fon quartier à Engelt 
b'erg, petite ville fituée dans les gorges des mon- 
tagnes , dont l’une aboutit à^ranna proche da 
Jsegerndorf, l’autre débouche à Hof, & la troifième, 
qui paife par Zuckmantel & Ziegenhals , aboutit à 
cette plaine qui s’étend de Weidenau à Patfchkau, 
Neilfe & Neuftadt. Ce corps, environ de if,ooo 
hommes, placé avec cet avantage, donnait différen- 
tes allarmes à nos quartiers ; tantôt il fourrageait 
près de Neilie , mais toujours repoulfé; tantôt il 
inquiétait les environs de Jægerndorf, d’où le géné- 
ral de Stutterheim , qui en avait le commandement» 
le renvoya bien battu. Enfin , las de ces échautï’our- 
rées , qui ne lailîaient pas de fatiguer les troupes » 
le prince héréditaire de Brunfwic réfolut de les alar- 
mer à fon tour. Il raflembla fes quartiers, & fondit 
avec trois corps féparés lut les poftes de Branna , 
Mémoires, P. IL X 
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de Lichten & de l’Engelbberg. Les Impériaux pri- 
rent Ja fuite aulïi-tôt que les Prulfiens fe montrè- 
rent ; le prince leur prit 4 canons & fO prifon- 
jiiers ; mais leur terreur lut fi grande , qu'ils s’éloi- 
gnèrent des cantonnemens pruffiens , & que les 
troupes dé Troppau & de Jægerndorf purent jouir 
de quelque tranquillité. Alors M. d’Ellerichshaufen 
tourna ion attention entière vers Zuckmantel & 
Ziegenhals , d’où il fêlait journellement des incur- 
lîons dans le plat pays. Les troupes prulfiennes 
de Neuftadt & de NeilTe s’oppofaient à chaque mo- 
ment aux déprédations que l’ennemi voulait com- 
mettre; ce qui occafîonna différentes efcarmouches , 
où l’infanterie & la cavalerie prulîiennes fe diltin- 
guèrent également ; mais ce genre de petite guerre 
n’entre pas dans 'lé plan des mémoires que nous 
nous fommes propofés d’écrire. Toutefois on réfolut 
de réprimer la témérité de ccs fortes d’entreprifes ; 
il fallait du repos aux troupes pendant l’hiver, & 
elles avaient allez de temps pour fe battre durant 
la faifon des opérations de campagne. Pour amener 
les chofes à cette fin & couper le mal par fes raci- 
nes , on réfolut de déloger les Autrichiens de leur 
porte de Zuckmantel, fi la chofe était fefable. M. 
de Wunfch , qui fe trouvait avec dix bataillons 
dans Je comté de Glatz , où jufqu’alors il était 
rerté défœuvré , crut qu’il pourrait s’en éloigner 
pour peu de temps , faus trop hafarder par une 
courte abfence. Il lailfa le prince de Philipplthal 
avec deux faibles bataillons à Habelfchwerdt ; il 
arriva à Ziegenhals , dont il chalfa les ennemis, & 
les pourlùivit dans des gorges que forment les mon- 
tagnes jufqu’à Zuckmantel ; mais ce polte avait été 
rendu infoutenable pour les Prulfiens , à caufe des 
hauteurs qui le dominent , & que les Autrichiens ^ 
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avaient non-feulement garnies de canons , mais en- 
core retranchées par des ouvrages confidérables , 
dont il était impoilîble de les expulfer ; il l’était 
même de les tourner , parce qu’on ne pouvait gra- 
vir contre ces montagnes trop hautes , trctp roides 
& trop efcarpées. M. de Wiinfch, convaincu phyfi- 
quement qu’il ne pouvait rien entreprendre de ce 
côté-là fur l’ennemi, & qu’un plus long féjour ne 
ferait qu’une perte de temps , s’achemina pour re- 
tourner à fon ancien porte auprès de Glatz. En 
paifant Landeck , il entendit une canonade alTez 
vive de ce côté ; mais à peine eut - il fait quelque 
chemin, qu’il rencontra ajo foldats du régiment de 
Luck , qui s’étaient ouvert un palfige , & qui lui 
apprirent que le princ-î de Philipplthal avec le rerte 
du régiment s’était lailTé furprendre par les Autri- 
chiens. Bientôt M. de Wunfch entendit une autre 
cannonade ; l’ennemi attaquait une efpèce de palan- 
que ou de redoute dans laquelle le général pruffien 
avait lailTé ico hommes pour la défendre. Les obu- 
llers Autrichiens y mirent Je feu, & le capitaine 
Capeller , qui fe fignala par fa belle réfiftance , fut 
obligé de fe rendre avant l’arrivée du fecours , de 
forte que M, de Wunfch fe jetta avec tout fon 
corps dans la forterelfe de Glatz. Wurmfer & les 
Impériaux , qui n’avaient aucune connailfance de 
cette redoute , avaient eu deifein de marcher droit 
à Glatz & de furprendre la ville. Leur projet ne 
pouvait aucunement s’exécuter par furprife ; les ou- 
vrages de cette forterelfe font tels , qu’ils ne peu- 
vent être infultés à moins que l’ennemi n’entreprenne 
un fiége dans les formes. M. de Wurmler eut 
toutefois l’avantage de prendre quelques quartiers 
dans le comté, & if fe flattait bien que, pour le 
déloger du domaine prurtlen > le roi tirerait des 
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troupes de la haute Siléfie , afin de les employer 
contre lui , & que par-là le cordon de Troppau 
& de Jaegerndorf &' l’armée du prince héréditaire fe 
dégarniiTant , M. d’Ëllerichshaulén aurait beau jeu » 
& trouverait le moyen d’entreprendre avec fuccès 
contre les Pruflîcns , & de nettoyer ces bords de 
rOppa qui donnaient tant de jaloufîe aux Impé- 
riaux ; mais les chofes tournèrent autrement que 
les généraux ennemis ne l’imaginaient & ne le dé- 
liraient. Le roi fe mit à la tête de quelques batail- 
lons de fa réferve qui avaient hiverné à Breslau » 
auxquels fe joignirent les gardes du corps, les gen- 
darmes , & le régiment d’Anhalt , avec lefqueïs il 
fe rendit à Réichenbach, , & M. de Ramin envoya 
4 bataillons au général Ânhaltï qui en avait 4 fous 
les ordres. Tout ce corps occupa Friedland & les 
retranchemens qu’on y avait faits. Pour chalfer l’en- 
nemi du Wallenbourg, le général Leftwitz fe porta 
fur Scharfeneck, & le général Anhalt fur Braunau. 
Les impériaux prirent la fuite de tous côtés ÿ à 
peine M. d’Anhalt put-il attrapper une cinquantaine 
de pandours. Dans le même temps que ces corps 
avançaient , le roi occupa Silberberg', pour être de- 
là à portée de donner des fecours où il ferait né- 
celfaire. Ce mouvement fit une telle impreflîon fur 
les ennemis , qu’ils évacuèrent la ville de Habel- 
fchwerdt & fe fauvèrent en Bohème. On avait 
pourvu à tout } fl l’on avait laiifé les Impériaux 
tranquilles en Bohème fur les frontières de la Saxe, 
toutes leurs troupes auraient reflué vers la Siléfie, 
& M. de Wurrafer aurait été renforcé confidéra- 
blementj afin donc que l’attention de l’ennemi fïit 
divifée, & qu’il pensât plutôt à fa fureté qu’à in- 
quiéter la Siléfie, M. de Mœllendorf ramaffa quel- 
ques troupes , partit de la Saxe -, marcha à Bris , 
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battit avec fa cavalerie le parti qui lui était oppofé , 
prit trois canons, Jfo prifonniers , & le magaliti 
qui était dans la petite ville de Brix. La nuit il ar- 
riva qu’un bas officier du régiment de Wunsch dé- 
ferta, & pour fe venger de fon major, il mena 
tout de fuite les houiards autrichiens dans le mê- 
me village , dont il enleva ce major & cinq dra- 
peaux ; tant il eft vrai qu’un officier ne peut jamais 
être alfez fur fes gardes pour éviter d’ètre furpris ; 
une aventure pareille était arrivée quelques mois 
auparavant en Siléfie au régiment de Thadden , can- 
tonné dans le village de Dietersbach près de Schmie- 
deberg. Les houfards firent une faulfe attaque fur un 
pofte du régiment, tandis qu’une autre troupe pé- 
nétrant par un jardin & une grange dans la maifon 
du commandeur en enleva trois drapeaux, ayant 
été chaflee avant de pouvoir emporter les autres. 
Ces traits ne font pas honneur au fervice pruffien ; 
mais dans le grand nombre d’officiers qui compofent 
cette armée , tous ne fauraient être également éclai- 
rés & vigilans. 

Pendant que la guerre fe fefait fans égard à la 
faifon , le courrier qué le roi avait envoyé avec foti 
ultimatum revint de Pétersbourg, & les deux cours 
étant convenues fur tous les articles qu’il contenait, 
le prince Repnin l’envoya à M. de Breteuil à Vien- 
ne. Cet ambaifadeur manda que cette pièce avait caufé 
beaucoup de fatisfac^on à l’impératrice-reine , & que 
l’on fe propolait d’alTembler un congrès pour mettre 
la dernière main à la pacification générale. La poC- 
térité pourra-t-elle croire que dans de pareilles cir- 
conftances, lors même que la cour de Vienne paraif- 
fait férieufement dans l’intention de terminer la 
guerre, un général Wallis, avec 8 ou 10,000 hom- 
mes , fe foit préfenté tout à coup devant la ville de 
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Neuftadt, où le régiment de Prufle & le bataillon 
de Preufs étaient en garnifoni l’ennemi ne pouvant 
emporter la ville , y jeta tant de grenades royales 
d’une vingtaine d’obufiers qu’il menait avec lui, que 
le feu prit au bardeau dont la plupart des maifons 
font couvertes, & que 240 habitations furent con- 
fumées par les flammes ; mats la garnifon tint 
bon : le général Stutterheim, averti du mouvement 
des ennemis, les prit à dos vers BrauitZj les trou- 
pes cantonnées à Rofswalde vinrent fur un flanc 
des Autrichiens, des détachemèns de Neilfe fur l’au- 
tre. Wallis ne pouvant pas s’arrêter plus long-temps 
fans expofer tout fon corps , le retira fur Zuckman- 
tel , & fut pourfuivi & renvoyé jufques dans fou 
repaire. Cette expédition , méditée par l’empereur , 
avait été prefcrite au général Wallis. Ce prince 
fuppofant le roi de Prufle ardent, d’une vivacité 
étourdie, croyait qu’en aigriflant fon efprit par la 
ruine d’une de fes villes, il le rendrait plus renitent 
& plus dillicile pour la négociation qui devait s’en- 
tamer, que peut-être l’humeur qu’il en aurait, le 
porterait à la rompre ; mais cette expédition des Au- 
trichiens ne tourna pas à leur avantage. 

Peu après le prince Repnin requt une dépêche 
de M. de Brateuil, qui lui marquait combien l’im- 
pératrice-reine délirait impatiemment uue fufpen- 
lîoh d’armes j le 4 mars le roi requt ces nouvelles 
à Silberberg & donna ordre à fes généraux de pren- 
dre des mefures avec ceux des ennemis , pour ré- 
gler avec eux la trêve qu’on avait propofée. Le 7 
tut le terme marqué pour celle de la Bohème ; le ? 
pour celle de la haute Siléfie & de la Moravie -, le 
10 pour celle de la Saxe & de la Bohème. Ce terme 
arrivé , on mit les troupes dans des quartiers plus 
étendus, afin de leur procurer plus d’aifànce, & 
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d’éviter fur-tout les maladies contagieufes qui com- 
menqaient à régner fur les frontières. Le roi fe ren- 
dit le 6 à Breslau , pour conférer avec le prince 
Repnin; la ville de Tefchen fut agréée d’un com- 
mun accord pour le lieu des conférences , & le roi 
nomma M. de Riedefel fon miniftre plénipotentiaire 
à ce congrès. Arriva alors à Breslau M. de Terring- 
Seefeld, en qualité de miniltre de l’éledeur palatin; 
lui , le prince Repnin , M. de Riedefel , M. de Zin- 
7endorf, miniftre de Saxe, & M. de Hofenfels , 
envoyé de Deuxponts. Toute cette maife de négo- 
ciateurs partit pour Tefchen, où ils furent joints 
par M. de Breteuil, ambaffadeur & plénipotentiaire 
du roi de France , & par M. de Cobenzl , chargé 
d’un même emploi par l’impératrice-reine. L’impé- 
ratrice voulait fincérenient la paix; mais quelque 
empreflèment qu’elle eût de la voir bientôt rétablie , 
elle n’avait pu parvenir à infpirer les mêmes fenti- 
mens à l’empereur fon fils. Ce prince, comme nous 
l’avons dit précédemment , croyait fon honneur léle 
s’il ne foutenait point avec fermeté une démarche 
que fon ardeur lui avait fait entreprendre. Dès que 
les miniftres ouvrirent leurs conférences à Tefchen , 
le comte de Cobenzl acquiefça purement & fim- 
plement au plan de pacification propofé par la Fran- 
ce; il ne fit aucune difficulté & parut auffi con- 
tent qu’on pouvait le défirer; on crut que cet ou- 
vrage ferait promptement terminé, lorfque le prince 
Repnin requt îni courrier de la part de M. d’Aflè- 
bourg miniftre de l’impératrice de Ruflîe à Ratis- 
bonne, lequel lui mandait que l’électeur palatin lui 
avait déclaré qu’il ne pouvait, ni ne voulait don- 
ner aucune fatisfàélion à l’éleéleur de Saxe, & qu’il 
aimait mieux s’en tenir à fon traité précédent fait 
avec la cour de Vienne, que de foumettre fes inté- 
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rèts aux décifîons du congrès de Tefchen. M. de 
Breteuil & le prince Repnin le prirent tous deux 
fur le haut ton • & s’armant de toute la dignité 
convenable à des plénipotentiaires d’auffi grandes 
puiflançes, ils déclarèrent que toutes les parties 
contraélantes ayant déjà adopté le plan de pacifica- 
tion qui leur avait été propofé, ils confîdéreraient 
déformais comme ennemi celui des fouveratns qui 
voudrait contrevenir à ' fon premier engagement. 
Alors le comte de Cobcnzl & le palatin plièrent, 
& des courriers furent expédiés , qui partirent en 
hâte pour Vienne. Cela n’empêcha pas qu’on ne 
vît renaître d’autres difficultés , qui barraient à cha- 
que pas le chemin aux médiateurs. Un jour c’étaient 
les Saxons, dont on ne pouvait fatisfaire les pré- 
tentions ; un autre, c’était le miniftre de Deux- 
ponts , qui , pour faire briller fon zèle , demandait 
pour fon prince une augmentation d’appanage énor- 
me , & foutenait fon lyftème favori , en prouvant 
que la Baviète était un duché indivifiblej il fallut 
que le roi s’en mêlât pour que les chofes n’allallènt 
pas trop loin. Avec le fecours des médiateurs, il 
. parvint, quoiqu’avec peine, à calmer la chaleur 
déplacée de ces deux minières ; l’on démontra au 
Saxon» que fans la France, la Ruffie & la Prulfe , 
qui l’affiftaient, fon éleéleur n’aurait pas retiré une 
obole de la cour de Vienne , quelques juftes que 
fulfent fes prétentions ; qu’ainfi il agirait railbnna- 
blement en fe contentant de la fommc qu’avec bien 
de la peine on lui,fèfait obtenir. On s’expliqua de 
même à peu-prés avec celui de Deuxponts , en lui 
rappellant qu’ayant perdu les trois quarts de la 
Bavière , fon prince devait fe trouver heureux qu’on 
lui en rertitiiât les deox tiers. A peine avait -on 
irauquiliilé ces deux miniftres , que l’éleélçur pala-* 
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tin fe remit fur les rangs , pour produire de nou- 
velles chicanes. La France en fut fâchée; & le mi- 
nière de Louis XVI à Munich y parla fur le ton 
que prenait Louis XIV au milieu de les triomphes. 
Néanmoins ces altercations continuèrent à Tefchen, 

& furent pouffées au point, que les plénipotentiaires 
même commençaient à fe défier du fuccés de leur 
négociation. Déjà fix femaines s’étaient écoulées 
infrudueufement ; on était au 20 d’avril, lorfqu’il 
arriva de Conftantinople à Vienne un courrier avec 
la nouvelle de la paix conclue entre la puiffance 
ottomanne & la Ruflie. 11 ne fallait pas moins qu’un 
événement aulîî important pour fléchir l’ame in- 
quiète du jeune empereur. Tant que les apparen- 
ces de guerre entre la Ruffie & la Porte avaient 
annoncé une rupture prochaine entre ces puiffances* 
Jofeph n’avait confidéré la déclaration de la cour 
de Pétersbourg en faveur de la Pruife & de l’Em- 
pire, que comme un fimple difeours, parce que la 
Ruflîe fe trouvant alfez occupée en Crimée à fou- 
tenir le chan, fon protégé, contre la puiffance ot- 
tomanne qui voulait le détrôner, elle n’aurait ni 
la force , ni les moyens de foutenir efficacement la 
Pruffe , mais Je rétablilfement de la paix détruifait 
toutes les cfpérances dont l’empereur s’était flatté; 
il ne pouvait pas fe déguifer que la Ruffie ayant 
maintenant les bras libres, était maiçrelTe d’employer 
fes forces comme bon lui femblerait ; que par con- 
lequentelle pouvait faire marcher un fi puiffant corps 
de troupes au fecQurs du roi, que la Pruffe gagne- 
rait par-là une trop grande fupériorité d’hommes , 
contre laquelle il ferait impoffible aux troupes im- ' 
périales de foutenir une Campagne avec dignité , & 
à plus forte raifon fi la guerre venait à traîner en 
longueur. La paix des Ruffes doit donc proprement 
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fervir d’époque pour dater l’ouverture du congrès 
alfemblé à Tefchen, Dès ce moment, les machines 
de l’empereur s’arrêtèrent, l’éledeur palatin & fon 
plénipotentiaire fe tinrent dans un filence refpec- 
tueux; le comte de Cobenzl devint plus liant, & 
abandonnant (es propoHtions vagues, il s’expliqua 
rondement & nettement fur les matières qu’il trai- 
tait avec les médiateurs. Toutes ces circonftances 
favorables avancèrent fi promptement cet ouvrage, 
qu’en moins de quinze jours tout le monde étant 
d’accord, la paix fut conclue & fignée le mai, 
jour de la naiifance de l’impératrice-reine. 

Nous nous contenterons d’en rapporter les arti- 
cles principaux, favoir : que l’empereur rendrait toute 
la Bavière & le haut Pal.atinat à l’éleéleur palatin , 
à l’exception du cercle de Burghaufen : que la fuc- 
ceflion de ces États ferait aflurée au prince de Deux- 
ponts, ainfi qu’à toutes les branches collatérales 
qui avaient les mêmes droits j que l’éledeur de Saxe 
obtiendrait pour dédommagement la fomme de 6 
millions de dorins , payable en termes annuels de 
fOOjOOO florins; que l’empereur renoncerait en fa- 
veur de la Saxe au fief de Schœnbourg, enclavé 
dans cet éledorat ; qu’à l’égard de la fuccelfion des 
margraviats de Bareuth & d’Anfpach , qui devaient 
retomber à la Prufle, l’empereur reconnaiifait la lé- - 
gitimité de ces droits, & promettait de ne plus 
s’oppnfer à cette réunion ; que de fon côté le roi 
de Prufle renonçait à fes prétentions fur Juliers & 
Bergue en faveur de la branche de.Sulzbach , moyen- 
nant le renouvellement de la garantie que la France 
lui avait donuée de la Siléfie parle traité de 1741, 
que le duc de Mecklenbourg obtiendrait le droit Je 
non appellando , pour l’indemnifer de fes prétentions ; 

& enfin que le préfent traité ferait garanti par la 
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Ruflîe, par la France & par tout le corps germa- 
nique. A peine le traité fut-il figné, que les PruC. 
fiens , par bon procédé , évacuèrent tout de fuite 
ce qu’ils occupaient de polTeffions autrichiennes. 

Telle fut la fin de ces troubles de l’Allemagne: 
tout le monde s’attendait à une fuite de quelques 
campagnes avant de les voir terminer; mais ce ne 
fut qu’un mélange bizarre de négociations , & d’en- 
treprifes militaires, qu’il ne faut attribuer qu’aux 
deux fadlions qui divifaient la cour impériale , dont 
l’une gagnait le deffus pour quelque temps & bientôt 
était réprimée par l’autre. Les officiers étaient dans 
des incertitudes perpétuelles , & perfonne ne (avait 
n l’on était en paix ou en guerre ; fituation défà- 
gréable qui continua jufqu’au jour que la paix fut 
lignée à Tefchen. Il parut que les troupes pruffien- 
nes avaient de l’avantage l'ur leurs ennemis toutes 
les fois qu’elles pouvaient combattre en règle , & 
que les Impériaux l’emportaient pour les rufes , les 
furprifes & les ftratagèmes qui font proprement du 
rejfort de la petite guerre. 

Fait à Potsdam, ce 20 juin 1779. 

/ 

F É D i R I C. 
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CORRESPONDANCE 

I 

De l’Empereur & de l’Impératrice -Reine avec le 
Roi , au fujet de la Succeflion de la Bavière. 


Copie d'une lettre de la propre ntain de Ptmpereur au 
Roi de Prujfe, écrite d'Olmiitz, le ij avril 1778. 

/ 

Monfieur mon Frère, 

Si j’ai différé jufqu’à ce moment-ci de remplir une 
promefle mutuellement contradée entre nous, tant 
à Neifle qu’à Neuftadt, de nous écrire direélement, 
c’eft que préparé à tous les événemens , je voulais 
attendre que je fuflè moi -même éloigné de la capi- 
tale , & par coniéquent de tout ce qui peut reflèn- 
tir fineife & politique , pour communiquer à V. M. 
mes idées , que je crois plus analogues à nos vrai^ 
intérêts que toute brouillerie que nous pourrions , 
avoir enfemble. Je les ai rédigées dans le projet de 
convention ci-joint, que j’ai l’honneur de lui envoyer. 

Je n’y ajoute aucune réflexion , bien certain qu’il ne 
• , lui en échappera aucune dont l’objet peut être fufl 

ceptible. En même temps je fais charger Cobenal 
des pleins-pouvoirs néceli’aires, pour que fi V. M. 
adopte ce projet, l’on puiflTe d’abord procéder à la 
fignature, & fi elle délirait quelques changemensou 
explications fur des acceflbi^es , je la prie de me les 
faire connaître par fa réponfe direélement. Elle peut 
compter d’avance que je ne m’y refuferai pas, fi je 
le puis j ainfi que naturellement tout fera dit, fi cela 
ne lui convenait en fàqon quelconque. 
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' Je ferais vraiment charmé de raffermir par-là da 
plus en plus une bonne intelligence , qui feule doit; 
& peut faire le bonheur de nos Etats , qui avaic 
déjà fi heureufement & fi avantageufement*commencé , 
qui de ma part était d’abord fondée fur la haute 
eftime & confidération que le génie & les talens 
fupérieurs de V. M. m’avaient Tu infpirer, qu’une 
connaiflance perfennelle avait augmentée , & que je 
fouhaite vraiment de perpétuer par des aflurances 
' & témoignages réitérés d’une amitié fineère avec la- 
quelle je ferai toujours de Monfieur mon Frère & 
Coufin, le très affeélionné Frère & Coufin» 

' Joseph. 

, Projet de convention qui s'ejl trouvé joint à la lettre. 

Sa Majefté l’impératrice- reine apoftolique & fa 
Majefté le roi de Prufle ont vu avec une vraie peine 
q(te les affaires de la fucceffion de Bavière prenaient 
une tournure fi critique & fi embarraffante , que non 
feulement il y avait tout à craindre préfentemenc 
pour la tranquillité de l’Allemagne, mais qu’aufli on 
devait- appréhender dans l’avenir les fuites les plus 
fècheufes de conjonélures de la même efpèce ; & 
leurs dites Majelfés étant armées l’une & l’autre du 
défir fineère d’écarter autant que poffible tout ce qui' 
pourrait altérer la bonne intelligence & l’amitié qui 
îubfiftent entr’elles , ainfi que le repos général de 
‘l’Empire germanique, elles font entrées à ce fujet 
dans un concert amiable , & fur les éclaircilfemens 
& aflurances données d’une part par fa Majefté l’im- 
pératrice- reine , & fuivies de l’autre des déclarations 
,de fa Majefté le roi de Prufle, elles ont, dans cet 
efprit de conciliation , chargé leurs miniftres refpeéHfs, 

munis 


Digitized by Google 



AU SUJET DE LA BAVIERE. JJ7 

/ munis de leurs pleins-pouvoirs , de conclure & arrê- 
ter une convention de la teneur luivante. 

1. Reconnaît fa Majefté priilfienne la validité de 
la convention faite le j janvier de l’année courante 
entre ià Majefté l’impératrice -reine apoftolique & 
fon Alteilb (éréniffime éleélorale palatine, ainfi que 
la légitimité de l’état de poifeftion des diftriéls de 

la Bavière , occupés en conféquence par Sa Majefté » 
impériale apoftolique. 

2. Et attendu que , dans cette convention , les 
deui parties contrariantes fe font exprelîemenc ré- 
fervées la faculté de faire entr’elles une convention 
ultérieure lür l’échange à régler d’après les conve- 
nances réciproques, (bit des diftrids qui font tom- 
bés en partage à fa Majefté impériale apoftolique & 
à la mailbn d’Autriche, foit de la totalité du pays, 
ou lèulement de quelques parties ; promet fa Majefté 
prullienne de laifl’er exécuter paifiblement les échan- 
ges en queftion , bien entendu néanmoins que les 
acquifitions à faire ne pudent porter fur aucun pays 
immédiatement limitrophe des Etats aduels de la 
Majefté prullienne. 

J. En revanche reconnaît S. M. I. & apoftolique 
d’avance la validité de l’incorporation des pays 
d’Anfpach & Bareuth à la primogéniture de l’élec- 
torat de Brandebourg, & promet de fon côté. 

4. De lailfer confommer paifiblement tout échan- 
ge qui pourrait être fait de ces pays d’après les con- 
venances de fa Majefté priilfienne, bien entendu 
néanmoins que les acquifitions à faire ne puiflTent 
porter fur aucun pays immédiatement limitrophe 
des Etats aduels de fa Majefté riinpératri ce -reine 
de Hongrie & de Bohème. 

■Â 


Alémoins^ P, IL , Ÿ 
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RéfonÇe de la propre main du roi à P empereur , datée 
de Schienwalde , le 14 avril 1778. 

Monfîeur mon frère. 

J’ai reçu avec toute la fatjsfaélion poflîble la 
lettre que V. M. I. a eu la bonté de m’écrire. Je 
n’ai ni miniltre ni fcribe avec moi ; ainfi V. M. I. 
voudra bien fe contenter de la réponfe d’un vieux 
foldat , qui lui écrit avec probité & avec franchife 
fur un des fujets les plus importans que la politi- 
que ait fournis depuis long «temps. Perfonne plus 
que moi ne délire de maintenir la paix & la bonne 
harmonie entre les puilTances de l’Europe; mais il 
y a des bornes à tout , & il fe trouve des cas fi épi- 
neux, que la bonne volonté ne fuffit pas feule pour 
maintenir les choies dans le repos & la tranquillité. 
Que V. M. me permette de lui expofer nettement 
• l’état de la queftion de nos affaires aduelles. Il s’agit 
de favoir fi un empereur peut difpofer félon fa vo- 
lonté des fiefs de l’Empire ? Si l’on prend l’affir- 
mative , tous ces fiefs deviennent des Timariots , 
qui ne font qm’à vie , & dont le fultan difpofe 
après la mort du poflèfleur. Or c’eft ce qui eft con- 
traire aux loix, aux coutumes & aux ufages de 
l’Empire romain. Aucun prince n’y donnera les 
mains ; cliacun provoquera au droit féodal , qui 
allure ces poll’elfions à fes defcendans , & perfonne 
ne conlentira à cimenter lui -même le pouvoir d’un 
defpoce qui tôt ou tard le dépouillera lui & fes 
enfanç de fes pollèlfibns immémoriales. Voilà donc 
ce qui a fait crier tout le corps germanique contre 
la façon violente dont la Bavière vient d’etre en- 
vahie. Moi , comme membre de l’ErApire & comme 

ayant rappellé la paix de Wefiphalie par le traité 

n 
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de Tïubertsbourg , je me trouve diredtement engagé 
à foutentr les immunités , les libertés & les droits 
du corps germanique, les capitulations impériales, 
par lefquelles on limite le pouvoir du chef de l’Em» 
pire, afin de prévenir les abus qu’il pourroit faire 
de là prééminence. Voilà, Sire, au vrai, l’état des 
chofes. Mon intérêt perfonnel n’y e(l pour rieni 
mais je fuis perfuadé que V. M. me regarderait elle- 
même comme un homme lâche Sc indigne de fort 
eftime , fi je facrifiais baflèmeilt les droits , immu- 
nités & privilèges que les éleéleurs & moi avons 
reçus de nos ancêtres. Je continue à lui parler avea 
la même franchife. J’aime & j’honore fa perlbnne. 
II me fera certainement dur de combattre contre un 
prince doué d’ejocel lentes qualités, & que j’eftime 
perfonnellemént. Voici donc, feloil mes faibles lu- 
mières, des idées que je foumcts aux vues fupé- 
rieures de V. M. I. Je confeffe que la Bavière , fé- 
lon le droit de convenance , peut convenir à la mai- 
fon impériale ; mais comme d’ailleurs tout autre droit 
lui eft contraire dans cette poifelfion , ne pourrait-otL 
pas, par des équivalons, fatisfaire le duc de Deux- 
ponts? Ne pourrait-on pas trouver de quoi indem- 
nifer l’éleâeur de Saxe fur les alleux de la fucceflîon . 
de Bavière? Les Saxons font monter leurs préten- 
tiorts à J7 millions de florins } mais ils en rabat- 
traient bien quelque chofe en faveur de la paix. 
C’eftj Sire, à de telles propofitlons, en n’oubliant 
pas le duc de Mccklenbourg » que V. M. I. me verrait 
Concourrir avec joie , parce qu’elles feraient confor- 
mes à ce que demandent mes devoirs & la place 
que j’occupe. J’alTure à V. M. que je ne m’expli- 
querais pas avec mon frère avec plus de franchife 
Que j’ai l’honneur de lui parler. Je la prie de faire 
les réflexions fur tout ce que je prends la liberté 
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de lui repréfenter; car voilà le fait dont il s’agit. 
La fuccellîon d’Anfpach y eft tout à fait étrangère. 
Nos droits font fi légitimes , que perfonne ne peut 
nous le rendre litigieux. C’eft ce van-Swieten qui 
m’en parla, il y a je crois quatre à fix ans, & qui 
me dit que la cour impériale ferait bien aife s’il y 
avait quelque troc à propofer , parce que j’ôterais 
à là cour la fupériorité de voix dans le cercle de 
Franconie , & qu’on ne voudrait pas de mon voi- 
lînage près d’Egra en Bohème. Je lui répondis qu’on 
pouvait fe tranquillifer encore , parce que le mar- 
grave d’Anfpach fe portait bien , & qu’il y avait 
tout à parier qu’il me furvivrait. Voilà tout ce qui 
s’èft paifé fur cette matière, & V. M, I. peut être 
perfuadée que je lui dis la vérité. Quant au dernier 
mémoire que j’ai requ du prince Kaunitz , ledit prince 
parait avoir eu de l’humeur en le drelfant. La ré- 
ponfe ne pourra arriver ici que dans huit jours. J’op- 
polê mon flegme à fes vivacités , & j’attends fur-tout 
ce que V. M. I. aura la bonté de décider fur les fin- 
cères rcpréfentations que je prends la liberté de lui 
faire , étant avec la plus haute eftime , & avec la 
plus haute confidération , Monfieur mon Frère, de 
Votre Majefté Impériale le bon Frère & Coufin. 

F É D é R I c. 

S’il m’eft arrivé de manquer au cérémonial , j’en 
fais mes excufes *à V. M. I. ; mais , foi d’hon- 
neur, à 40 milles à la ronde, il , n’y a perfonne 
qui puiflè ra’inlfruire. 


/ 


* Digitized by- Google 



\ 


AB SUJET DÉ LA BAVIERE. J4I 

lettre de la propre' 7nain de P Empereur adrejfée au Roi. 

De Littau, le 16 avril 1778. 

'Mondeur mon Frère, 

Dans ce moment je viens de recevoir la lettre de 
V. M. Je la vois dans une erreur de fait, & qui 
change entièrement fa longue tirade, mais fur touc 
laqueftion; cela m’engage donc, pour le bien de 
l’humanité , à la lui éclaircir par cette lettre. Dans 
tout ce qui s’eft fait en Bavière, ce n’eft point l’ém- 
pereur qui agit, mais l’éledleur de Hohème & l’ar- 
chiduc d’Autriche, qui, comme Co-Etat, a fait re- 
connaître fes droits, & s’eft arrangé par une con- 
vention libre & amicale avec fon Co-Etat & voifin , 
l’éleéleur palatin , devenu feul héritier des Etats de 
la Bavière. Le droit de s’entendre & arranger avec 
fon voifin fans l’aveu d’un tiers a toujours paru 
jufqu’à préfent un droit inconteftable à quiconque 
n’eft pas dépendant ; & par conféquent tous les 
princes de l’Empire l’ont toujours exercé de droit 
& de fait. 

Quant aux prétentions fur -l’allodial de la cour 
de Saxe & du duc de Mecklenbourg , dont ellq 
veut bien me parler, il me parait que c’eft une 
affaire litigieufe à décider devant qui il compèfce, 
ou à arranger uniquement avec l’héritier , qui eft 
l’éledeur palatin, félon les pades de famille. 

Pour S. M. l’impératrice-reine, je crois pouvoir 
affûter que le droit de regrédience dont elle a touché 
quelque chofe dans la réponfe qu’elle a donnée , elle 
pourra même ne plus le faire valoir, en faveur des 
autres héritiers allodiaux & pour leur faire plaifir. 

Pour le duc de Deuxponts, il eft prouvé qu’il 
n’a aucun droit, tant que l’éjedeur palatin exifte, 

Y 3 ’ 
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& il Ipi eft libre d’accéder ou non à la convention 
qui s’eft faite, & quoiqu’il ait autorifé préalable- 
ment réledeur à s’arranger en fon nom & au nom 
de tous fes héritiers avec S. M. l’impératrice fur la 
fucceflion de Bavière , fes droits relieront néanmoins 
jntaâes, & S- M. ne fe croira point obligée vis-à- 
vis de lui à fa convention , & par conféquent dans 
le cas de faire de nouveaux arrangemens , ou de 
procéder par la voie légale que fon _bon droit lui 
donne, vis-à-vis du duc de Deuxponts, loriqu’il 
fera dans le cas de fuccéder à l’éledeur palatin. Par 
les raifons çi-alléguées , qui font toutes des faits 
"prouvés , je crois que V. M- fera convaincue entiè- 
rement que le mot de defpotifme dont elle fe fert, 
& que j’abhorre pour le moins autant qu’elle , eft 
de trop, & que l’empereur n’a fait autre chofe, 
dans toute cette occurrence, que de promettre à un 
çhaçun qui fe plaindra à lui en bonne forme & lui 
fera connaître fes droits, de lui adminiftrer prompte 
juftiçe , tout comme S. M. l’impératrice-reine n’a fait 
que faire valoir fes droits & les conftater par une 
convention libre; & elle faura par conféquent, avec 
tous les moyens qu’elle a , défendre fes pofléflions. 
Voilà le vrai état de la queftion , qui le réduit à 
favoir fi quelque loi d’Empire empêche un éleéleur 
de faire avec fon voifin un arrangement & uns 
convention fans l’intervention des autres , qui leur 
convient mutuellement , ou non. J’attendrai avec 
tranquillité ce qu’il lui plaira de me répondre , ou 
de faire, J’ai appris tant de chofes vraiment utiles 
déjà de V. M. , que fi je n’étais pas citoyen, & fi 
quelques millions d’êtres qui par-là çn foulfriraienç 
cruellement, ne me touchaient, je lui dirais prefquQ 
que je ne ferais pas fâché qu’elle m’apprit encore à 
être général, Néanmoins elle peut compter que I9 
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maintten.de la paix, & fur -tout avec elle, que 
j’honore, & aime vraiment, eft mon fincète défir, & 
que 400,000 braves gens ne devraient point être 
employés à s’égorger mutuellement , & cela pour- 
quoi? & à quoi bon? & fans en prévoir fur-tout 
de part ni d’autre des fruits qui les puilfent valoir. 
Voilà mes fincères réflexions ; j’ofe les communiquer 
à V. M. avec toute la cordialité & franchife polli- 
ble, étant avec la plus haute & parfaite confidéra- 
tion , Monfieur mon Frère, de Votre Majefté le 
bon Frère & Coufin 

Joseph. 

« 

Lettre de la propre main du Roi à f Empereur. De 
Schcemvalde , le avril 177,!. 

Monfieur mon Frère, 

Les marques d’amitié que V. M. T. daigne me 
donner, me font d'un prix ineftimable, car certai- 
nement perfonne ne la confidère , & fi elle me per- 
met de le dire, n’aime plus fa perfonne que je ne 
le fais. Si des caufes imprévues donnent lieu à des 
diverfités d’opinions fur des matières politiques, cela 
n’altère en rien les fentimens que mon cœur lui a 
voués. Puis donc que V, M. I. veut que je lui 
parle avec ma franchife ordinaire fur les matières 
épiiieufes qui font maintenant l’objet principal de 
nos occupations , je fuis prêt à la fatisfaire , à con- 
dition toutefois qu’elle aura la même indulgence pour 
ma fincérité, qu’elle a bien voulu avoir jufqu’ici. 
Je la prie d’avance de ne pas croire, que , féduit 
par une folle ambition , j’aie la démence de vouloir 
m’ériger en arbitre des fouverains. Les paillons vives 
font amorties & ne font pas de faifon à mou âge, 
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& ma raîroiî a fu prefcrire des bornes à la fphère 
de mou adivité. Si je m’intérefle aux événemens 
récens de la Bavière, c’eft que cette affaire eft com- 
pliquée avec lüntérèt de tous les princes de l’Em- 
pire , au nombre defquels je fuis compté. Qu’ai- je 
donc fait? j’ai examiné les lois, les conititutions 
germaniques, l’article de la paix de Wettphalie re- 
latif à la Bavière, & j’ai comparé le tout à l’événe- 
ment qui vient d’arriver^ pour voir fi ces Jois & 
ces traités pouvaient fe concilier avec cette prife de 
polTellion, & je confelfe qu’au lieu des rapports que 
je défirais d’y trouver, je n’ai rencontré que des 
contradidions. Pour en détailler plus clairement mes 
remarques à V. M. I. qu’elle agrée que je me lèrve 
d’une comparaifon ; je iuppofe donc que la branche 
des landgraves de Heffe , à préfent régnante, fût 
fur le point de s’éteilidre , & que l’éledeur de Ha- 
novre par un traité figné avec le dernier de ces 
princes , s’emparât de la Hefle fous prétexte de fon 
confentemcment ; les princes de Rheinfels , qui font 
de la même famille , réclameraient fans doute cet 
héritage, parce qu’un pofTeffeur de fief n’en eft que 
l’ufufruitier, & que, félon toutes les lois féoi01es, 
il ne peut tranfiger, ni difpofer de fes pofl'eflîons 
(ans le confentement des agnats, c’eft- à. dire des 
princes de Rheinfels, & devant tous les tribunaux 
de juftice , l’éledeur de Hanovre ferait repris d® 
s’ètre mis par les armes en pofiellion d’un bien li- 
tigieux, & il perdrait fa caufe avec dépens. Autre 
eft le cas de fucceflîon d’une famille éteinte de la- 
quelle les héritiers ont droit de prendre poffeifion, 
ainfi qu’il s’eft fait en Saxe à la mort des ducs de 
Merfebourg, de Naumbourg & de Zeitz. Telles 
ont été jufqu’ici les lois & lesfoutumes du St, Em- 
pire romain. 
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Je viens actuellement au droit de regrédience dont 
il ed fait mention dans le manifede que la cour im.. 
périale a publié. Je me fouviens encore qu’en l’année 
1740 le roi de Pologne fit valoir ce droit,, pour 
autorifer les prétentions qu’il forma fur la Bohème 
du chef dCj^la reine fon époufe , & je me rappelle que 
les minidres autrichiens d’alors réfutèrent vivement 
les argumens que les minidres de Saxe déduifaient 
de ce droit, que ceux d’Autriche perfévèrerent conf. ^ 
tamment à trouver invalide & inadmilfible : or fe 
peut - il qu’un droit foit mauvais en un temps & 
devienne bon dans un autre ? • J’avoue à V. M. I. 
qu’il me parait que cela implique contradiction. V. 

Al. I. ajoute dans fa lettre à l’égard du prince de 
Deuxponts , qu’on pourrait s’accommoder avec lui 
à la mort de l’électeur de Bavière : elle m’enhardit 
afl’ez pour que j’ajoute , & pourquoi pas à préfent ? 
Car etfectivement ce ferait conferver les germes de 
nouveaux troubles & de nouvelles divifions, quand 
rien n’empèche de les prévenir dès à préfent. Qu’elle 
ne trouve pas mauvais que j’ajoute encore un mot 
à l’égard de l’électeur de Saxe , qu’on veut alîigner 
à l’électeur palatin ; mais il faudrait donc achever de 
dépouiller ce dernier , fi l’on voulait fatisfaire l’autre. 

Ne trouverait - on pas d’autres expédions pour le 
contenter ? Je crois que la chofe en vaudrait la peine; 
il faudrait les articuler ces expédiens , ils ferviraient 
de points fixes fur lefquels on pourrait négocier. 

Enfin , Sire , puifque V. M. I. m’enharent , puif- 
qu’elle foufire qu’on lui dife la vérité , puifqu’elle eft 
fi digne de l’entendre , elle ne défapprouvera pas qu’en 
lui ouvrant mon cœur , je jette en avant quelques 
idées c}ui peuvent fervir de matière de conciliation. 

Je crois toutefois qu’une difeufiion de cette nature 
exige qu’on la traite par des miniftres. C’eft à elle 
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à décider fi elle veut charger de fes ordres, à ce fujet^ 
le comte de Cobenzl , ou qui elle jugera à propos de 
nommer , pour accélérer un ouvrage auflî avantageux 
à l’humanité. Je confefl’e que c’eft un chaos difficile 
à débrouiller ; mais les difficultés doivent plutôt 
encourager que rebuter. Si on ne peut les vaincre , 
l’humanité exige au moins qu’on l’eflàie , & fi l’oa 
veut fincérement la paix, il faut la cimenter d’une 
façon durable. Que V. M. I. foit perfuadée d’ailleurs 
que je ne confonds jamais les affaires & fa perfonne. 
Élle a la bonté de me badiner. Vous jouerez tel 
rôle que vous voudrez , parce que le ciel vous a 
doué des plus rares talens. Qu’elle fe rappelle que 
Lucullus n’avait jamais commandé d’armée lorfque 
le fénat romain l’envoya dans le Pont. A peine y 
fut - il arrivé que , pour fon coup d’effai , il battit 
Mithridate. Que V. M. I. remporte des vidoires , 
je ferai le premier à l’applaudir ; mais j’ajoute , que 
ce ne foit pas contre moi. Je fuis avec tous les 
fenrimens de la plus parfaite eftime & de la plus 
haute confidération , Monfieur mon ftere, de Votre 
Majefté impériale le bon Frère & Coufin. 

FÉ D É R I c. 

Lettre de P Empereur. De Kœnigsgr^tsi le 19 
april 1778. 

Monfieur mon Frère , 

La lettre amicale que V. M. vient de m’écrire , me 
touche fenfiblement, & fi la haute confidération, & 
j’ofe dire la vraie amitié que j’ai toujours eue pour 
fa perfonne, pouvait augmenter, certainement elle 
ferait bien faite pour cela. Je vais donner part à 
S. M. l’impératrice - reine des intentions remplies 
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, d’humanitfé qu’elle contient, & qui font dignes d’un 
aulfi grand homme qu’elle. Je puis d’avance l’aflurer 
que S- M. a déjà donné & donnera encore àCobenzl 
les inftruélions néceflaires , pour recevoir & fe prêtée 
à toutes les propolîtions conciliatoires qui feront 
décentes & poffibles , tant à ce que S. M. fe doit à 
elle-même qu’à fon état , afin d’éloigner , tant pour 
ce moment que pour les occafions à avenir, le fléau 
de la guerre entre nos États refpeétifs. Quelque 
diilîcile que cela paraifle , li on le veut bien, cela 
pourra réullir , & nous aurons par-là acquis tous deux 
une gloire bien plus réelle que ne feraient toutes 
les vidoires ; & les bénédidions de tous nos fujets , 
la confervation de tant d’hommes , feront les plus 
beaux trophées qu’on pourrait acquérir j & il n’ap- 
partient à en fentir la valeur qu’à ceux qui, comme 
. elle , apprécient le prix de rendre les hommes heureux. 

V. Al. en me parlant des moyens pour conferver 
la paix, paraît vouloir faire la guerre à ma raifon 
par les complimens trop flatteurs qu’elle me fait, & 
qui devraient me tourner la tète , fi je ne connailfais 
tout ce qui me manque en expérience & en talens. 
Éloigné par caradère de toute vanité & du plaifir 
d’être prôné , je lui avouerai néanmoins que je ne 
puis être infenfible à l’eftime & à l’approbation d’un 
bon juge comme elle. Je la prie de vouloir bien » 
être perfuadéc des fentimens de la plus haute & 
parfaite confidération & fincère amitié que je lui ai 
voués perfonnellement pour la vie, étant, Monfieur 
mon Frère, de votre JVIajefté le bon Frère & Coufin, 

Joseph. 


V 
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lettre de la propre main du roi à Temperetir. DeSchcetû 
walde, le 20 avril 1778. 

Monfieur mon Frère , 

Rien ne peut être plus glorieux pour V. M. I. 
que la réfolution qu’elle daigne prendre d’eflayer à 
conjurer l’orage qui fe prépare , & qui menace tant 
de peuples innocens. Les fuccès , Sire , que les plus 
illuftres guerriers ont fur leurs ennemis, le partagent 
entre bien des tètes, qui par leur valeur & leur con- 
duite y concurrent. Mais les bienfaits des fouvcrains 
envers l’humanité leur font uniquement attribués , 
parce qu’ils tiennent à la bonté de leur caradère , 
comme à l’élévation de leur génie. Il n’eft aucune 
efpèce de réputation à laquelle V. M. I. n’ait droit 
de prétendre , foit que ce foit des traits de valeur , 
foit que ce foit des ades de modération. Je la crois 
également capable des uns comme des autres , & 
V. M. I. peut être perfuadée que j’agirai rondement , 
& me prêterai de bonne foi à tous les moyens de 
conciliation que l’on pourra propofer , d’une part 
pour prévenir l’cffufion de fang innocent, & de l’aucre, 

V Sire , par les fentimens d’admiration que j’ai pour 
votre perfonne, & dont les profondes imprelfions 
ne s’effaceront jamais de mon cœur. Qiie V. M. I. 
foit perfuadée que fi je me fuis hafardé à lui ouvrir les 
fentimens que j’ai pour fa perfonne, c’eftrexpreflfion 
pure & fimple de la vérité. L’on m’accufe d’être 
plus fincère que flatteur , & je fuis incapable de dire 
ce que je ne penfe pas. G’ell en attendant ce qu’il 
plaira à V. M. I. de régler pour l’importante négo- 
ciation dont il s’agit , que je la prie de me croire 
avec tous les fentimens de la plus parfaite eftime & 
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de la plus haute confidération , Monfieur mon Frère, 
de V. M. I. le boa Frère & Coufin , 

F É D É R I c. 

Copie de la lettre du ntinifire de Rujfie à Vienne , le 
prince de Gallizàn , au roi. 

Sire, 

S. M. l’impératrice-reine m’a confié la réfolution 
qu’elle vient de prendre de dépêcher vers V. M. 
l’envoyé M. Thugut , chargé d’une lettre pour elle , 
ainfi que d’ouvertures tendantes à arrêter les progrès 
de la mélîntelligence furvenue entre les deux cours. 
Elle m’a requis de le munir d’un pafleport fous le 
nom de quelqu’un qui eft attaché au fervice de mon 
augufte füuveraine , ainfi que d’une lettre pour votre 
Majefié. 

' J’ai d’autant moins héfité de me rendre à fes ordres 
& à fa volonté , que je fuppofe que la commiflion 
dont M. Thugut eft chargé, fera agréable à Votre 
Majefté. 

Rien n’égalerait mon bonheur , fi après avoir fervi 
d’inftrument à acheminer l’adion la plus héroïque 
du règne de V. M. celle de rendre la paix à l’Alle- 
magne à la tête de fes puiffantes armées , j’ofàis encore 
me flatter que V. M. daignera agréer les hommages 
que je porte à cette occafion à fes pieds , & les 
fentimens du plus profond refpeél avec lequel je fuis» 
Sire , de Votre Majefté , le très-humble , très-obéifiànc 
& très-fournis ferviteur, 

D E M E T R Y , prince Gallizin. 

Vienne, le is juillet 1778. 
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jRépovfe âe S. M, au prince de Gallizin à yietine» 
Bu camp devant Jaromirz, le 17 juillet 1778> 


Monlieur le prince de Gallizin» 

Indépendamment de ce que la dernière négociation 
avec la cour de Vienne a été rompue, je ne fuis 
pas fl éloigné de la paix , que fi la cour de Vienne 
voulait faire des propofitions acceptables , & qui 
puilTcnt fe concilier avec le maintien du fyiième du 
corps germanique , je ne fufle toujours très - difpofé 
à les recevoir j & fi M. Thugut eft chargé de quelque 
propofition, je ne faurais reiufer, pour le bien de 
l’humanité, de l’entendre, & de faire un dernier 
effort pour concilier ces troubles. Sur ce je prie 
Dieu qu’il vous ait, M. le prince de Gallizin, en la 
fainte & digne garde. 

Copie de la lettre de l’intpératrice-reine , envoyée pair 
le Sr. Tfiugut. 

.Monfieur mon Frère & Coufin, 

Par le rappel du baron Riedefel & par l’entrée 
des troupes de V. M. en Bohème , je vois avec une 
extrême lënfibilité l’éclat d’une nouvelle guerre. Mort 
âge & ,mes fentimens pour la confervation de la paix 
font? connus de tout le monde , & je ne faurais lui en 
donner une preuve plus réelle que par la démarche 
que je fais. Mon cœur maternel eft juftement alarmé 
de voir à l’armée deux de mes fils & un beau-fils 
chéri, Je fais ce pas fans en avoir prévenu l’empereuc 
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mon fils ;• & lui demande même pour tout le monde 
le fecret, quel qu’en foit le fuccés. Mes vœux tendent 
à faire renouer & terminer la négociation , dirigée 
jufqu’à cette heure par S. M. l’empereur, & rompue 
à mon plus grand regret.. C’ell le baron Thugut, 
muni d’inllruéUons & d’un plein pouvoir , qui lui 
remettra celle-ci en main propre. Souhaitant ardem- 
ment qu’elle puill'e remplir nos voeux, conformément 
à notre dignité & fatisfadion } je la prie de vouloir 
répondre avec les mêmes fentimens aux vifs defirâ 
que j’ai de rétablir notre bonne intelligence pour 
toujours , pour le bien du genre humain , & même 
de nos familles, étant de Votre Majetté , la bonne 
Sœur & Confine , 

Marie-Thérèse. 

Copie d'un pojifcript à la lettre ci-dejftis de timpéra» 
trice-reine. 

Le 12. 

C’eft dans ce moment qu’arrivent les nouvelles du 
8 & du 9 de l’armée , qui m’annoncent fon arrivée 
vis-à-vis de nous. Je m’emprelTe d’autant plus à 
expédier ceci , crainte de quelque accident qui chan- 
gerait la fituation préfente. Je compte après le départ 
de Thugut expédier un courrier à l’empereur, pour 
empêcher par- là peut-être quelques pas précipités, 
ce que je fouhaite de bon cœur. Je fuis , de Votre 
Majefté , la bonne Sœur & Coufine , 

Marie-Thérèse. '' 

Copie du plein - pouvoir de la propre main de timpé~ 
ratrice-reine , dont l'original a été rendu au Sr. Thu~ 
gut, à Welsdorf le 17 juillet 1778. 

Flein-pouvoir pour le baron de Thugut > afin de 
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conclure avec S. M. le roi de PruflTe une convention « 
félon les intentions que je lui ai confiées. Le iz 
juillet 1778. 

Marie-Thérèse. 

Copie des propofitions de Sa Majejié Pimpératrice - reine, 

I. L’impératrice gardera de fes polTeflîons aéluelles 
en Bavière une étendue de pays d’un million de 
revenus , & rendra le refte à l’éledeur palatin. 

а. Elle conviendra inceflamment avec l’éledeur 
palatin d’un échange à faire de gré à gré de fes 
polTelîîons contre quelqu’autre partie de la Bavière , 
dont le revenu n’ira pas au - delà d’un million , & 
qui n’avoifinera pas Ratisbonne , ni n’aura l’incon- 
vénient de 'couper la Bavière en deux comme les 
poflèlîîons aduelles. 

Elle réunira fes bons offices à ceux de S. M. le 
roi de Priifle pour ménager làns délai un arrangement 
julle & équitable entre l’éledeur palatin & l’éledeur 
de Saxe relativement aux prétentions de ce dernier 
fur l’alleu de Bavière. 

Copie des additions du roi aux propofitions ci-dejjus. 

4. L’impératrice ne voudra-t-elle pas relâcher de fes 
droits fur quelques fiefs de la Saxe, dont elle prétend 
la fuzeraineté en qualité de reine de Bohème '{ 
f. Ne pourra- 1 -on pas accommoder le duc de 
Mecklenbourg par quelque petit fief de l’Empire ? 

б. Eft-ce que l’on conviendra encore de régler la 
fucceffion de Bareuth & Anfpach félon qu’on l’avait 
ftipulé dans le traité, en y ajoutant que l’éledeur 
de Saxe fe fera rendra l’hommage éventuel des deux 
margraviats , & que le roi de Prufie recevra également 
l’homn^ge de la Luface? 

Voilà 
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7 . Lèvera-t-on le blocus de la ville de Ratisbonrie, 
où la diète de l’Empire e(t ralfemblce? 

Voilà à peu près des points dont il faudrait con- 
venir, pour pouvoir figner des préliminaires. 

Copie de la réponfe du roi à la lettre ci-dejfut. 

Ce juillet I778« 

Madame ma Sœur , 

M. Thugut m’a fendu la lettre dont votre Majefta 
impériale & royale a voulu le charger pour moi. 
Perfonne ne le connaît ici ni ne faura qu’il y a été. 
11 était digne du caràélère de votre Majelté impériale 
& royale de donne.r. des marques de magnanimité 
& de modération 'dans une affaire litigieule , après 
avoir foutenu la fucqeffion de fes peres avec une 
fermeté héroïque. Le tendre attachement que votre 
Majelté impérialè marque ,pc>ùr l’empereur fon fils 
& pouf des princes reniplis de mérite y doit lui attirer 
les applaudiifemens dei; toutes les urnes fendbles, & 
cela augmente , s’il fe peut , la haute conlîdératiort 
que j’ai pour fa perfonne facrée. Al.) dc: Thugut a 
minuté quelques poinos , pour fervir de bafe à uno 
fufpenfion d’armes. J.W dupy. ajouter quelques ar» 
ticles, mais dont en partie. Pion était déjà convenu, 
& d’autres qui,*je crois , ne rencontreront guères 
de difficultés. En attendant , Madame , que la réponfe 
arrive , je ménagerai fi bien mes démarches., qna 
Votre Majefté impériale n’aura rien à craindre pour 
fon fang, & pour un empereur que j’aime <St que je 
confidère , quoique nous foyons dans des principes 
differens à l’égard des affaires d’Allemagne. M. Thu- 
gut va partir inceflamment pour Vienne , & je crois 

Mémoire! , ^c, P, II, Z 
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dans fix ou fept jours il pourra être de retour. 
En attendant je fais venir des miniftres , pour mettre 
la derniere main à cette négociation , au cas que 
Votre Majefté impériale & royale daigne agréer 
quelques articles nécelTaires que j’ai ajoutés , pour 
que les préliminaires puiflent être lignés. Je fuis 
avec la plus haute confidération , Madame ma Sœur, 
de Votre Majefté impériale & royale le bon Frère 
& Cüulin , 

F É D i R I c. 

Copie d’une fécondé lettre de Sa MajeJlé Pimpératrice- 
reine , envoyée fous fimple couvert du prince Galli- 
zin , fans lettre de ce minijlrt, ‘ 

ce 22 juillet 1778. 

Monfieur mon Frère & Coufîn , 

' Thugut eft arrivé hier fort tard , & m’a remis 
la lettre de Votre Majefté du 17 de ce mois. J’y 
ai vu à ma" grande latisiàéHon ’ fes fentimens con- 
formes aux miens pour la paix ; & tout ce qu’elle 
veut me dire d’obligeant. Ayant informé l’empereur 
de l’expédition de Thugut , je vais lui communi- 
querc tout de fuite ce qu’il m’a rapporté. Je m’em- 
prelTcrai , dès que je ferai: en état, de lui donner 
tousdes éclaircifl’emens qu’elle me demande. En atten- 
dant , je luis avec toute îl’eftime , Monfieur mon 
Frère & Coufin , votre ibonne Sœur & Coufine, 

Marie-Thérèse. 
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Cdpie de la réponfe du roi à la lettre ci-dejfus. 
ec 2 % juillet 1778- 
Madame ma Sœur , 

La lettre que Votre Majedé impériale &’ royale 
a eu la bonté de m’écrire , m’eft bien parvenue. 
J’attendrai, Madame, ce qu’elle ik Ibn augulle fils 
jugeront à propos de décider fur la fituation aéluelle 
des affaires , & je dois prévoir des fuites heureufes 
de leur fageife & de leur modération. Je réitère en- 
core à Votre Majeflé impériale & royale l’alfurance 
que je lui ai donnée précédemment , que je com- 
oallerai fi bien mes démarches , qu’elle pourra être 
fans inquiétude fur le fort des perfonnes qui à bon 
droit lui font chères & précieufes. Rien de décifif 
ne fe palfera avant , Madame , que Votre Majefté 
impériale & royale n’ait jugé à propos de me feire 
tenir fa réponfe. Je fuis avec toute l’admiration & 
la plus haute confidération , Madame ma Sœur, de 
Votre Majefté impériale & royale le bon Frère & 
Coufin , 

Fi DÉRIC. 

Copie d'une lettre du roi à Sa Majefié P impératrice- 
reine. 

ce 28 juillet 1778- ^ 

Madame ma Sœur , 

Quelque éloignement que j’aie d’importuner Votre 
Majefté impériale & royale par mes lettres , fai 
cru cependant devoir , dans les conjondures aduel- 
les , lui préfeiuer quelques idées qui me font ve- 

Z Z 
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nues touchant la pacification générale de l’Allema- 
gne. Je les ai crues les plus propres à concilier 
promptement les préfens démêlés. Je les foumets 
aux lumières fupérieures de Votre Majefté impé- 
riale , la priant , fuppofé même qu’elle ne le dût pas 
les agréer, de les attribuer uniquement à la fincé- 
rité avec laquelle j’entre dans ces vues pacifiques-, 
& au défir de fauver tant de peuples innocens des 
malheurs & des fléaux que la guerre attire inévita- 
blement après elle. Je fuis avec les fentimens de la 
plus haute* confidération , Madame ma Sœur, de 
Votre Majefté impériale & royale le bon Frère & 
Coufin , 

F É D i R I c. 

Copie des propofitions Annexées 'à la lettre ci-dejfus 

pour un nouveau plan général de conciliation. 

1. Sa Majefté l’impératrice-reine reftituera à l’élec- 
teur palatin tout ce qu’elle a occupé en Bavière & 
dans le haut Palatinat. Ce prince lui cédera en re- 
tour le diftriél de Burghaufen , depuis Paflau le long 
de rinn jufqu’au confluent de la Saha, & le long 
delà Salza jufqu’aux frontières de Salzbourg, près 
de Wildshut } le refte du diftriâ de Burghaufen , 
ainli que la rivière de l’Inn , devant relier à la 
maifon palatine. Par ce moyen , la cour de Vienne 
obtiendrait fans conteftation une province grande 
& fertile , qui arrondirait fi bien l’Autriche ; qui 
eft bordée d’une belle rivière, & qui contient la 
fortereflè de Schardingen avec d’autres villes con- 
fidérables. La Bavière ne ferait pas coupée en deux , 
& la ville de Ratisbonne , ainfi que la diète , ref- 
teraient libres. 

Si la cour de Vienne avait de la répugnance 
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à indemnifer la maifon palatine par quelque cefllon 
en pays , elle pourrait le faire en quelque façon , 
quoique d’une manière nullement proportionnée à 
cette ceflion , en renonçant à fes féodalités, ou 
droits de fuzeraineté dans le haut palatinnt & en 
Saxe , & en payant un million d’écus à l’éledeur 
de Saxe. Par ces deux derniers articles, la cour de 
Vienne fatisferait l’éleéleur de Saxe fur fes préten- 
tions allodiales, à la 'place de l’éledeur palatin , 
libérerait celui-ci de cette obligation , & indemnife- 
rait en quelque façon la maifon palatine de la perte 
du diftrid de Burghaufen. On pourrait ajouter , 
pour la fatisfadion de l’éledeur de Saxe , la petite 
principauté de Mindelheim , comme un franc alleu , 
& le petit diftrid de Rothenberg, appartenant au 
haut Palatinat, mais enclavé dans le territoire de 
Nurnberg. Toutes les confidérations d’équité, d’hon- 
neur & d’intérêt exigent que l’échange des diftrids 
occupés en Bavière , la îàtisfadion de la maifon 
palatine & de celle de Saxe, en général, l’anango- 
ment de la fucceflion de Bavière, ne foient pas ren- 
voyés à une négociation & difcuflîon particulières , 
mais qu’on règle le tout dès à préfent , avec la con- 
currence de S. M. le roi de Pruflè , comme ami & 
allié de ces deux maifons. On pourrait leur propo- 
fer ce plan & les inviter à y accéder , dès que 
L. M. I. en feraient d’accord avec S. M. le roi de 
PrulTe , & on a tout lieu d’efpérer qu’elles ne s’y 
refuferont pas , vu la nature du plan & des circonf. 
tances. 

5. Dès que la fucceflion de Bavière ferait ainfi 
arrangée, là Majefté impériale, ainfi que l’éledeur 
de Saxe , renonceraient à toutes prétentions ulté- 
rieures fur la Bavière & le haut Palatinat , & on 
alTurcrait exprelféincnt la fucceffion de ces deux 

Z i 
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pays , fans exception , aux princes palatins de Deux- 
ponts , après l’cxtindion de la ligne préfente de 
Sulzbach. 

4, Les fiefs devenus vacans à l’Empire par la 
mort du dernier éledeur de Bavière , feraient con- 
férés à l’éledeur palatin , & après lui à la ligne 
de Deuxponts. 

f. Sa Majefté l’empereur voudra bien conférer 
un de ces petits fiefs aux ducs de Mecklenbourg , 
ou bien leur donner le privilège de von appellando 
dans tout leur duché , pour les indemnifer de leurs 
prétentions fur une partie du landgraviat de Leuch- 
tenberg. 

6. Leurs Maieftés l’empereur & l’impératrice- 
reine voudront bien renoncer aux droits de féoda- 
lité ou autres que la couronne de Bohème pour- 
rait avoir dans les pays d’Anfpach & Bareuth, & 
s’engager à ne jamais mettre aucune oppofition à ce 
que les pays d’Anfpach & Bareuth puüTent être in- 
corporés à la primogéniture de l’éledorat de Bran- 
debourg. Si S. M. le roi de PrulTe & l’éledeur de 
Saxe pouvaient convenir de faire un échange des 
pays d’Anfpach & Bareuth contre les margraviats de 
la haute & bafle Luface , & de quelques autres dif- ^ 
tri ds félon leur convenance, leurs Majeftés impé- 
riales & royales n’y feraient aucunement contraires , 
& elles renonceraient plutôt , dans le cas exiftant , 
à tout droit de féodalité , de réverfion , d’achat ou 
autres droits qu’elles pourraient avoir fur la Luface 
entière , ou fur quelques parties de ce pays , de forte . 
que S. M. le roi de PrulTe, & Tes héritiers & fuc- 
cefleurs pullènt pofleder ce pays libre de toutes pré- 
tentions de la part de la maifon d'Autriche. 

Ce plan parait conforme à l’équité, aux circonC- 
tances » & au plus grand avantage ds la maifon 
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d’Autriche. Si l’on pouvait s’accorder là - defliis , il 
ne ferait pas difficile de le rédiger en forme d’arti- 
cles préliminaires , ou de traité définitif, ‘ 

Copie d'une troifième lettre de Sa Majejîé Pimpératrice-^ 

reine. 

\ > 

ce 1 d’août. i ' 

Monfîeur mon Frère & Coufîu , 

Le baron Thugut allait partir pour fe rendre au- 
près de V. M. , lorfqu’il me parvint fa lettre du 
2 % de juillet, accompagnée d’un nouveau plan gé- 
néral de conciliation. Je l’avais chargé de tous les 
éclairciifemens qu’elle aurait pu fouhaiter , «Sc des 
propofitions réciproques de ma part qui me paraif- 
faient pouvoir amener un arrangement entre nous. 
Mais celles que V. M. vient de me faire à mon 
grand regret, changent fi fort l’état des chofes, qu'il 
n’cft pas poffible que je puiffe lui en dire ma pen- 
fée tout de fuite. Je tâcherai de le faire le plutôt 
polfible , & c’eft pour l’cn prévenir, que je lui adreife. 
la préfente, en la priant d’ètre perfuadée de la con- ' 
fidération avec laquelle je fuis , Monfieur mon 
Frère & Coufin , de Votre Majcfté' bonne Sœur & 
Coufine. 

Marie-Thérèse; 

Copie de la réponfe du roi à la lettre ci-dejfus. 

i 

ce s août 1778. 

Madame ma Sœur & Coufine , 

' \ 

Je viens de recevoir la lettre que Votre Majefté 
impériale & royale a eu la bonté de m’écrire. Je ’ 
fens , Madame , que des chofes de cette importance 

Z 4 
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demandent une mûre délibération. J’attendrai donc 
aveç patience les réfolutions que Votre Majefté im- 
périale & royale aura prifes , & qu’elle daignera 
me communiquer par M. de Thugut, en l’aflurant 
des fentimens de la plus haute confidération avec 
leiquels je fuis à jamais. Madame ma Sœur & Cou- , 
fine, de Votre Majefté Impériale & Royale le bon 
frère & Coufîn , 

, FÉDièiac. 

Ccpip d'une quatrième lettre de Sa Majefté fimpéra- 
' trice - reine, 

ce 6 août. 

Monfieur mon Frère & Coufin , 

■ J’ai annoncé, à V. M. par ma lettre du i que 
je lui ferai tenir le plutôt que poflible ma penfée 
fur la propofîtion d’un nouveau plan général de con- 
ciliation. En conféquence, Thugut eft chargé de 
lui faire Une contre-propofition de ma part, pour 
terminer tout d’un coup les malheurs d’une guerre 
cruelle & deftrudive. Je me rapporte à ce que Tliu- 
gut lui expofera-, & je fuis avec toute la confidé- 
tation , Monfieur mon Frère & Coufin , de Votre 
Majefté bonne Soeur & Coufine , 

Marie-Thérèse. 

Copie de la contre - propofition , dont il eft queftion 
dans la lettre ci'dejfus. 

L’impératrice - reine n’étant pas animée de vues 
d’agrandilTement , & ne délirant principalement que 
le maintient de là dignité, , de. .fa confidération po- 
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Jittque & de l’équilibre en Allemagne , fa fufdite 
Majelté déclare qu’elle eft difpofée & déterminée à 
reftituer tout ce qu’elle a fait occuper par fcs trou- 
pes en Bavière & dans le haut Palatinat , & à dé- 
lier l’éledcur palatin des engagemens qu’il a pris 
avec el’e par la convention du j de janvier , fous 
la condition fine qiia non , qu’il plaife à S. M. Pruf. 
lienne de s’engager en due forme , pour elle & fes 
lüccelfeurs , de ne pas réunir les deux margraviats 
de Bareuth & d’Anfpach à la primogéniture de fa 
niaifon , auflî long-temps qu’il y exiltera des prin- 
ces puinés , ainfi qu'il eÂ ftatué dans la fandlioti 
pragmatique établie dans la maifon de Brandebourg, 
& qui étant confirmée par les empereurs & l’Em- 
pire , a obtenu force de loi publique. Comme au 
moyen d’un tel arrangement , toute la fuccellion 
de Bavière ferait remife dans fon état primitif, la 
difcuilion & le jugement des prétentions des autres 
parties intéreflees à ladite fucceffion feraient ren- 
voyées aux voies ordinaires de juftice prefcrites par 
les lois & la conftitution de l’Empire, conformé- 
ment à ce que S. M. Pruflîenne, dès le commen- 
cement, avait propofé elle-même. 

Copie de la réponfe du roi à la lettre ci-dejfus. 

I 

ce lo août 1778. 

Madame ma Sœur & Coufine, 

M. Thugut m’a rendu la lettre que V. M. impé- 
riale & royale a eu la bonté de m’écrire. Il m’a 
décliné les propoficions dont il était chargé , & 
comme elles n’étaient pas conciliantes , il remarqua 
l’éloignement que je témoignais pour les accepter. 
11 me dit qu’il y avait peut - être des moyens qui 
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refiaient encore pour pacifier les troubles de l’Alle- 
magne , & qu’il avait été chargé par V. M. impé- 
riale & royale d’en faire les ouvertures. Sur quoi 
je lui ai propnfé de s’aboucher avec mes miniftres, 
pour ellliyer (i cette dernière tentative réuflira mieux 
que les précédentes. V. M. impériale & royale me 
rendra au moins le témoignage, que fi cette œuvre 
falutaire ne parvient pas à une heureùfe fin , ce ne 
fera pas ma fiiute. Je fuis avec la plus haute confi- 
dération , Madame ma Sœur & Coufine , de Votre 
Majellé impériale & royale le bon Frère & Coufîn. 

F É D É R I c. 

PIECES AUTHENTIQ_UES 

de la négociation de Braunau , laquelle , après celle 
de Welsdorf entre le roi & le Sr. (Je Thugut , a 
eu lieu audit couvent de Braunau , entre le Sr. 
de Thugut & les deux miniftres pruffiens, le comte 
de Finckenftein & le Sr. de Hertzberg j mais ne 
dura aulfi que depuis le 15 jufqu’au ij août, où 
elle fut rompue (*). 

N\ 1. Propùfttion de Sa Majejié F impératrice reine ^ 
que M. de Thugut a remife au roi , au camp de 
JVelsdorf en Bohême, le il août 1778, ^ en fuite 
aux minijîres pr/iffiens à Braunau. Comme le Sr. de 
Tijugut avoua lui - même qu'elle avait été déclinée 
par le roi à fVelsdorf, il ne fit que la réitérer i 
mais elle fut mife de côté , ^ il fit tout de fuite la 
propofition contenue fous N°. 2. 


(*) Ces pièces (ont déjà imprimées à la fuite d’un mémoire qui 
fert à leur éclaireilTement fous' le titre : Déclaration ultérieure de 
S. AI. le roi de Fru/ie aux I^àtt de l'Linpire , au mois d'otlobre 
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Cette propofition eft la même qui fe trouve à la 
page î92j c’eft pourquoi on l’a omife ici, & on 
n’en rapporte que la rubrique. 

N*. X. Propofitions de Sa Majefié P impératrice-reine , 
que M. de Thugut a remijes au minijlère du roi 
dam la première conférence tenue au couvent de 
Braiinati en Bohème, le i) août 1778. 

I. L’impératrice - reine bornerait les avantages qui 
doivent lui revenir de fa prétention fur la fuccef. 
fion de Bavière & de fa convention avec l’éledeur 
palatin , à l’acquidtion d’un revenu d’un feul mil- 
lion de florins. 

X. L’éledeur palatin & la maifon palatine, en 
retour, céderaient à l’impératrice reine , & refpedi- 
vement échangeraient avec elle , la partie de la 
Bavi|Hi & du haut palatinat renfermée dans la dé- 
limitation ci-deflbus expliquée. 

La ligne de démarcation commencerait auprès de 
Kufftein dans le Tyrol ; elle fuivrait le cours de 
rinn jufqu’à Wairerbourg; de-là elle ferait conti- 
nuée vers Landshut à Lanckwat, enfuite à Perbing, 
Donauftauf, Nittenau Neubourg , Retz jufqu’à Wald- 
munchen , le long du grand chemin qui conduit à 
Toms en Bohème. 

Cette celîxon fe ferait en la manière fuivante. 
L’on ferait une évaluation exade de tous les reve- 
nus de cette étendue de pays. Cette évaluation fe- 
rait faite fur les lieux , d'après les comptes originaux 
de la recette générale exijians dans les dépôts de Mu- 


1778 ) niais comme cet écrit eft ilevcmi rare , on croit bien faire 
àe réimprimer ici ces pièces, qui jettent un jour fi lumineux fur 
tonte l’affaire de Bavière. 
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itich i elle ferait réglée & vérifiée par une commifl 
fion compofée d’un commilfaire de l’impératrice-rei- 
ne, d’un autre de l’éledeur palatin, & d’un troi- 
lîème nommé par le duc de Deuxponts. 

Cette évaluation faite, il en ferait pre/eW h« mil- 
tion de florins pour le préciput que F impératrice-reine 
fe ferait réfervé, & Sa fusdite Majefté compenferait 
exadcment & fidèlement tout l’excédent par la cef. 
fion qu’elle ferait à l’éledeur palatin d’autres poifeC. 
fions d’un revenu égal, & de telle autre manière 
dont les commiifaires ci-deflus mentionnés librement 
& de plein gré conviendraient entr’eux. 

- L’impératrice-reine céderait nommément à l’élec- 
teur palatin tout ce qu’elle pofsède dans le cercle 
de Souabe, en cas que les revenus de la nouvelle 
acquifition qu’elle ferait en Bavière & dans le haut 
Palatinat, dédudion «faite de fon préciput d’un re- 
venu d’un million de florins, fuifent trouvés|^aux 
aux revenus des fusdites poifelfions en Souabe , 
dont l’évaluation ferait également conftatée par l’ex- 
hibition des comptes originaux de la recette. Si 
les revenus de la nouvelle acquifition en Bavière 
fè trouvaient être moindres, les ceflions que l’im- 
pératrice-reine ferait en Souabe , y feraient propor- 
tionnées, & fi les revenus de l’acquifition en Ba- 
vière & dans le haut Palatinat excédaient le préci- 
put de l’impératrice-reine , enfemble avec les reve- 
nus des polfelîions autrichiennes dans le cercle de 
Souabe , Sa fufdite Majefté dédommagerait également 
avec exaditude & fidélité l’éledeur palatin , foit 
par d’autres ceflions d’un revenu égal dans les Pays- 
bans , foit en fe chargeant d’une partie proportionnée 
des dettes de la Bavière, foit en telle autre manière 
dont les trois commiflàires ct-delfus mentionnés li- 
brement & de plein gré fç feraient accordés entr’eux. 
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J. S. M. l’impératrice - reine s’engagerait, pour 
elle & Tes héritiers, de ne faire aucune oppofition 
à la réunion des deux margraviats de Bareuth & 
d’Anfpach à la primogéniture de l’éledôrat de Bran- 
debourg, & fi S. M. le roi de Prufle trouvait à 
propos de faire un échange des pays de Bareuth & 
d’Anfpach contre la haute & la badè Luface, l’impé- 
ratrice - reine non -feulement n’y apporterait point _ 
d’obflacle, mais faciliterait plutôt cet échange en ce 
qui dépendrait d’elle , & nommément par la renon-> 
dation qu’elle .ferait à fes droits de féodalité, de 
réverfion & autres fur la haute & balfe Luface. 

4. L’on traiterait aufli, dans la préfènte négocia- 

tion, fur la fatisfadion à procurer à l’éledeur de 
Saxe de la part de l’éledeur palatin relativement à 
fes prétentions allodiales , par l’entremife des bons 
offices réunis de S. M. l’impératrice - reine & de- 

S. M. le roi de Prufle. ^ 

f. Pour faciliter l’arrangement fur les prétentions 
allodiales de l’éledeur de Saxe, l’impératrice-reine 
renoncerait à fes droits de féodalité & autres qu’elle 
a fur quelques fiefs en Saxe. 

6 . S. M. l’impératrice-reine réunirait fes voix à 
celle de S. M. le roi de Prufle pour faire conférer 
par l’empereur & l’Empire , au duc de Mecklenbourg, 
un des petits fiefs vacans. 

N®. 5. Réponfe du miniftère PruJJien aux propofitions 

que M. de Thugut à portées au roi de la part de 

5. M. P impératrice-reine. 

Ces propofitions confiftent darvs une alternative , 
dont la première partie porte; que S. M. l’impéra-'' 
trice - reine voudrait reftituer tout ce qu’elle a fait 
occuper en Bavière & dans le haut Palatinat , & dé^^ 
lier l’éledeur palatin de la conveutiou du j, jan* 
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vier, fous la condition que le roi de Prufle s’engage 
de ne pas réunir les deux margraviats de Bareutli 
& d’Anfpach à la ptiraogéniturc de fa maifon auffi 
long-temps qu’il y exülerait des princes puînés, 
ainfî qu’il était (latué dans la fandUon pragmatique 
de la maifon de Brandebourg, qui étant confirmée 
par l’empereur & l’Empire, avait obtenu force de 
loi publique. 

Cette propofition eft inadmilîîble, par les raifona 
qui ont déjà fouvent été alléguées & détaillées dans 
les conférences de Berlin. La fucceflîon aux mar*. 
graviats d’Anfpach & de Bareuth appartient incon- 
teilablement à la maifon de Brandebourg feule ; il 
n’appartient qu’à cette maifon feule de régler l’or- 
dre de fa fucceflîon, & cet ordre a été réglé par 
le confentement unanime de tous les membres de 
la lufdite maifon. La prétendue fanction pragmati- 
que n’eft autre chofe que le teftament de l’éledeur 
Albert I , qui a été fait par cet éledeur & a été con- 
firmé, à fa demande, par l’empereur Frédéric IIL 
Il a donc auffi pu être changé «& a été changé par 
fes fucceifeurs , du confentement unanime des mem- 
bres de la maifon de Brandebourg. La confirrnation 
impériale , qui u’eft qu’une formalité ordinaire , ne 
faurait avoir force qu^ faveur des parties intéreC. 
fées, qui font les {èuls princes de Brandebourg, & 
qui y ont renoncé. Elle ne faurait être réclamée par 
un autre État de l’Empire non intérefle à cet ordre 
de fucceffion , qui , par la même raifon , n’a auffi 
aucun droit d’y intervenir, ni d’en difpenfer. On 
peuç dire la même chofe de l’Empire , dont la con- 
currence à la fufdite confirmation de Frédéric III 
ne confifte que dans le fimple énoncé de cette con- 
firmation , qu’elle avait été faite du confentement 
de l’Empire. Par toutes ces raifons , S. M. le roi 
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de Prufle ne faurait jamais admettre aucune parité 
ni compenfation entre l’ordre réglé de la fucceflion 
inconteftable de fa maifon aux margraviats d’Anfpach 
& de Bareuth, & la prétention non fondée de la 
maifon d’Autriche fur la fucceflion de la Bavière, 
qui n’appartient qu’à la maifon palatine , comme 
on a prouvé l’un & l’autre point de la manière la 
plus évidente. L’équité ne permet pas d’attribuer le 
refus de la fufdite propofltion au défir d’un agran- 
dilfement injufte & dangereux pour les voifins. Le 
roi a donné des preuves alfcz convaincantes de ion 
défintéreflement dans tout le cours de la négocia- 
tion précédente, en n’infiitant que fur les intérêts 
de fes alliés , fans chercher aucun avantage parti- 
culier. Sa Majeilé eit d’ailleurs trop perfiradée des 
hautes lumières & des fentimens élevés de S. M. 
l’impératrice-reine, pour pouvoir s’imaginer que cette 
augufte princefl'e veuille envier & contefter d’avan- 
ce à la maifon de Brandebourg une fucceflion lé- 
gitime , mais incertaine & éloignée , ni qu’elle puiflè 
y attacher, le maintien de fa dignité, de fa confi- 
dération politique , & de l’équilibre en Allemagne. 
. L’obfervation par laquelle on finit la première 
propofîtion , ferait bonne , & conforme à la juftice 
& aux intentions du roi, G l’arrangement propofé 
pouvait être concilié avec les droits inconteftables 
de la maifon de Brandebourg. Cet arrangement ej{ 
aiijjî énoncé d'une manière, que s'il, pouvait en être 
qnejHon , il referait encore douteux fi', f^us le nom 
des parties intérejfées , la cour de Viènne ne voudrait 
pas revenir à fes prétentions, ^ les faire valoir d'une 
autre manière également préjudiciable. 

Le fécond membre de l’alternative propofée par 
M. de Tlîugut fe réduit à un nouvel arrangement 
félon Jequel l’impératrice-reine voudrait acquérir la 
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' partie de la Bavière & du haut Palatinat qui efteîf- 
primée dans le fécond article des fufdites propofi- 
tions. On n’a qu’à comparer , avec la carte géogra- 
phique de Bavière , la démarcation énoncée dans cec 
article, pour voir d’un coup -d’oeil combien cette 
acquifition ferait immenfe & dangereule pour tout 
l’Empire , & combien l’arrangement propolé feraic 
préjudiciable à la maifon palatine , & anéantiraic 
toute fon exiftence politique. La cour de Vienne 
couperait la Bavière par une ligne tranfverfale depuis 
le Tyrol jufqu’à la Bohème; elle obtiendrait non- 
feulement toute la balfe Bavière, fur laquelle elle 
forme des prétentions ; mais aulfi une grande par- 
tie de la haute Bavière fur laquelle elle n’en 
a formé aucune jufqu’ici ; elle emporterait li- 
tion la partie la plus grande de la Bavière & du 
haut Palatinat, du moins la plus fertile, la plus 
riche & la plus peuplée , contenant les rivières dn 
Danube, de l’Ifer , de l’Inn & de la Salza", aved 
les riches falines de Reichenhall, & elle ne laifferaiic 
à la maifon palatine que la partie la plus mauvaifè 
de ces deux duchés, qui ne confifte qu’en bois & 
en fable, qui ne peut fe foutenir fans le fecours 
de l’autre partie & en ferait toujours dépendante, 
& qui relierait pourtant chargée d’un' fardeau im-" 
menfe de dettes. La partie de la Bavière dont on 
demande la cellion , & dont le prix principal con- 
fifte dans la contiguïté & les qualités intrinfèques 
ne faurait jamais être compenlée par des équiva- 
lens éloignés, éparpillés, & d’une qualité fort in- 
férieure à tous égards. Én général toute la méthode 
propofée d’acquérir la partie de la Bavière qu’on de- 
mande, & fur-tout l’excédent de la prétention au- 
trichienne par une évaluation en revenus & par des 
cquivalens, eft auifi nouvelle que préjudiciable par 
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fes conféquences. D’abord la cour de Vienne n’a au- 
cun droit fondé fur aucune partie de la Bavière j it 
elle en avait» elle l’aurait fur une partie determinét 
de pays, mais non fur un million de revenitt. Si, 
dans les pourparlers de la négociation précédente, 
il a été queliion d’un certain revenu» on n’a pas 
fongé d’accorder à la cour de Vienne un préciputi 
mais on a toujours offert des territoires déterminés , 
& on a demandé des équivalens en territoires dé- 
terminés, en admettant, pour le bien de la paix, 
des équivalens moindres que les pays cédés » & en- 
fuppoiant ainfî que la cour de Vienne gagnerait par- 
la re préçiput de revenus qu’elle a en vue. Pour 
fentir de quelle dangereufe conféquence ferait pour 
la maifon palatine l’évaluation des pays à céder par 
les revenus adtuels» on n’a qu’à conîidérer que la 
Bavière eft jufqu’içi notoirement le pays le plus mal’ 
adminiftré de toute l’Allemagne , de forte qu’un dif- 
trié! qui rapporte à préfent un million de revenus r 
en rapporterait bientôt le double & le triple à la 
cour de Vienne» & la maifon palatine y perdrait 
ce que la maifon d’Autriche y gagnerait. 

Si l’on voulait auffi- renvoyer l’évaluation & l’é- 
change en queftioa à une commifîion à établir en- 
tre les commiflàires de l’impératrice reine» de l’élec- 
teur palatin & du duc de Deuxponts » le fort de la 
maifon palatine, & fur-tout celui du duc de Deux- 
ponts, ferait expofé à des événemens éloignés & 
incertains , dont on fent aifément les fuites fans les 
détailler ici, & le roi. perdrait par -là tout le but 
de fon intervention. 

Le même renvoi de l’arrangement général de la 
fucceffion de Bavière ne permettrait pas d’arranger 
dans la négociation préferite , la fàtisfaâion de l’élec- 
teur de Saxe , que AL de Thugut a pftpoféè datu 
Mémoires, ^c. P. II, A a 
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le quatrième article , & en général l’-iiîfangement 
qu’il vient de propofer, mettrait la maii’on palatine 
entièrement hors d’état de contribuer à la fatisfac- 
tion de celle de Saxe. 

, Qiiand on voudra pefer avec équité & fans pré- 
vention toutes les conlîdérations qu’on vient d’allé- 
guer en précis, on ne faurait trouver étrange que 
Sa Majefté ne puifle pas donner les mains à ces pro- 
pofitions , & à un arrangement qui démembrerait 
d’une manière énorme l’important duché de Bavière , 
qui anéantirait prefque la maifon palatine , ' & la 
priverait de la plus grande & >de la plus précie^e 
partie de fon. patrimoine incontellable -, arrangement 
auquel, par ces raifons, le duc de Deuxponts ne 
confentirait jamais, comme il l’a déclaré pofitive- 
nient ; qui enlèverait les moyens de procurer à la 
maifon de Saxe une fatisfadion raifonnable lùr fes 
prétentions allodiales , qui procurerait à la maifon- 
d’Autriche fans aucun titre .valable un agrandiife- 
raent exorbitant ; qui renverferait ainfi tout l’équi- 
libre du pouvoir en Allemagne ; qui atfederait par 
les conféquences la liberté & la fureté de tout l’Em- 
pire & de fon lÿftéme , & par fes fuites auili celle 
du roi } & ferait par- là & à tous égards diredement 
contraire à la dignité & aux intérêts les plus elîën- 
tiels de S. AI. , ainfi qu’aux engagemens qu’elle ^ 
pris, & au but qu’elle s’elt propofée en intervenant 
dans l’alfaire de Bavière. 

Le roi rend juftice aux fentimens de S; M* l’im- 
pératrice-reme, & il eft perfuadé que fes difpofi^ 
rions pour la confervation de la paix font aufli piires 
^ aulH Itncères que les fiennes j mais S. M. regrette 
que les propoficions qu’on a faites en fon nom ne 
répondent pas i un but fi falutaire. 

Dans la précédente négociation, le roi a offert 

- \ • ^ 
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•pour le bien de la paix,, de s’employer à procurer à 
S. M. rimpéracrice-reiue, par un arrangement géné- 
ral, de la fucceflioiv.- bavdEoife , la .celiîon de deux 
dillridls de la Bavière confidérables & avamageufe- 
ment fitués pour arrondir la Bohème & l’Autriche, 
içqntrp jéquivaleqs en pays trés-médipcres. Dans, 
la prcfentc , négociation , S. M. a fait offrir un de 
ces -,diftridls contre un équivalent très^peu conGdé- 
.rable ep argent & en cefÊon de droits de nulle va- 
leur, fans exiger qu’il foit donné en pays } & elle 
croit avoir donné : paç-là des preuves éclatantes de 
la plus grande modération, & de Ibn dcfîr fincèrc 
de complaire à Leurs Majeftés impériales & de con- 
tribuer à leur fatisfaélion'i mais corrmie toutes cos 
propofitions n’ont pas été. acceptées , S. M. ne fau- 
tait s’empêcher de s’en dédire & d’attendre qu’un 
changement de principes amène une négociation 
plus heureufe & plus efficace. 

* . ‘ W 

K’. 4. Note que M.- le baron de Tfntgttt a remijè 
. au minifiére du roi le I f août 1 778 , après qiCon 
, lui eut .remis la rép'çnfe du roi aux proposions 

de Pifiipèratrice - reine. 

Le baron de Thugut eft fenfiblement affligé de 
ce que la, 'rupture dont la préfente itégociation à 
peine commencée eft menacée , parait éloigner de nou- 
veau la fin fi défirable des malheurs qu’a entraîné 
la méfintelligence furvenue entre les deuxt coürs. 
Pour ne laiffier rien manquer du côté de fon zèle, 
& pour conftater la droiture des défirs pacifiques de 
4 ’impératrice-reine , il a l’honneur de déclarer, d’a- 
près les intentions que Sa Majefté lui a confiées » 
que le but principal de Sa fufdite Majefté , dans les 
limites qui ont été propofées pour la ceflion & rel^ 

■ Ad. Z 
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pedtivemeitt échange en Bavière , n’a point été une 
vue d’agrandifleraent, mais plutôt celle d’une corn- 
municatioiv & d’une liaifon convenable entre fes dif- 
férens États , laquelle d’ailleurs paraiflait ' pouvoir 
être obtenue, fans préjudice de la maifon palatine, 
uu moyen de la compenfation exaéle &' fidelle qui’ 
a été offerte de tout ce qui furpaflèrait un “ revenu 
d’un million de florins 5 qu’en conféquenee de cela, 
Ç\ pour la ceflîon & refpedivement l’échange en 
Bavière, un projet de limites' comme celui qui fe 
trouve marqué fur la carte ci jointe, (*^) eft jugé 
acceptable , il pourfuivra avec plaifir la négociation 
fur le pied de l’évaluation propofée , & fi une telle 
évaluation, .malgré la facilité & l’exaéUtude qui 
femble devoir en réfulter pour les compenfations , 
eft abrolument jugée inadmiffible , il écrira à Vienne 
, pour demander' des ordres, &■ pour être' autorile 
îur des équivalens qu’on pourra offrir d’après le 
principe dont la cour de Berlin jufqu’à préfent eft 
convenue elle-même , qu’il eft jufte qu’il revienne 
à S. M. l’impératrice..reine un avantage raifonnable 
de fçs droits fur la fuccéflion de Bavière' & de fa 
convention avec l’éle(fteur palatm. Braunau» le ïf 
août 1778, 

t' * f r .'Il 

1, ~Réj) 0 Hfe du minijîère du roi a 'la note du 
rc • ■ Ifaron de 

: ' " ' '!‘J ‘ 

Le mlniftèro do roi a examiné, avec le zèle I9 


(*) Cette noayelie ligne de démarcation que M- de Thugut 
froppfa çu remettant cette note, allait de Kiifllein le long de 
Ile t’Inn par WaflTerboorg , MuldorfF , Marckt , Pfarrkirchcn , 
Qfterhoven , Reokendorf, Viohtach & Waldmnnchen jiifqu’aux 
ftontières de Bohème. Elle était marquée comme la première aveo 
ih l’eoçte ronge fnr une carte de Homto») Si on en a tiré une copie. 
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plus fîncère pour le rétabliiTement de la bonne in- 
telligence entre les deux cours , la note que M. le 
baron de Thugut vient de lui remettre , après avoir 
requ la réponfe de S. M. aux nouvelles propoHtions 
de S. V. l’impératrice-reine. 11 regrette de ne trou- 
ver rien dans cette note qui puidè apporter un chaii- 
gement à la réponfe fufdite. Quoique l’étendue du 
territoire qu’on y demande, foit moindre que celle 
.des propoHtions précédentes, elle embraife toujours 
une' partie du Danube, tout le courant des rivières 
de rinn & de la Salza» la moitié du driftridl de 
Straubing & tout le diftrid fertile ;& confidérable 
de Hurghaufen, avec les falines de Reichenhall , qui 
font abi’olument nécelfaires à la Bavière, & trop 
importantes pour pouvoir être compenfées par quel- 
que objet que ce foit. - .. ■ 

V L’évaluation des territoires de la Bavière , d’après les 
revenus préfens, né feurait jamais avoir lieu,làns 
tourner à un profit exorbitant dèi la rtiaifon d’Au- 
triche , & à une perte trop grande de la maifon pa- 
latine, par les raifons qu’on a déjà alléguées , que 
ces pays adminiftrés au plus mal jufqu’ici, produis 
raient à une meilleure adminiftration. ,' en peu de 
temps , un furplus trop grand pour pouvoir fervir 
. à évaluer le prix du pays même, &à ie .proportion- 
ner au prix d’un autre pays dont les. revenus ont 
été pouàes au degré dont il e(l' fufceptible. 

-Le principe fuppoféî que S., M. l’impératrice- 
reine doit , par une fuite de fes droits fur la lucceflion 
de.Bavière ^ de fa convention avec l’éledeur palatin^, 
prélever un million de revenus, fur l’échange en 
quedion , cft une fuppofition que la cour de Berlin 
n'a jamais reconnue & ne pourra jamais admetti^e 
non plus qu’une reconnailfance des droits de la mai- 
&n d’Autriche fur la Bavière. On a fiiit voir dans 
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ja réponfe précédente , qu’on mettait l’avantage de 
S. M. l’impératrice.reine dans la qualité intrinfèque 
des pays qu’elle obtiendrait par l’échange, fans comp- 
ter que l’avantage qui réfulteide la contiguïté & 
de l’arrondiirement, efl; déjà aâez grand. Si le mil- 
lion de florins devait être- prélevé de la portion de 
lia Bavière diminuée qu’on demande dans la dernière 
note, fur-tout fi elle était évaluée félon le revenu 
préfent, l’équivalent de la ■ niaifpn palatine ferait 
:tellement diminué, qu’il ferait réduit à peu de ’chofé. 

Enfin tout’ renvoi des échanges à faire- &■ eii gé~ 
Itérai de l’arrangement final de la fucceflion de Btt- 
Tière, fane la concurrence du roiv ell contraire au 
fcut que S. M. s’eft propofé dans fon intervention , 
& à celui d’un accommodement "fiable & folide, 
qu’on doit fuppofér aux deux cours. 

* Quand on .réunit toutes ces f confidérations , on 
trouvera que.'les. mêmes obfiacies qui ont rendu in- 
admifiibles les précédentesj)ropofitions de la cour 
Vienne, s’ôppofent aufli au nouveau projet de 
M.' le baron de Thugut. S. M. l’impératrice - reine 
obtiendrait toujours par cet arrangement, non une 
fimple ligne de communication entre fes États, la- 
quelle fubfif^ déjà aflez indépendamment de cette 
■flcquifition , mdls plutôt un agrahdiflèment trop con- 
fiderable j gratuit & dépourvu de titres. On ne fau- 
tait donc que fe référer à la première réponfe qui 
a été donnée ce matin à M; le baron de Thugut , 
& attendre qu’un 'changement de principes amène 
des circonftanccs plus favorables pour le fuccés d’urie 
irégociation future. Braunau le if août 1778* ‘ ‘ 

1 '.î * ^ 
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